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Compte rendu pur les Secrétaires des travaux 
de la Société, eu 1851. 


Messieurs, 

C’est avec satisfaction que nous 'venons jeter dn coup d’œil 
rétrospectif snr les< travaux de la Société pendant l’année qui vient 
de finir, puisqu’il nous est permis de constater un nouveau progrès 
dans les recherches et les études scientifiques, 

A mesure <que les travaux si divers concernant l’histoire locale 
se produisent; h mesure que les richesses si variées appartenant h 
l’histoire naturelle du département se révèlent ; h mesure que les 
faits 9e relient, .Se coordonnent et que l’édifice s’élève, Fhorizon 
s’agrandit, de nouveaux points de vue apparaissent ; des rapports 
s’établissent entre les choses qui semblaient isolées, et la science 



It 

s’enrichil dans des proporlions infiniment plus grandes que ne 
s’appauvrit la matière. 

En même temps, Messieurs, vous avez pu le remarquer, l’acti- 
vité s’accroît, la volonté ose davantage et l’émulation devient plus 
féconde. 

C’est ainsi qu’indépendamment de votre Bulletin annuel, vous 
avez entrepris deux grandes publications : la Bibliothèque histo- 
rique et le Cartulaire général de f Yonne, et que votre budget suffit 
à peine à vos dépenses quoique le département et l’Etat vous 
accordent d’utiles et honorables subventions. C’est ainsi que plu- 
sieurs membres de la Société, individuellement, travaillent à des 
ouvrages de plus longue haleine, ou qui demandent des recherches 
plus patientes. Il nous est permis de citer ceux que vous con- 
naissez tous : l’Histoire de l’Imprimerie à Auxerre, suivie du cata- 
logue de tous les ouvrages sortis des presses de cette ville ; les 
Recherches sur les Monnaies et Médailles frappées dans le dé- 
partement, depuis l’époque celtique jusqu’à nos jours; l’Histoire 
de la ville et du comté de Saint-Fargeau; enfin, les Études 
historiques sur les Musiciens de nos pays qui ont acquis de la 
célébrité. 

Un prix bisannuel de statistique, de la valeur de 400 francs, 
a été fondé par notre honorable Président, et vous avez ap- 
prouvé le programme des questions qui feront l’objet du premier 
concours. 

Le Musée départemental que vous avez créé s’est enrichi assez 
rapidement pour rendre insuffisante la salle qui lui était consacrée ; 
mais la ville d’ Auxerre, qui centralise, au sein de sa riche biblio- 
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thèque, le mouvement intellectuel que vous avez imprimé aux 
études sérieuses, n’a pas hésité à se charger de faire approprier 
une nouvelle salle aux besoins de vos collections. 

Les brochures diverses, relatives à l’histoire locale, recueillies 
par la Société et réunies par les soins de votre archiviste, forment 
aujourd’hui 20 volumes. Votre conseil d’administration avait eu 
même la pensée de demander la réunion au Musée départemen- 
tal de la collection des échantillons de roches et des fossiles carac- 
téristiques qui ont servi h la rédaction de la Carte géologique du 
département, mais vos ressources financières ne lui ont pas permis 
de faire cette demande au Conseil Général. On peut espérer toute- 
fois que cette assemblée, qui comprend si bien les intérêts de la 
science, accueillera favorablement l’idée de rapprocher cette col- 
lection de votre galerie paléontologique, pour être avec elle affectée 
à un service d’utilité publique. 

Vos relations avec les Sociétés savantes se sont multipliées, et 
celles que vous ayez spécialement établies avec la Société Fran- ■ 
çaise et l’Institut des Provinces vous permettront de prendre une 
part efficace aux travaux généraux dont s’occupent ces deux 
Compagnies. 

Vous n’avez eu aussi qu’à vous féliciter d’avoir décidé, en prin- 
cipe, que vous tiendriez annuellement une séance publique et 
d’être immédiatement entrés dans celte voie nouvelle. Ces solen- 
nités scientifiques vous tiendront du reste en rapports plus im- 
limes avec la Société archéologique de Sens qui poursuit, quoique 
sur un moindre espace, le même but que vous; elles appelleront 
le public intelligent à juger vos efforts, à exciter votre zèle, et vos 
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Mémoires aussi nombreux, aussi variés qu'au 5 juin 1851, de- 
viendront de plus en plus dignes d’intérêt en présence d’un audi- 
toire aussi éclairé que sympathique. 

Jetons maintenant un coup d’œil rapide sur les travaux qui ont 
trouvé place dans votre Bulletin de l’année écoulée. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Vous avez accueilli le Mémoire de M. Quan tin sur le Tiers- 
État au moyen-âge, dans les pays qui forment aujourd’hui le 
département de l’Yonne. 

M. Challe, notre honorable vice-président, dans un article 
intitulé : Des Œuvres musicales de Vàbbè Lebeuf, s’est proposé 
de justifier notre savant compatriote du reproche qui lui a été fait, 
dans un Mémoire que vous n’avez pas oublié, d’avoir mutilé les 
compositions musicales du moyen-âge, et d’en avoir changé le 
caractère en y substituant les siennes. 

Dans le discours qui a ouvert votre séance publique du 5 juin, 
M. Chaillou des Barres, notre honorable président, vous a fait 
l’historique des Sociétés savantes qui ont existé à Auxerre et vous 
avez remarqué tout ce que cette œuvre avait â la fois de solide et 
de brillant. 

M. Dondenne vous a lu et vous avez reproduit deux Notices 
nécrologiques sur M. Mérat, membre de l’Académie de Médecine, 
et sur M. Paul Mérat, son fils, vos correspondants, moriâ tous 
deux dans le cours de l’année. 

Deux Biographies historiques fort intéressantes vous ont été 
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communiquées : l’ose sur Jean Cousin, par M. Deh'gand ; l’autre 
sur le docteur Bourdois, par M. Duché. 

M. Vachey, sous le titre d’ Esquisses archéologiques , vous a ! 
parlé des monuments consacrés à la mémoire des saintes femmes 
qui ont accompagné le corps de saint Germain, lorsqu’il a été rap- 
porté de Ravennes h Auxerre, et il a fait voir que ces monuments- 
confirment sur plus d’un point, et ne contredisent sur aucun, le 
texte de nos anciennes légendes. 

hagiographie, et spécialement le rétablissement au premier 
siècle, de la légende de saint Savinien de Sens, a été l’objet d’un 
Mémoire de M. l’abbé Cornât. 

Enfin, M. l’abbé Duru a rassemblé et coordonné les faits épars 
de découvertes de monnaies et d’autres objets d’aBtiquités dans le 
département, et il en a dressé le tableau chronologique, avec 
l’espoir que tous les faits analogues qu’il n’aurait pas connus lui 
seront signalés par quelques-uns des membres de la Sociétés 

SCIENCES NATURELLES. 

Le premier Mémoire qui a pris place dans votre Bulletin est 
intitulé : Recherches statistiques sur l’influence du sol , considéré 
principalement dans sa composition géologique, sur le choléra en 
1832 et 1849, dans le département de l’Yonne. Ce travail d’ini- 
tiative et de conscience vous a été présenté par M. le docteur 
Sonnié-Moret, sous forme de rapport, au nom de l’une de vos 
commissions. Il a donné lieu k une note rectificative de M. Camille 
Dormois, en ce qui concerne la ville de Tonnerre. 
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M. Cotteau vous a donné la suite de ses Études sur Ut Èchinides 
fossiles et un catalogue méthodique des Èchinides recueillis dans 
V étage néocomien du département de l'Yonne. 

M. le docteur Bally vous a communiqué une Notice sur les 
avantages de la culture du Mûrier ; M. Belgrand , un Mémoire sur 
F Hydrologie du département de l'Yonne; M. le docteur Robineau- 
Desvoidy, une Notice sur la découverte d'un Ichthyosaure dans la 
craie , à Saint- Sauveur, ce qui constitue un fait nouveau pour la 
science ; puis deux Mémoires : l’un, sur Us sables et grès ferrugi- 
neux de la Haute-Puisaye ; l'autre, sur un gisement de calcaire 
d'eau douce à Saint-Martin-sur-Ouanne. 

M. Bréard vous a signalé les propriétés vénéneuses des feuilles 
du colchique d’automne, mangées en vert par les bestiaux. 

Enfin, MM. Déy et Courtau tout continué leur catalogue de plantes 
qui croissent naturellement dans le département de l’Yonne ; et 
M. Peltier, ses observations météorologiques dont il a communi- 
qué trimestriellement les résultats. 

Les sujets traités dans les deux sections sont, on le voit, nom- 
breux et variés. Ils attestent non-seulement que le zèle des 
membres de la Société ne s’est pas ralenti, mais encore que de 
nouveaux travailleurs se sont mis k l’œuvre et que le Bulletin, qui 
n’a pu suffire à l’insertion de tous les Mémoires communiqués, est 
loin d’être menacé d’inanition. 

Les Secrétaires , 

Qüantjw et Déy. 
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SOCIÉTÉ 

DE* 

SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLtS 

DB L’YONNB. 


SÉARffl DB S JAPfER 1851. 


PRÉSIDENCE DE M. CHALLE. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Ministre de l’Instruction publique adresse les Bulletins 
des Comités historiques pour 1849 et 1850. 

M. J. Garnier, correspondant k Dijon, fait hommage d’un 
Recueil de Lettres dp Maire de Dijon sur les Etats de la ligue. 

M. l’abbé Crosnier, correspondant à Nevers, adresse une Notice 
sur la ville et l’église de Saint-Aignan de (Josne. 

Elections. — $ont admis à faire partie de )a Société ep qualité 
de membres tilqlaires : 

MM. Fournerat, ancien juge d'instruction, demeurant k Ancy-le- 
F ranc, présenté par MM. Cqlin , Dormois et I*e Maistre. 

Boulât, docteur en droit, avocat a Auxerre, présenté par 
MM . Ribière et Dey. 
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La Société, sur la proposition du Conseil d’Administration, 
désigne, pour faire partie de la Commission chargée d'examiner 
les comptes du Trésorier, MM. Mondot, Dondenne et fioiviN. 

Sont appelés à composer la Commission qui devra, de concert 
avec le Conseil d’administration, rédiger un programme de statis- 
tique départementale : 

MM. Mondot, Léon Leblanc, Martineau des Chesnez, Motheré, 
Lorin et Moret. 

Communications . — M. Moret, rapporteur de la Commission 
géologico-médicale, rend compte à la Société du travail dont elle 
l’avait chargé, et lit un Mémoire relatif à l’influence du sol sur la 
marche du choléra dans le département de l’Yonne, en 1832 et 
en 1849. 

La séance est levée. 


SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1851. 

PRÉSIDENCE DE U. CH ALLE. 

Présentations . — M. le Président annonce la présentation d’uu 
Membre titulaire et de deux Membres correspondants. 

En exécution de l’art. 30 des statuts révisés, il est procédé à la 
désignation des trois Membres qui doivent, de concert avec le 
Bureau, faire partie de la Commission du Bulletin. 

Sont choisis à cet effet MM. Leclerc, Laureau et Ravin. 
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La délégation du Congrès des Sociétés savantes, qni doit 
s’ouvrir le 20 de ce mois, au Luxembourg, a été complétée par 
la nomination de MM. Challe père et Mondot de la Gorce. 

M. Déy, rapporteur de la Commission chargée de rédiger un 
programme pour la séance publique de 1851, rend compte à la 
Société du projet qu’elle a arrêté. 

La Société, après en avoir examiné et discuté les dispositions, 
adopte le programme en ces termes : 

1° La séance s’ouvrira à une heure de l’après-midi ; elle aura 
lieu dans la grande salle de l’Hôtel-de-Ville d’Auxerre, le 5 juin 
1851. 

2° Le bureau sera formé des Membres du bureau de la Société 
des Sciences historiques et naturelles de l’Yonne et de ceux du 
bureau de la Société achéologique de Sens. 

3° Les Mémoires, destinés h être lus dans cette séance solen- 
nelle par des Membres appartenant à la Société d’Auxerre, devront 
être déposés la veille, au plus tard, entre les mains des secrétaires. 

Les Membres de la Société de Sens seront priés de faire par- 
venir, ce jour-là, aux Secrétaires, une note indiquant leurs com- 
munications et un sommaire qui en fasse connaître la nature. 

4° Le Bureau déterminera l’ordre dans lequel' auront lieu les 
lectures, de manière à alterner, autant que possible, les Mémoires 
des Membres des deux Sociétés. 

5° Indépendamment des invitations qui seront faites à Auxerre, 
deux cents lettres seront envoyées dans tout le département, et 
dans quelques villes des départements voisins. 

6° Les Mémoires et les Notices lus dans la séance seront insérés 
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dans le Bulletin de la Société. Mais, on le conçoit , des travaux 
d’une trop grande étendue ne sauraient trouver leur place dans 
une telle solennité, chaque communication ne pouvant guère durer 
plus de vingt minutes. Cela indique la nécessité d’extraire, pour 
)a séance publique, des ouvrages un peu considérables, les parties 
les plus saillantes, et de les grouper dans un cadre approprié h la 
circonstance, afin de permettre k tous les genres d’étude de se 
produire et k toutes les préférences de se satisfaire. 

7° Il sera donné connaissance, dans le cours de la séance, du 
programme arrêté par la Société, pour le prix de statistique fondé 
par le Président. Ce prix, de 400 fr., sera décerné en 1852. 

8° Les Membres de la Commission qui avait été chargée de 
rédiger toutes les dispositions qui précèdent, et qui ont été adop- 
tées pour la séance publique de 1851, rempliront les fonctions de 
commissaires dans cette solennité. 

M. Peltier, chargé des Observations météorologiques, demande 
h la Société l’allocation d’une somme de 50 fr. pour l’achat d’un 
thermomètrographe et d’un thermomètre gradué sur verre. La 
Société, appréciant toute l’importance des travaux de M. Peltier, 
accorde la somme demandée et décide qu’elle sera prise spr le 
crédit des achats de mobilier. 

Communications. — - M. Challe père lit une Notice sur les 
œuvres musicales de l’abbé Lebeuf. 

M. l’abbé Cornât communique des Recherches historiques sur 
les vicomtes de Ligoy, de la famille de Saulx. 

M. l’abbé Duru rend compte de l’état dans lequel se trouve la 
publication de la Bibliothèque historique, des mesures prélimi- 
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naires qu’il a fallu prendre, et de l’espoir qu’il a, avec le concours 
actif de l’imprimeur, de publier promptement 1e premier demi- 
volume. 

M. Morel demande qu’une Carte géologique soit composée pour 
eti*e jointe au Mémoire qu'il a rédigé, avec la Commission géologico- 
médicale, sur le choléra dans le département. 

La Société espère que la publication prochaine de la Carte 
géologique, dont MM. Leymerie et Raulin sont chargés par le 
Conseil Général, permettra d’arriver h ce résultat. 

La séance est levée. 


SÉÀNCÈ DU 2 MARS 1851» 

PRÉSIDENCE DK M. LE BARON CHAILLOU DES BARRES» 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Ministre de l’Instruction publique adresse les Bulletins des 
Comités historiques des mois de novembre et décembre 1850. 

La Société des Antiquaires envoie le t. xx de ses Mémoires. 

M. Jules Beaudoin, membre correspondant h Châtillon-sur- 
Seine, fait hommage à la Société de deux Mémoires géologiques : 
l’un sur l’arrondissement de Châtillon, et l’autre sur une grotte 
du département de la Côte-d’Or. 

Election. — M. Brbuillarb>, curé de Savigny, arrondissement 
d’ A vallon, présenté par MM. Beaudoin et Quentin, est admise 
faire partie de la Société en qualité de Membre titulaire. 
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M. Joies Pautet, bibliothécaire à Beaune, présenté par MM. 
Colin, Le Maistre et Quantin, est élu en qualité de Membre cor- 
respondant. 

M. le Président annonce que le premier demi-volume de la 
Bibliothèque historique paraîtra incessamment et qu'il est conve- 
nable de déterminer, dès à présent, h quelles conditions les 
Membres de la Société recevront cet ouvrage. Il fait remarquer que, 
sans fixer d’une manière positive le prix auquel chaque demi- 
volume sera porté pour le public, on peut cependant, dès au- 
jourd’hui, l’évaluer à 6 fr. 

La Société, voulant procurer h ses Membres un juste avantage, 
porte la souscription à 3 Fr. le demi-volume. 

M. Quantin fait observer que l’on pourrait, concurremment 
avec la Bibliothèque historique, commencer la publication d’un 
Cartulaire départemental. Les Chartes sont la source la plus féconde 
peut-être et surtout la moins explorée pour l’histoire du pays, et un 
recueil de cette nature serait d’un grand secours pour ceux de nos 
confrères qui s’occupent de recherches historiques, et le complé- 
ment de la publication de M. l’abbé Duru. 

La Société, appréciant l’importance de la proposition de M. 
Quantin, le charge de la mettre à exécution, et fixe pour les Membres 
de la Société le prix de souscription au Cartulaire à 20 c. la feuille. 

Sur la demande de M. Quantin, la Société décide qu’il sera fait 
un rapport sur le Congrès tenu au Luxembourg par l’Institut des 
provinces. Dans le cas où aucun des délégués ne s’en chargerait, 
M. V. Petit, qui a suivi les séances du Luxembourg, sera prié 
d’en adresser le compte-rendu h la Société. 
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M. Challe, vice-président, propose k la Société de faire l'ac- 
quisition d’un certain nombre d’exemplaires de la Carte de 
Peutinger, destinés à être joints au premier volume de la Biblio- 
thèque historique. Cette carte facilitera l’étude de l’antiquité gallo- 
romaine, car elle comprend tout le tracé des voies de la Gaule. 

La Société des Antiquaires, qui a réédité avec soin ce document 
devenu très-rare, offre d’en délivrer 500 exemplaires au prix réduit 
de 55 centimes l’exemplaire. — La Société autorise M. Challe à 
traiter cette affaire aux conditions qu’il vient d’exprimer. 

Communications. — M. Quantin lit pour M. Salomon un Mémoire 
relatif aux antiquités de Montmartre près d’Avallon, et aux publi- 
cations auxquelles ces antiquités ont donné lieu. 

M. Cotteau communique la suite de ses Études sur les Échinides 
fossiles du département de l’Yonne. 

La séance est levée. 
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RECHERCHES SUR LE TIERS-ÉTAT, 

AO MOYBN-AGB, 

DANS LES PATS QUI FORMENT AUJOURD’HUI LE DÉPARTEMENT 
DE L’YONNE (1). 


Le* Serf* , le* Bourtfeoit f le* Pareitte* t 
te * Commune * , ete* 


INTRODUCTION. 

La société moderne ne s’est pas formée tout d’un coup avec ses 
droits et ses libertés. L’égalité politique est pour ainsi dire née d’bier. 
En remontant le cours des siècles, on constate les nombreux et dou- 
loureux efforts qu’ont faits nos pères pour nous préparer le chemin que 
noos trouvons encore bien inégal. Le servage, cet état mixte qui n’est 
ni l’esclavage ni la liberté, et qui subsiste encore dans plusieurs con- 
trées de l’Europe, fut en France, pendant de longs siècles, le mode 
d’existence de ce qu’on appela plus tard le tiers-état, le peuple. 

H succédait à un régime plus barbare, l’esclavage, et était ainsi un 
progrès, une grande amélioration» 

(I) Ge Méure ére a obtenu une Mention honorable de l'Académie des Inscriptions, 
an concours pour tes Antiquités nationales en 1860 . 
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« L’esclavage, dit M. Guérard, qui remplaça la servitude propre - 
« ment dite, remonte au temps de la dissolution de l’empire carlovin - 
» gien, et tire son origine de l’appropriation du sol qui fut faite par 
» toutes les personnes de condition servile, en même temps que le*» 
» seigneurs convertirent en propre leurs bénéfices. Dans cet état, les 
» serfs ou plutôt les hommes de pôté étaient moins des fermiers que 
* des sujets, et les droits acquittés par eux ressemblaient plus à des 
« impôts qu’à des rentes. Bientôt les rois et les seigneurs affranchi- 
» rent non-seulement des serfs isolés, mais encore des serfs en masse, 

» non-seulement des familles, mais encore des villages, des bourgs, 
» des villes et des pays tout entiers. » 

Les quelques mots qui précèdent résument parfaitement la marche 
des affranchissements. Toutefois, l’hypothèse de l’appropriation du 
sol par les serfs de la meme manière que les seigneurs s’étaient empa- 
rés de leurs bénéfices présente plutôt un a posteriori qu’elle n est dé- 
montrée par les documents. Mais telle qu’elle est, elle satisfait cepen- 
dant aux questions qu’on se fiât toujours, lorsqu’en remontant au 
XI* siècle, on trouve la propriété constituée aux mains des serfs, sans 
que Thistoire ait conservé le souvenir de cette appropriation. 

Mais en même temps que l’affranchissement des serfs prenait de 
l’extension, le vieux droit persistait encore. On vendait, on échangeait 
les serfs, ou, pour parler plus exactement, les droits qu’on avait sur 
eux. C’est ainsi que procéda le moyen-âge, remplaçant peu à peu, 
partie par partie, le vieil édifice de la civilisation romaine et amenant 
enfin au jour une société entièrement libre. 

Comme nous allons examiner des chartes de paroisses et de villes 
qui dépendaient, avant 89, de provinces différentes, nous croyons devoir 
donner un aperçu de la manière dont le département de l’Yonne était 
autrefois divisé. La Bourgogne et la Champagne s’en disputaient les 
parties principales. Le comté d’Auxerre, le bailliage d’Avallon, l’en- 
clave de Noyers et ses dépendances, et la baronnie de Tanlay, voilà 
pour la première; le Sénonais, le Tonnerrois, le comté de Joigny 
étaient compris dans la seconde. La Puisaye, où se trouvaient les 
baronnies de Saint-Sauveur , de Saint-Fargeau, etc. , était du Nivernais. 
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Nous diviserons le travail qui va suivre en plusieurs parties dis - 
tinctes : le servage, l’affranchissement individuel et collectif, les 
bourgeoisies et l’organisation du petit nombre de communes qui ont 
existé dans nos pays. 


CHAPITRE I". 

LES COUTUMES. 

Nos pays étaient régis par Us coutumes d’Auxerre, de Bourgogne, 
de Lorris-Montargis, de Sens et de Troyes. Le comté de Tonnerre 
avait aussi des coutumes locales. 

Les coutumes, comme on le sait, ne furent mises par écrit qu’après 
le milieu du XV e siècle. Sur un sujet aussi mobile que le servage, elles 
devaient se ressentir de Fépoque de leur rédaction. Celle d’Auxerre ne 
parle pas même des serfs (elle date 1561) ; elle les fait seulement pres- 
sentir, en disant t que franche et libre personne se peut advouer 
» bourgeois du Roy de la bourgeoisie prévosté et ressort d'Auxerre, en 
a faisant ses devoirs de bourgeoisie et les solennités en tels cas re-' 
» quises. a 

La coutume de Bourgogne date du milieu du XV e siècle ; elle sè 
ressent de l’esprit féodal du duc de Bourgogne et de ses vassaux qui 
concoururent à sa rédaction. 

La coutume de Lorris est renommée dans le moyen-âge, parce qu’elle 
est une des' plus anciennes. Louis-le-Gros passe pour avoir accordé' 
des franchises à cette petite ville du Gâtinais. La charte originale ayant 
été brûlée dans un incendie qui consuma une partie de la ville, pendant 
un séjour qui fit le roi Philippe-Auguste, en 1187, ce prince accorda 
aux habitants une nouvelle charte semblable à la première, 

La coutume de Lorris se répandit dans nos pays et y exerça une 
certaine influence. Mailly-le-Château , Villeneuve-le-Roi , Villeneuve- 
l’Archevêque, Rousson, Voisines, reçurent les privilèges de Lorris, 
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Celle de Sens est encore plus succincte sur les serfs : un commentaire 
de 1787 dit qo’il n’y avait plus alors de serfs ni de biens main-mortatdes 
dans le ressort de la coutume de Sens. Mais elle s’étend complaisam- 
ment sur les bourgeoisies du Roi ; delà rivière de la Vanne; etc. 

Enfin la coutume de Troyes, rédigée en 1481 , est très-explicite sur 
les serfs, titre m, art. 3, sur les bourgeois du Roi au comté de 
Joigny, etc. (1) 


CHAPITRE IL 

DÉ L’ÉTAT SOCIAL DES SERFS DEPUIS LA FIN 
DU XII e SIÈCLE. 

Ainsi qtie nous l’avons déjà dit, la marche des affranchissements n'a 
pas eu lieu partout d’un pas égal. Les serfs subsistèrent done en face 
des hommes libres, mêlés parmi eux, et, pour une cause du pour une 
autre le plus souvent personnelle, cette situation se prolongea long- 
temps en certains pays. Mais à l’époque où commencent nos recherches, 
les serfs étaient en possession d’un état social complet * Pour eux, le ma- 
riage était aussi indissoluble que pour les hommes libres, bien qu’ils 
fussent à cet égard assujettis à certaines formalités. Le pape Adrien IV 
avait enfin consacré, par un décret, le respect des liens de famille qui les 
unissaient. La possession, dans son essence, de leurs héritages, était aussi 
assurée que celle des autres classes de la société. Leur propriété n’était 


(1) Les Coutumes du Tonnerrois disaient, à l’article des main-mortes, que « tous 
» natifs ou attraicts dans le comté étoient main-mortables envers leur seigneur s’ils 
» n’avoient acquis la bourgeoisie de Cruzy. » 

Iss biens main-mortables étaient ceux qui devaient chaque année trois choses : 
chair* Mé et argent, ou au moins deux. Les seigneurs qui héritaient des biens rnain^ 
mortaWes devaient les mettre en venta dans l’aimée. 
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atteinte que lorsqu'ils l'aliénaient , ou bien lorsque, frappés par ta 
mort, ils étaient forcés de l'abandonner. Quant à leur personne, on 
voit encore souvent leurs maîtres en disposer et les vendre. Mais cette 
vente était pour ainsi dire figurée et ne les atteignait qu'en ce sens 
qu'ils changeaient seulement de seigneur pour le paiement des droits 
auxquels leurs corps ou leurs biens étaient assujettis dans le principe, 
sans que par cette vente leur état fut aggravé. 

Ifoms. — On donne dans nos chartes divers noms aux serfs. Le plus 
souyent ce sont des homines de corpore ( 1 ) , ipillabiles alto etbasso , ou seu- 
lement des hommes manus-mortuœ et mesmaritagii , ou simplement des 
hommes. On voit à Bussy des hommes de Candela , en 4Î33 (?). L'abbé de 
Çure a des bourgeois questables et de main-morte à Cure, en 1291. Ces 
uoms indiquent des nuances dans le servage. 

Donations de Serfs, — Jusqu'au 3£III« siècle, il n'est pas rare de ren- 
contrer encore des donations de serfs faites par leç seigneurs aux mo? 
nastères, cjans des intentions pieuses et charitables ; c’était une chose 
ioute simple (2). Parmi les anciens actes de ce genre sont : la donation, 
par le comte Bénard de Tonnerre, de trois serfs, leurs femmes et enfants, 
à Saint-Michel, en f 059; la donation de la villa et des hommes de 
Cheney, qwnr MHo, comte de Tonnerre, au même monastère, ^en 
404 T (3). Gaillaume de Seignélay, évêque d'Auxerre, confirme un acte 
de ce genre en 1219. 

Jl faHàit bieii qup l'état du servage ne fût pas alors si affreux, puis? 
qu'on voit des gens se faire serfs (4). 

(1) La Coutume de Bourgogne ne reconnaît plus de serfs de corps dans le 
duché. 

(S) Dans les premiers; sièéles, les mis et tes grands; barons, en donnant des villas 
-aux églises, y jeiguôfemt. toujours. tes seuls. 

(3) Cartulaire de Saint-Michel, Bibliot. de Tonnerre. 

(4) Cependant on doit dire qu’au XV* siècle --le «ont deeetf commençait à être in- 
jurieux. Charles VI, dans ses lettre» du >32 septembre 1404, adressées sut bailli dp 
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La proposition pourrait paraître hasardée, si je ne l'appuyais de 
faits. En 1227, Félix de Lailly se donne avec tous ses biens à l'abbaye 
de Vauluisant (1). Bien plus, en 1426, un homme libre se fait serf. 
Voici les termes de l'acte : c Geoffroy Godin d’Ouânne, franche per- 

> sonne, pour la très-grande dévotion et affection qu’il a depuis long- 

> temps envers l’hôpital de Pontaubert de SainUJean de Jérusalem 
» aux prières et oraisons qui s’y font étant participant, reconnoit 
» pardevant notaire, qu’il s’est donné et fait serf, ses hoirs et postérité 
» à toujours, à la dite religion au profit do la dite commanderie, de la 
» condition de servitude, et en la manière de ceux de la terra du 
» Mes, hommes serfs dudit hôpital (2). » 

Obligations de demeurer dans la Seigneurie , etc. — Cependant, d'un 
autre côté, on trouve au XIII e siècle des engagements écrits de la part 
de serfs, qui indiquent que leurs maîtres craignaient de les voir aban- 
donner leurs domaines, eu qu’il devenait nécessaire de conserver par 
écrit des droits qu’on osait contester. En 121 1, six habitants du bourg 
de St-Pierre-le-Vif de Sens s’engagent solennellement à servir de cau- 
tion à ce que Pierre Ribaut et sa femme ne quitteront pas le domaine 
de l’abbaye de Saint-Pierre, car dans ce cas elle perdrait la taille, le 
service et la justice qu’elle a sur eux comme sur ses hommes de corps; 
— i sinon ils paieropt la somme considérable de 200 fivres parisis. Les 
biens de Ribaut étaient également hypothéqués. 

La fille du maire de Jaulne, âgée de ig ans, • et hors de tutelle, > 
reconnut en 1248, pardevant l’officiai de Sens, que, comme femme du 
Chapitre, elle ne pouvait se marier sans le consentement de ses maîtres; 


Yermandois, dit : « Dans ton baill* sont plusieurs hommes et femmes de corps aur- 
» quels les habitans desd. pays dient et s’efforcent foire plusieurs injures, oppro- 
» bres, etc., en les appelant sers, et en leur reprouchant haineusement, injurieuse- 
» ment serviture. » — Monteil pr., t. II, 87. 

(1) Inventaire, p. 171, 1. 1. Arch. de l’Yonne. 

(2) Arch. de l’Yonne, affrancb. individuels. 
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elle promit aussi de ne pas épouser un étranger, et de résider 
toujours dans la seigneurie du Chapitre. Elle engage ses biens en 
garantie. 

En 1250, Etiénne Lemaître de Jully, reconnaît volontairement être 
homme de l’église de Saint-Marien, sous la protection de laquelle il se 
place avec ses biens, promettant par serment de ne pas quitter sa sei- 
gneurie, voulant qu’en cas d’infraction à cet engagement, elle puisse 
confisquer ses biens. Pour augmenter la force de son obligation, il se 
soumet même à l’excommunication de l’official du doyen d’Auxerre. 

Le rachat des héritages d’un serf mort pouvait avoir lieu, comme on le 
voit dans deux actes de 1227 et tfîS. Dans le premier, Jobert de La 
Chapelle/ homme de l’abbé de Sainte-Colombe, étant mort, sa veuve 
et ses enfants composent pour sa succession : l’abbé prend 10 livres, la 
femme 40 sous et les enfants 100 s. Dans le second acte, l’abbé deSaint- 
Remy de Sens, réclamant à la veuve d’un homme de Pont-sur- Vanne 
l’eschoite de son mari, en vertu de la main-morte qu’il avait sur lui 
tant pour ses héritages que pour ses meubles, cette femme reconnaît 
que, par la coutume du lieu, l’eschoite advient à l’abbaye ; elle promet 
donc de rendre & l’abbé toutes les tenures qui venaient du chef de son 
mari, et la moitié des biens et des meobles acquis par eux. 

Voici un acte de libéralité d’un seigneur pour ses serfs : 

En 1393, Hugues de Soissy, abbé de Chore, permet à Guillaume, 
fils de ColinQuenez de Charency, d’épouser Jeannote, fille de Huguenin- 
le-Merciat, du même village ; et il ordonne que le marié prendra la 
moitié de tout ce que les parents de sa femme auront possédé de leur 
vivant, et si l’un des époux vient à mourir sans hoirs de leur corps, le 
survivant prendra le droit qui reviendra à l’abbé. Celui-ci, pour comble 
de générosité, leur donna un pré en dot. 

Partage t de Serft. — Souvent, dans la même terre, il y avait des 
seigneurs différents qui en possédaient les serfs. Ceux-ci se mariaient 
nécessairement entre eux ; mais par la naissance des enfants, pour la 
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perception des droits de mainmorte, il s'élevait souvent des contesta- 
tions. Plusieurs chartes du commencement du XIII e siècle, donné e s 
dans l’étendue du comté de Joign y, ou par les comtes de ce nom, noos 
font connaître que le partage des serfs avait lieu par moitié entra les 
seigneurs, celui du père commençant. 

Un règlement de 1237, passé entre le Chapitre de Sens et l'abbaye de 
Sain t-Pier raie- Vif, au sujet de leurs hommes des châtellenies de 
Traînel, de Nogent et du bailliage de Villenaui, nous apprend que le 
partage des enfants avait également lieu en commun. Mais si le père, 
par exemple, appartenait au Chapitre, l’enfant qui lui était échu au 
partage, héritait de tout le bien paternel, à l’exclusion de son Isère qni 
serait échu 4 l'abbaye de §aint-Père qui était seigneur de la mère. Le 
règlement effaça cet état de choses qui, disent les parties, est contraire 
à la raison et au droit; et, à l’avenir, les enfants eurent part égale à 
l’héritage paternel ou maternel sans distinction. 

Un recueil d’actes de partages de serfs de l’abbaye Saint-Pierre-le- 
Vif, de l’an 1412, est bien précis sur l’usage du partage. Il y est dit : 
a Comme par la coustume générale de la conté de Joigny et du pays 
» d’environ, toutes et quantes fois que deux personnes de diverses con- 
» ditions et seignories sont ponjoins ensemble par mariage, et diceulx 
a mariez yssent et naissent plusieurs enffens en loyal mariage* les sei- 
p gneurs à qui lesdits mariez sont hommes et femmes, sont tenus et 
a doivent partir et diviser entre pulx de chef de seigneuticeulxenffens 

> ensemble leurs lignées et postérjtez pour estre et demeurer chascpn 
» à son seigneur de la condition et seignorje desdiz père et mère, mes* 
a mement quant iceulx seigneurs en sont 9ommez et requis par lesdiz 
» enffens ou aucuns d’eux. Et prant et doit prendre le seigneur du père 
a préalablement lequel qu’il luy plaist pour estre et demojurer 

> de la condicion et seignorie d’iceilui père, et le seigneur de la mère 
a prant le second lequel que bon lui semble après le premier pris; et 
a sy reprant encor treiceraent lequel qu’il lui plaist pour iceulx enffens 
f psjrp et demourer de la condicion et seignorie de la mère. Et ce fait 
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m ledit seigneur du père prant quartement l'un des antres dësdir 
a enffens et sj reprant quintemeni Fun des autres se tant y a «Fenffens 
a pour estre et demeurer de la condicioâ et seignerie d'ieellni pète. 

» Et prennent et reprennent iceulx seigneurs l'un après l'autre de 
a nombre en nombre jusques à fin d'accomplissement du partaiga 

> desdiz enffens. 

» Et par ladite cousiume lesdiz seigneurs puent, doivent et sont 

> tenuz et partiz et prandre a leur part et portion les effens mors 
a comme ilz font les vi& quant ilz ont pris la sucoessigh d’ieeulx 
a mors, > 

la Serf» peuvent ne pas être assujetti» à la main-morte • — Quoique 
dans bien des lieux la main-morte fût personnelle et réelle, cependant 
on trouve dans la coutume de Troyes cet article relatif aux serfs : <r Et 
» succèdent en tous cas les uns les autres et peuvent disposer par fes- 
» tament ou aultrement de leurs biens, comme font et peuvent flaire 
» les franches personnes, s'ils ne sont pas de main-morte. » Cette réserve 
établit donc bien la distinction qu'il y avait des serfë non assujettis à 
la main-morte. Nos chartes particulières ne nous donnant pas l'occa- 
sion d’étendre ce sujet, nous nous bornerons à celte mention. 

CHAPITRE III. 

DES AFFRANCHISSEMENTS INDIVIDUELS DÉS SERFS. 

Les affranchissements personnels ou individuels des serfs sont 
anciens dans nos pays, puisqu'on voit, au VII e siècle, Didier, évêque 
d’Auxerre, donner la liberté à 2,000 serfs et les rendre propriétaires 
de ce qu'ils possédaient (1). Cependant, soit parce que les documents 
ont péri, soit en effet parce que ce n’est que vers le XIII e siècle que 


(1) Çesta Pontificum, publié par le P. Labbe. 
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l asage de l'affranchissement s’est répandu, il faut descendre jusque 
yers ce temps pour en trouver des actes. 

. L’affranchissement individuel établissait au XIII e siècle les droits 
suivants : < Voluerunt etiam dicti religiosi et concesserunt quod ipser 
» Gaufridus et ejus heredes tanquam libéré persone, et ab omni scru- 
s pulo servitutis exempte, possint de cetero licite vendere, emere, 
9 denare, obligare et alienare bona sua omnia, testamenta facere, 
d matrimonia quibuscumque personis voluerunt contrahere, religiones 
9 intrare, ac litterati tonsuras et sacros ordines assumera, bona sua 
a crescere et minuerc, agere etdefendere coram judicibus quibuscum- 
d que (1). s 

Dans un acte d'affranchissement de trois femmes que l'abbaye de 
Sajnte-Golombe revendiquait comme siennes : a Par mitié de serve 
> condition de mein morte et de mein mariage, tailliaibles et espleta- 
9 blés haut et bas a volonté, 9 l’abbaye les affranchit et les abonne 
moyennant 13 den. tournois, ce qui confère aux femmes ce droit : 

« Que li dit religieus seront tenus à les défendre et leurs enfans nez et 
9 à naître envers tous autres seigneurs qui riens de servitude leur de- 
» manderaient (1390). » 

Les affranchissements individuels présentent autant de particularités 
distinctes que d’actes. En 1354, le Chapitre de Sens affranchit un 
homme d’Evry, pour qu’il puisse recevoir la tonsure cléricale; et il 
ajoute que, dans le cas où il quitterait l’ordre des clercs, il rentrerait 
dans son premier état, c est à-dire dans le servage (3). 

En 1339, l’abbé de Saint-Michel affranchit Jean Goux de Coussegré 
et sa femme, à cause des services qu’ils ont rendus au monastère. C’est 
pour une raison analogue et à cause des services rendus par son père, 
que l’abbaye de Saint-Germain d’Auxerre affranchit, en 1368, Jean- 

(1) Aflranch. de l’an 1-288, par l’abbé de Sainte-Colombe de Sens. 

(2, Voir pièces justificatives, n° 6. 
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)e-Beal de Saint-Bris, qui paya en outre 20 livres. L'acte est précédé 
de considérants religieux, comme on en trouve dans les chartes de 
quelques paroisses. 

En 1381, deux habitants de Missery et Jouancy sont affranchis de 
main-morte et formariage, moyennant 12 deniers tournois de rente, 
avec faculté de faire un de leurs fils clerc. Un habitant de Saint-Denis, 
qui avait été affranchi, déclare ne pouvoir se faire tonsurer ni les siens, 
sans la permission des moines de Sainte-Colombe (1336). 

L'affranchi devenait abonné et payait 12 d., 1 s., 2 s., 8 s., suivant 
les lieux, au XIII e et au XIV e siècle, et sans compter les autres rede- 
vances. Les abbayes de Saint-Remi et de Sainte-Colombe de Sens fai- 
saient alors beaucoup de ces affranchissements. En 1286, un homme 
de Bray constitue au Chapitre de Sens 15 s. de rente sur .une terre, 
pour l'affranchissement de sa femme. Des habitants de Viljeneuve-la- 
Guyard, affranchis par l’abbaye de Saint-Rçmi (en 1268 et 1269), lui 
donnent divers héritages et s'engagent à 2 s. d'abonnement. 

Sur un autre point du département, dans l'Avallonnois, on trouve 
aussi des abonnements. En 1320, Hugues Ganay de Culêtre, paroisse 
de Domecy, se reconnaît abonné pour 12 d. par an envers l'abbaye de 
Chore, aux us et coutumes des hommes abonnés de la ville de Cure. 
En 1847, l’abbé de ce monastère affranchit les trois frères Morisot 
et leur cousin, ses sujets main-mortables demeurant à Orbigny, 
moyennant une rente annuelle foncière de 15 d. tournois qui rem- 
plaça une taille de 10 s. et 2 deniers de cens, ils payèrent de plus une 
somme de 25 écus pour les réparations du monastère (1). 

Ces mêmes frères Morisot furent de nouveau affranchis en 1554. La 


(1) Cette destination pieuse donnée aux sommes provenant du rachat des serfs 
n’est pas inusitée ; on voit dans les chartes des paroisses d’Eglény et de Pourrain 
que les habitants payèrent, les premiers 1,000 liv., les seconds 600 liv. qui furent 
employées aux travaux de la cathédrale d’Auxerre. 
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rente fut réduite à 12 s. et ils y ajoutèrent 9 écus comptant. La formule 
de l'affranchissement porte € qu’ils seront francs et lihres comme les 
» citoyens de Rome et de Paris, » Ce qui n’empécha pas un autre 
abbé d’attaquer en nullité ces affranchissements, sous prétexte de 
lésion des droits du monastère ; cependant, le procès se termina par 
une transaction (1574). 

Le village d’Ouche, paroisse de Domecy-sur-Cure, était encore main- 
mortable au XVIII e siècle. En 1 721 , le seigneur de Chasiellux y affran- 
chit de la servitude de main-morte deux sœurs Dupont, dont Tune 
était fille de chambre delà comtesse douairière de Cbastellux. Il com- 
prend dans cet affranchissement tous les biens qu’elles possédaient à 
Ouche et qui sont spécialement détaillés. 

Il existait dans le Sénonais particulièrement une manière de s’af- 
franchir du servage qui pouvait être employée par les serfs mtin- 
xnortables, quand ils n’étaient pas serfs de corps. C’était au moyen des 
aveus de bourgeoisie royale et en faisant abandon à leurs seigneurs des 
héritages main-mot tables qu’ils possédaient. Ce moyen a dû être rare- 
ment mis en pratique (i). 


CHAPITRE IV. 

AFFRANCHISSEMENT DES COMMUNAUTÉS DHABfTANTS. 

Comme on le verra dans le cours de ce chapitre, l'affranchissement 
des communautés d habitants a suivi des phases bien diverses dans 
cette petite portion de la France qui compose le département de 
l’Yonne. Ici, c'est le roi; là, un p.rand seigneur ; ailleurs, l’Eglise qui 


(l) On remarque dans un registre capitulaire du XV« siècle que le préchantre de 
la cathédrale de Sens percevait un droit sur tous les affranchissements que feisait 
pette communauté. 
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donné uh exemple d’affranchissement que suit à regret le seigneur 
voisin. Cependant, la reconnaissance populaire devait répondre vive- 
ment au bienfait qu’un maître charitable daignait accorder. Si le silence 
dés documents contemporains laisse le plus souvent des doutes sur le 
sentiment qui animait la population, on voit au portail de l’église de 
Mailîy-Chàteau une scène de sculpture qui montre que les habitants 
de ce village n'ont pas été ingrats envers l’une des comtesses 
d Auxerre, peut-être la grande Mathilde qui les affranchit vers la fin 
du XII* siècle. 

Au-dessus de la porte règne une arcature bgivale réliant ensemble 
cinq colonnes, contre lesquelles sont autant de statues dans des atti- 
tudes diverses. Deux hommes ét deux femmes assez grossièrement 
vêtus, supportent sur leur tête, le dos courbé et dans une attitude pé- 
nible, le socle de leurs colonnes; tandis qu’au centre de la colonnade 
une dame en grand costume, la couronne sur la tète qui dépasse le 
socle de la colonne, tient à là main un objet que la vétusté empêche de 
reconnaître, mais qu’on peut sans trop de hardiesse prendre pour une. 
charte d’affranchissement. Ce monument est, comme l’église, du com- 
mencement du XIII* siècle (1). 

C’est dans cette période de l’affranchissement des serfs et des com- 
munautés d'habitants, qui va du XII® au XVI e siècle, que s’étendront 
nos recherches. On verra successivement comment a été abolie la main- 
morte et s’est établie en conséquence la transmission des biens aux 
héritiers, les conditions auxquelles les nouveaux affranchis pouvaient 
exercer leur liberté, les cens, les dîmes, les tailles, les diverses taxes, les 
garanties accordées par les seigneurs pour le maintien dés chartes, à 
quels prix ces concessions étaient obtenues, les motifs qui guidaient 


(1) Le premier affranchissement de Mailly-Château est de la fin du XI I« siècle. 
Les comtesses Agnès et Yolande de Flandre, toutes deux femmes de Fierre de Cour- 
tenay, cotnté d’Auxerre, sont probablement les auteurs de cette libéralité. 
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les seigneurs. Les premiers rudiments de l'organisation municipale 
commencent dans les privilèges qui renferment aussi des notions sur 
les justices seigneuriales et les usages judiciaires. 

J’ai placé les objets principaux dont traite chaque charte sous des 
titres particuliers, de manière à les résumer en peu de lignes. 11 était 
difficile, je crois, de présenter clairement la physionomie des chartes 
par un autre moyen. 


§ K 


DÉFINITION DE LA MAIN-MORTE. — SON ÉTENDUE. — BOURDELAGE. 


La main-morte, manus mortua , était un droit cruel que le seigneur 
appliquait à ses serfs en matière de succession, et que Suger appelait 
déjà pessima consuetudo , dans sa charte pour la liberté de Saint-Denis. 
Ce terme, dont la définition est donnée dans les auteurs plutôt dans 
l'action qu’elle exprime que par l’idée qu’elle représente, est employé 
comme une figure énergique de la main que les seigneurs mettaient sur 
les biens des serfs mourants. 

Nos chartes parlent de deux espèces de main-morte ; la réelle et la 
personnelle. La première s’applique aux héritages, la seconde aux 
hommes, aux serfs. Dans la plupart des cas la main-morte avait ces 
deux caractères. 

Lorsque la main morte réelle était seule, ne peut-on pas y voir l'in- 
dice que le sol a été colonisé par un appel fait par les seigneurs à dos 
hommes libres ; et la main-morte personnelle ne révèle-t-elle pas les 
vestiges de l'ancien esclavage où la personne du libertus appartenait À 
son maître ? 

Généralement, les chartes d’affranchissement enlèvent en môme 
temps les deux espèces de main-morte. Cependant, l’abbé de Yézelay, 
en affranchissant les habitants de Trucy, en f 458, réserve la main-morte 
personnelle. Cette dernière a disparu avec le temps presque partout; 
mais la main -morte réelle s’est maintenue dans quelques lieux jusqu’à 
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la fin du dernier siècle. On a vu les habitants de Corsaiots et Méné- 
treux (Côte-d’Or) traiter de leur affranchissement avec le Chapitre 
d’Auxerre, leur seigneur, en 1783 (!). 

La nature de la main-morte était plus ou moins étendue. Voici la 
définition qu'en donnent plusieurs chartes (2) : 

Bleigny : Le droit de main-morte réelle est « que toutes fois que un 
habitant à Blegny ou dehors ayant biens meubles ou héritages à Blegny 
meurt sans hoirs de son corps , la succession advient à l’abbaye. » 

Gigny : Le seigneur dit • qu'il a sur les habitants main-morte réelle 
et personnelle, selon la Coutume de Tonnerre, par laquelle les natifs 
et attraits en led. comté sont main-mortables et leurs biens échéables 
à leur seigneur, à la mort sans enfans. » 

Lindry : Les habitants étaient de main-morte réelle et personnelle, 
de sorte que si l'un d'eux ayant héritage audit lieu, mourrait en quel- 
que lieu qu'il fût sans hoirs de son corps , tous ses biens meubles et hé- 
ritages advenaient au Chapitre. Mais d’autres chartes gardent le silence 
sur cette réserve du sans hoirs de son corps, ce qui fait supposer que la 
succession advenait au seigneur en tout cas. La charte de Serrigny le 
prouve : « Le Chapitre de Sens y avoit main-morte et poursuite, de 
sorte que à la mort de l’un des habitans il prenoit tous ses biens sans 
que ses enfans ou autres héritiers y puissent rien réclamer. » 

(1) Corsaints el Ménetreux, bailliage de Semur. Voy. Regist. capit. en 1783. — - 
Archiv. de l’Yonne. 

(2) On lit dans une pièce de l’an 1219 : 

Sur Teigny (Nivernais), Hugues de Limenton, clerc, et sa femme vendent à 
l’abbaye de Grisenon deux hommes et une femme « homines suos de corpore, tailla- 
» biles et explectabiles alto et basso conditions manus mortue ubicumque sint, et 
» quod res suas seu aliquid de eisdem dare, vendere, permutare seu alioquocumque 
» modo alienare non possunt sine consensu et voluntate dicti H., et quod excasura 
» eorumdem debebat ad predict. H., et ejus uxorem post eorum decessum ubicum- 
» qge decedeant si deeesserint absque herede ex propriis corporibus ipsorum... » 



U 

Le Smrddage (l), dont les habitants d'Andryes sont affranchis en 
4255, est une coutume du Nivernais. Il avait dans ce cas-ci le méaie 
effet que la main-morte ; le seigneur avait, dans l'origine, donné les 
héritages à titre de bourdelage qui emportait la seigneurie directe et 
les droits censuels. Les serfs ou les gens de condition servile cultivaient 
ces héritages. 

SH. 

droit de suite, droit de remanentia ou rem aisance. 

— • FORMARIAGE. 

Le droit de suite ou de poursuite, en latin procunui , s'entend que 
le seigneur conserve sur son serf tous ses droits en quelque lieu qu’il 
aille demeurer. 11 est toujours son maître et tient la main suspendue 
sur lui. 11 l’autorise à prendre femme hors de sa terre ; mais à sa mort, 
il ne perd pas ses droits de main-morte et vient les exercer. 

On comprend que ce droit était praticable dans les temps reculés où 
les habitudes attachaient pour ainsi dire le serf à la glèbe. Il y avait 
peu de déplacements et d’émigrations; l’homme vivait sur le sol qui 
l’avait vu naître, ou s’en éloignait à peine. Mais lorsque la vie vint 
animer le corps social plus énergiquement au XIII 0 , au XIV 9 siècle, il 
devint difficile et presque impossible d'exercer ce droit de suite ; aussi, 
la plupart des chartes d’affranchissement l'abandonnent, et les serfs, 
déchargés de la main-môrte, deviennent pleinement libres d'aller et de 
venir, sans que leur ancien maître s’en occupe. 

Il y a cependant des exceptions au moins pour la justice. A Evry, le 
seigneur se réserve la suzeraineté sur ses hommes affranchis, en quel- 
que lieu qu’ils aillent demeurer, et leur interdit de s’avouer d’autres 
seigneurs. A Viliemanoche, on trouve une trace des droits du seigneur 
dans la redevance de 12 deniers que les habitants qui quittent sa terre 
devront lui payer partout où ils résideront. 


Il) Bourdelage vient du mot Borde> métairie. C’était un droit sur les Borde*. 
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La reraaisance, rmanentia , était la droit de résidence dû an seU 
gneur par les serfs qui arrivaient dans la seigneurie pour y demeurer. 
Il était la conséquence du droit seigneurial. 

En 1238, l’abbé de Saint-Germain d’Auxerre, achetant la moitié de 
la terre de Saint-Georges, de Jean des Barres, y fait mention de la 
remanentia hominum. 

L’abbé de Saint+Martin de Tours avait seul droit de remanentia à 
Chablis. 

En 1224, Dudon de Flogny fit hommage au comte de Champagne de 
la moitié du droit de remaisance des hommes qui venaient résider à 
Flogny (l). 

Le formariage, forismaritagium , était encore un droit de servage qui 
fot aboli en même que le droit de suite* On sait qu’il consistait en une 
taxe que devait payer le serf, pour obtenir la permission de se marier 
avec une femme dans une autre seigneurie libre ou serve. Les consé- 
quences de ce droit étaient considérables, parce que chaque seigneur 
revendiquait, selon les lieux, les biais de son serf et les enfants qui en 
étaient nés. 

Mous voyons, dans nos chartes, la liberté du mariage suivre celle de 
la translation du domicile et de l’exemption de la main-morte. Le serf 
devient ainsi entièrement maître de disposer de son bien et de sa 
personne. 


g 1IL 

CARACTÈRES DES CHARTES D'AFFRANCHISSEMENT. — OCTROIS. — TRAITÉS. 

— TRANSACTIONS. 

Il résulte de l'examen général des formes qu’affectent les chartes, 
ce fait dominant, c’est que les serfs sont en possession de certains 


(1) Gloss, de Ducange, au mot Remanentia. 
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droits indestructibles, et notamment de celui de traiter légalement, de 
manière à s’engager ainsi que leurs descendants. Dans les plus an- 
ciennes chartes, on voit le seigneur octroyer de nouveaux droits 
(Villeneuve-r Archevêque, Rousson, Chitry), quoique les traités à 
partir du XIV e siècle ne soient pas rares. A cette dernière époque et 
en descendant jusqu’au XVI e siècle, on voit les habitants s'assembler 
avec la permission du seigneur, élire des procureurs, lesquels ont pour 
mission de traiter avec les susdits seigneurs du rachat de la main- 
morte. L’acte se passe quelquefois dans l’église, en présence de tous 
les habitants, pour lui donner plus de solennité, quelquefois chez le 
notaire. On voit de ces chartes qualibées transactions, parce qu’elles 
intervenaient pour terminer une contestation, un procès. 

Quelques chartes ne sont pas des affranchissements, mais bien des 
chartes de coutumes octroyées par les seigneurs, pour attirer les habi- 
tants dans leurs nouveaux villages : telles sont celles de Villeneuve- 
l’Archevêque, Villeneuve-le-Roi , Rousson. 

A Villeneuve-le-Roi, Louis-le-Jeune dit : « Ut autem villa cresceret, 
» in brevi et quia volebam multos ibi esse habitatores ipsis conces- 
> simus, etc. a 

L’objet dominant des chartes est toujours l’affranchissement de la 
main-morte, ce signe de l’esclavage que portait au moyen-ége la plus 
grande partie du peuple des campagnes et même des villes. 

§ IV. 

AFFRANCHISSEMENT PAR LE ROI, LE CLERGÉ, LA NOBLESSE. 

Les rois donnèrent peu de chartes d’affranchissement dans nos pays 
où ils ne possédaient guère de terres dans leur domaine direct. On ne 
peut pas donner ce nom à la charte de Villeneuve-le-Roi (t!63) qui 
fut un établissement nouveau sans précédent et fait pour attirer sur 
le lieu des habitants. 
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Une paroisse (Voisines, 1187) obtint de Philippe-Auguste, lors de 
son séjour à Sens, la coutume de Lorris. 

Dans l’ordre communal, Louis-le-Jeune avait permis au comte 
d'Auxerre d'établir une commune dans cette ville, puis il lui retira 
cette fàculté. Il avait accordé là même faveur à la ville de Sens; mais 
bientôt, sur les plaintes du clergé, il la supprima : ce ne fut que sous 
Philippe-Auguste, en 1189, qu'une charte d’établissement de commune 
lui fut définitivement accordée (1). Louis VIHia confirma en 1228 et 
elle fut supprimée par arrêt du parlement de l'an 1317-18. 

Les seigneurs laïques et religieux sont donc les auteurs des affran- 
chissements. Mais qui est-ce qui des deux ordres prit le premier l'ini- 
tiative de ce grand changement? 

La résistance que les évêques d'Auxerre et les archevêques de Sens 
avaient opposée à l’établissement des communes dans leurs villes épis- 
copales devrait faire supposer qu’ils étaient en principe hostiles k cet 
esprit novateur qui fournissait des moyens de se soustraire, au moins 
en partie, à leur juridiction. Gepéndant, dès 1 1 731, l'archevêque 
accorde à ses hommes de Villeneuve-l’Archevêque la coutume de 
Lorris. Trois ans après, le même prélat, fondant une ville neuve à 
Roussôn, gratifie les habitants de cette coutume alors oélèbrë dans le 
duchédê France (2), Véron, gros bourg près de Sens* reçut en 119*6-97, 
de l'archevêque Michel de Corbeil, son affranchissement de là main- 
morte. Voilé donc des villages, et surtout le dernier, affranchis par le 
haut clergé, au XII e siècle. Ajoutons-y Vareilles et Les Sièges à qui 
les moines de Saint-Remi donnent la liberté en 1197. 

D’un autre côté, les seigneurs laïques pensent aussi à affranchir leurs 


(X) Ce prince passe pour avoir établi la commune à Sens en 1189. On verra dans 
le chapitre VIII ce qu’il y a d’exact dans cette attribution. 

(2) Elle fut aussi établie à Vermanton et à ttailly-Chàteau par les comtes 
d’Auxerre. 
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serfs, mais cette tendance ne commence qne dans les villes et n'émane 
que des comtes (t). Ceux d’Auxerre et de Tonnerre présentent au 
et au XIII e siècle ce caractère particulier d’être disposés à 
l’affranchissement de leurs vassaux, et de persister dans cette voie de 
père en tils« Tonnerre (1174-1180), Auxerre (1186) sont les dates les 
plus anciennes des chartes laïques. 

Au XIII e siècle, l’affranchissement des paroisses prend de l'exten- 
sion ; le nombre des chartes, assez faible pendant le premier tiers, s’é- 
lève dans les deux suivants. Les seigneurs laïques affranchissent à 
l’envi du clergé qui a cependant sur eux la majorité (2). 

Les choses se passent de même dans le XIV e siècle et dans le XV e . 
Au commencement du XVI e siècle, il y avait encore quelques paroisses 
de serfs. L'abbaye Saint-Michel de Tonnerre affranchit Tissey en 1408, 
le seigneur de Saint-Vinnemer agit de même en 1 824. Celui de Cry et de 
Perrigny-sur-Armançon traite avec ses vassaux en «867 et 1870. S'il 
resta encore quelques communautés serves après le milieu du XV I e siècle, 
ce fut une rare exception et les habitants ne réclamèrent plus jusqu’en 
1789(3). 

Nous avons dit que les archevêques de Sens avaient pris des premiers 
l’initiative de l'affranchissement. Il y eut à Auxerre une vive im- 
pulsion dans cette direction de la part dn Chapitre cathédral. Pès 
1204, il affranchit les bourgeois d’Auxèrre, puis, dans le reste du XIII e 
siècle et la première moitié du XIV e , la plus grande partie de ses nom- 
breux vassaux. On verra plus loin lé mobile qoi le guidait dans celte 
voie. 


(I) De même que ce sont les archevêques qui, les premiers, ont donné l’exemple 
au clergé. 

(&) Cela ne tient peut-être qu’à la différence numérique des pièces que j’ai re- 
cueillies. 

(3) Les petits pays dé TréviUy et de Kaguy furent encore affranchis au mois de 
juin 1646, par M. de Lesdiguières, leur seigneur. 
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§ V. 

INFLUENCE DE$ ORDONNANCES DE LOUIS-LB-HUTIN (134 R) SJ DE 
HENRI U (4353), QUI PRESCRIVENT L AFFRANCHISSEMENT. 

On sait que Loui$-le-Hutin, par deux ordonnances de 4315 et 43! 6, 
voulut r que dans le royaume de France la chose, en vérité, fût accor- 
dante au nom > et qu’on donnât la franchiser ceux qui la requerraient, 
à condition de payer les droits de servitude revenant à la couronne. 
Mais il paraît que l'empressement à jouir du bénéfice de la nouvelle 
loi ne fut pas grand et qu'il y avait des serfs, dit le roi, qui ne voulaient 
pas être libres, soit par mauvais conseils, soit par faute de bons avis (1), 

L'actioq de ces ordonnances fut complètement nulle sur nos pays. 
On voit, par la nomenclature des chartes, qu'un bon nombre de pa- 
roisses étaient déjà affranchies avant 1 3 4 5 , et on n’aperçoit pas d’acçélé-? 
ration sensible dans l'affranchissement pendant les années postérieures. 
Les affranchissements individuels avaient suivi la même marche. Il 
faut remarquer aussi que celte prescription royale ne pouvait être coer- 
citive que dans les domaines de la couronne, et que les seigneurs n’y 
obtempéraient que de leur plein gré, attendu que le roi eût porté 
atteinte à leur propriété, en les forçant d’affranchir leurs serfs. 

Quant à l’ordonnance de 1553, elle ne pouvait plus guère atteindre 
que quelques retardataires, dont on ne voit pas trace daps les chartes 
que j’ai réunies. 


§ VI. 


l'affranchissement motivé par des raisons religieuses. 


Dans beaucoup d'anciens affranchissements de serfs et d’esclaves, que 
les maîtres faisaient au moment de leur mort, on voit que cet acte avai| 


(l) Spicilége, UI, 707. 


zed by LiOOQle 


50 

pour but le salut de l’Âme du mourant. Mais les chartes, données 
par les seigneurs aux communautés d’habitants, n'affectent la forme 
religieuse et même philosophique dans le préambule qu'après la 
deuxième moitié du XII U siècle* 11 régnait alors, dans l’esprit public, 
une somme de pensées généreuses, écloses sous le règne du bon roi 
saint Louis (1), et qui adoucissaient le sort des serfs. C'est du moins 
ce que nous révèlent les chartes émanées de l’évêché et du chapitre 
d’Auxerre, de l'abbaye Saint-Germain et du chapitre de Sens. 

La vie des évêques d’Auxerre disait, en parlant de E. de Lezinnes, 
que ce prélat , excité par son naturel et son zèle épiscopal , désirait 
rendre les habitants d'Appoigny à la liberté, la servitude de main- 
morte étant lineœ hutnani generis inhumanœ (2). 

La charte dans laquelle ces nobles pensées éclatent avec le plus de 
force et de vérité est celle de Pourrain, terre appartenant au chapitre 
d’Auxerre de temps immémorial. Elle est de 1303, et fut donnée daus 
Téglise du pays. Après l'invocation ordinaire de la sainte Trinité, on y 
lit ces mots : 

a Cum Dominus ac Redemptor noster, conditor totius créature ad 
i hoc propiciatus, humanem carnem voluerit assumere, ut divinitatis 
» sue gratia, disrupto quo lenebamur captivi vinculo servilulis nos 
* pristide restituent libertati, omnesque homines, jure naturali in- 
» speclo, gaudere debeant beneficio libertatis, ac inter ceteros Odei 
» ebristiane ministros ecclesia, ut pote mater omnium fldelium, liber 
jd taiis privilegium, non solum concedere, sed etiam ab aliis Christifi- 
» delibus concessum, tueri ac protegere teneatur, juxta sacrorum 


(.1) Saint Louis disait : « Les serfs appartiennent à Jésus-Christ comme nous, et 
* dans un royaume chrétien nous ne devons pas oublier qu’ils sont nos frères. » 
Michaud, Croisades, t. IV, 446. 

\2) Le chroniqueur ajoute que les habitants se refusaient à payer la dîme, et que 
l’évêque, désirant remédier au péril de leurs âmes, voulut les affranchir àfi n de 
leur rendre les autres charges plus légères» 
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» canonum institua ac legum sanctarum légitimas sanctiones P* 
» propter, nos attendentes quod Domini Christi actio nos ra est f 
» structio ejusdem Redemptoris nostri vestiaiis 1 3 1 ' 

. joetituiis 

• bomioibus »o burgeoribu» et incolii norois «irinsoue m’ 

. nostre de Pulvereno et perliuenliarum ejuadem pr «eotibus ' et 

• »m « ,b,. tofroaeriptir, eorumque 1 

• h “ ,r “ lalib “ i» eeslria cepituji. 

» habitis, evidenti ecclesie nostre ntilitate npnceie a 8 hbus 

• m» a.b bée forma... ete. . („ d “”“ S « «"“«• 

A Cravan ( 1387 ), 4 Charbuy ( 1382 ), à Irancv /13281 1 «« „i, , 
émanent du clergé auxerrois sont inspirées par les 1 a qM 

devoir d. IfnliK et do dr.it ootorem tü iC,lT On * 

zsr; r £ 

pisio^r* *** 4 *+**»«* s 

• A ^‘& es ( 1343 ), les considérants ont auelaue rb™» » 

de biblique : c Cumigiiur quesursum est Jérusalem triumib ™ Pe “ X 
» licet ecclesia mater noslra sit libéra, decet illi militanip P “i ^ 

» conformare; Creator quippe rerum omnium Deus pevZT'™ 

» populurn Jsraeliticum admirabili sua miser.Wdià de , *!*“ 

» Egyptiâca liberavit, et ineffabili sua misericordia n«r * . v,ll “ e 
» Domini nostri Jesu Christi passionem et mortem turpSmam ^ 

» omn,s actio nostra est instructio, de hostis antiqui cantiZ, CUJ “ S 

° humanum redemit « quoque gentium contra caX,.l, ^ 
a vitutes juri naturali contrarias manumissio bis benefi SCr * 

durit, oi qoibus p.det divio. e, bomaoo jure favorabilem bbertatem^v 

pars II, p 101 1 , col, 108 * ^ ecret - Gratiani, 
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Le chapitre de Sens ne demeura pas étranger à oet ordre d'idées. 
En 1282, il accorda l'affranchissement aux habitants de Soucy, en 
disant : < Àttendentes quod ecclesia mater est pietatis, et iliaque 
» maxime habet benigno favore prosequi liber ta tem que est expulsio 
s servitutis; que eliam servitusjuri dicitur contraria naturali. » 

Il résulte de tout ce qui précède que Tint uence de l'élude du droit 
romain se mêlant aux idées chrétiennes formait une doctrine sur la 
liberté qui devait nécessairement avoir de l'action sur la marche des 
affranchissements. Une remarque singulière, c'est que sur plus de 50 
chartes de seigneurs laïques du XII e au XY I® siècle que j’aie vues, près* 
qu’aucune ne fait mention de ces idées que nous trouvons en tête d’un 
certain nombre de chartes du clergé. Cependant, en mourant, la 
comtesse Marguerite de Tonnerre avait prié ses exécuteurs testamen- 
taires d’affranchir les habitants de Vertaut (Côte-d’Or). Je trouve encore, 
mais à la fin du XV e siècle, le pieux seigneur du Val-de-Mercy , Jean de 
Sainte*Croix, lequel, revenant de la Terre-Sainte, fut si bien reçu de ses 
vassaux du Yal, qu’il confirma leurs anciennes franchises dont ils avaient 
perdu les chartes, et qu’il ajouta i « Considéré aussi que nostre 
s Seigneur Jésus-Christ qui est créateur de toute personne forma 
» créature franche, et pour ce que l'on doit plus tandre à franchise et 
x> à liberté que à servitude. x> 

Une autre trace de cette influence religieuse se remarque dans 
l’acte d’affranchissement des habitants Grangettes et Collangettes, fait 
par l’aumônier de Moutier, en 1517. Il y déclare a qu’au commence- 
> ment du monde tpu tes personnes vivaient francs et en liberté et 
» qu’il n'y avoit pas alors de manumissions, que c’est par le droit de$ 
» gens que depuis ce temps il s’est trouvé des serfs en plusieurs 
» lieux, etc. » 

Enfin, en 1 543, le seigneur de Cisery donnant la liberté à ses homines , 
dit : a Considérant que devant Dieu tous les hommes sont égaux, sauf la 
p vertu. » 
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§ VIL 

L*AFFRANCHIS$EMENt À-T*lt LÎJÙJ GRATUlTERENt Oü A TITRE ONÉREUX? 

On se fait généralement une idée peu exacte de ta propriété au 
moyen-âge. Aujourd’hui les matières assimilables sont nettement dé- 
terminées; il n’y a guère moyen d’en étendre les espèces* Le sol et ses 
produits, les créances, les œuvres de l’esprit et celles de l’industrie, 
voilà à peu près toutes les natures de propriété que la loi reconnaît. Au 
moyen-âge, il en était tout autrement. On vivait dans un monde de 
transition, sortant de l’esclavage antique, et qui en conservait encore 
la souillure. Dans les idées féodales la possession apparente, l’exercice 
d’un droit honorifique était une chose considérable, les redevances 
personnelles étaient une des branches les plus importantes du revenu 
du seigneur ; il suivait de là que l’on regardait la capitation due par 
les serfs comme une propriété fort légitime, à laquelle il n’était pas 
permis de toucher sans le consentement du propriétaire ; et, par ex- 
tension, les serfs eux-mêmes ne pouvaient changer d’état, devenir 
clercs, sans la permission de leur maître. L’Eglise elle-même a sanc- 
tionné cet état de choses <en défendant atix .évêques d’ordonner les 
serfs non affranchis. 

Il n’y a donc pas lien de s’étonner de voir les communautés reli- 
gieuses et les seigneurs vendre l’affranchissement à leurs serfs. Ils 
usaient d’un droit : en agissant autrement, les premiers, qui n’étaient 
qu’usufruitiers, auraient diminué la valeur de la propriété qui leur était 
confiée. Le monastère ou le seigneur, en accordant l’affranchissement 
aux serfs, faisait sonner bien haut l’utilité de cette mesure à leur 
égard (I). 11 y avait aussi et le plus souvent, à partir du XV e siècle, 


(I) Dans d’autres cas, c’était le besoin d’argent qui déterminait les seigneurs. 
Voy. Pièces justificatives, n° 11. — Un des faits d’affranchissement les plus curieux 
est celai de la reine Blanche, mère de saint Louis, qui, selon la chronique de Fauchet, 

3 


t 
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d'autres motifs très-sérieux pour l’affranchissement. Tantôt, la guerre 
ou la peste ont décimé la population et le pays est devenu désert, les 
héritages sont incultes et abandonnés (Branches, Chemilly, Pimelles, 
Venouse) ; tantôt, c’est parce que les serfs d’une paroisse, voyant leurs 
voisins jpnir de la liberté, abandonnent leurs foyers pour se retirer 
dans les ‘Km* où la main-morte est détruite, car, disent-ils, la main- 
mortetait’idteuse, les habitants voisins refusent de s’allier avec nous 
Le droit de main-morte fait quitter le pays (La Maison- 
Dterf^Saîùt-André, 1379; Beaumont, 1494; Gigny, 1516). Les ha- 
bfrtànts sont découragés (Blignyde-Carreau, 1476); ils sont en voie 
d’abandonner le pays(Chamoux, 1443) ; ceux qui y demeurent ne peu- 
vent trouver femmes (Branches). 

Il y a dés affranchissements qui paraissent plus onéreux que d’autres 
et pour l’obtention desquels les habitants furent obligés de payer de 
fortes sommes d’argent, outre les redevances annuelles. Ainsi, Accolay 
paya 500 liv. au Chapitre d’Auxerre; les serfs de Chablis, 3,200 liv. 
au prévôt de Saint-Martin de Tours (1257); Joigny, 4,850 liv. au 
comte, qui ajoute plaisamment que c’était pour le remède de son âme 
fl 500} ; Eglény (130$), 1,000 liv.; Vézinnes donne 400 liv. Trévillv et 
Ragny, affranchis les derniers, s’engagent à payer au double les an- 
ciennes redevances, excepté fis dîmes, tierces et fournage; plus 10 
sous d’afîbuage. 

Les comtes d’Auxerre, comme nous l’avons déjà dit, étaient parti- 
culièrement portés à affranchir leurs serfs et leurs bourgeois, lis 
donnèrent aussi de nombreuses chartes à ceux d’Auxerre (1 188, 1194, 
1223), de Tonnerre (1174, 1192, 121 1, 1224), de Vermanlun (1214, 
1231, 1235), et de Mailly*Chàteau (fin du XII e siècle). 


obligea en plusieurs lieux les seigneurs d'affranchir leurs hommes et femmes 
moyennant d’autres droits. « Et fit ce en partie par pitié de plus belles filles à marier 
» qu’on îaissoit à prendre pour telle servitude. » Yoy. Coutume de Troyes, p. 22. 
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L'absence de stipulations de rachat à prix d'argent est particulière- 
ment remarquable dans toutes ces chartes. 

Le comte Pierre et Agnès, sa femme, font remise de la main-morte 
à leurs hommes libres d'Auxerre, pour leur aider à rebâtir la ville qui 
venait d'étre incendiée (U88). La grande Mathilde, confirmant cette 
exemption, l'étend aux autres bourgeois qui n'étaient pas libres (1223). 
Gui, comte de Nevers, d’Auxerre et de Tonnerre, en agit aussi libéra- 
lement avec ses hommes de Tonnerre (1174), qu’il exempte de la taille 
et d’autres charges. Pierre de Courtenay confirme scs hommes de 
Vermanton dans leurs anciennes coutumes (4214). Gui de Pore 2 leur 
accorde les franchises deLorris (1235). Les seigneurs des autres parties 
de Vermanton, moins généreux que les comtes, ont vendu Içs fran- 
chises qu’ils concédaient, 

§ VIH. 

L AFFRANCHISSEMENT EST PERSONNEL \ CEütf Qüt >ÏE VEULENT PAS 
PAYER LA CENSE NÉ JOUISSENT PAS DE LA LIBERTÉ. 

Un fait bien singulier nous est révélé par le titre de cet article, c’est 
qu’il y avait des serfs qui ne se souciaient pas de la liberté, puisqu’on 
exceptait nominativement de la jouissance de l'affranchissement ceux 
qui ne voulaient pas payer l'impôt; c’esi seulement au X11I« et au XIV* 
siècle que j’ai rencontré celte clause comminatoire ; ils n’étaient donc 
pas toujours si misérables de leur condition. Ou a vu même un homme 
libre se rendre serf. On remarque dans quelques chartes diverses 
particularités. A Tonnerre, le comte donne aux habitants les esçhoites 
de ceux qui ne veulent pas payer la taille créée pour le rachat 
de la main morte (1211). A Cravan, ceux qui refuseront l’impôt 
y seront contraints par le cbarabrier du Chapitre. A Vermanton. en 
1264, bon nombre d’habitants ne se souciant pas de racheter le droit 
de main-morte qui grevait leurs héritages au prix de 15 deniers par 
livre, le seigneur consigne leurs noms dans l’acte de rachat, afin qu’on 
puisse toujours les reconnaître. À Monéteau, chaque habitant ne jouira 
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de la libellé que lorsqu’il aura payé l’ impôt. A Bscamps, les biens des 
refusants seront dévolus après leur mort à la cemmaramté des habi- 
tants qui les gérera à son profit, A Vertaut, si quelque individu ne se 
soumet pas quarante jours après la rédaction de la charte, aux condi- 
tions qui y seront rapportées ; * Attendu le vice d’ingratitude, R res- 
» tera serf toute sa vie ; mais ses enfants ne perdront pas le bénéfice de 
» la franchise, à moins qu’ils ne persistent dans la même voie que lui. • 

§ IX. 

CONDITIONS MOYENNANT LESQUELLES LES NOUVEAUX AFFRANCHIS EXERCENT 
LEUR LIBERTÉ J VARIÉTÉS DE CET EXERCICE, ETC. 

Au moyen-âge, nos provinces présentant alternativement des pays 
libérés et serfs, il se faisait une singulière confusion entre les habitants 
qui passaient des uns dans les antres avec leur condition personnelle 
souvent différente. Il fallait donc toute une législation peur réglementer 
les accidents divers d'un pareil état social. Bientôt même, par la 
marche progressive des choses, il arriva de si grands mélanges dans les 
rangs de celte foule de serfc et d’affranchis, que les seigneurs y perdir 
rent forcément leurs droits. 

Nos chartes révèlent les nombreuses conditions dans lesquelles exis- 
taient les habitants de nos pays. 

Souvent, pour encourager le développement de la population, les 
seigneur» inséraient dans les chartes une clause qui faisait jouir lps 
étrangers des privilèges du pays, fl fallait pour cela s’avouer bourgeois 
du seigneur (Auxerre-Saint-Germain, Chemilly) et ne pas yenir de ses 
seigneuries; mais ce droit éprouvait de fréquentes contestations de la 
part des maîtres qui perdaient leurs serfs : aussi, dans quelques en- 
droits, avait-on mis la condition d’un an et jour sans réclamations (l). 


(1) A Mail!) -Château, si quelque chevalier, casatus, du comte seigneur de MajUy , 
récta me un serf fugitif, le serf sera renvoyé de JVIailly quinze jours après- 
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Les chartes qui mentionnent l'appel des étrangers sont nombreuses. 
(V. Eglény, i%e$* Iraocy, Perrigoy, Prégilbert, Pouirain, Val-de- 
Mercy). Dans ce dernier village, les étrangers étaient reçus à leur 
arrivée par le piévét et deux bourgeois qui leur faisaient jurer de 
garder la franchise et d'être de l'accord de la communauté. A Irancy, 
le même serment était exigé. 

Mai*, pour éviter la diminution des droits seigneuriaux dans les 
terres non affranchies, les seigneurs interdisent è leurs serfs de jouir 
de la liberté dans les lien* où ils Vont accordée. {Y. Auxerre-Saint- 
Ger mm, Irancy* Tonnerre). A Pourrait!, à Perrigny, à Eglény, il 
existe un moyen terme : les serfs forains da seigneur, qui s'y marient, 
jouissent de la franchise» sauf pour les biens qu’ils ont en pays de main- 
morte. A Monéteau, ils sont obligés de devenir propriétaires. 

Dans quelques lieux on pratique Je contraire de Varticle précédent, 
et l’homme serf étranger du seigneur a le droit de jouir sans conditions 
des privilèges du pays. (V. Chichery). 

Une autre disposition singulière 4e cette législation, c’est que 
l'homme libre d*un seigneur qui va habiter dans une terre du même 
seigneur non affranchi, devient de la condition des habitants de ce lieu, 
et s’il meurt sans hoirs de son corps, le seigneur prend ses biens situés 
dans ce lieu de main-morte, mais non les autres (!). (Y. Chichery, 
Eglény, Diges, Héry, Escamps, Gy-l’Evêque). Dans ce dernier village, 
il faut en outre que les enfants demeurent dans le pays primitif du 
mort. A Monéteau, las habitants qui achèteront dos biens aux lieux où 
le servage est m vigueur seront somma à fa coutume de ces lieux. 

En même temps qu'on dégrevait de la main morte les biens des 
habitants d'un pays, on en faisait généralement autant de ceux des 

(1) La Coutume de Bourgogne disait : 

« L'homme franc qui vu demorer au lieu de main morte et y peeut mois, et de- 
» vient pur convention homme de Müe condition et demeure incontinent homme 
» maio-moriable pour luy et sa postérité a naître. » 
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forains ; cependant, à Préhy, on a cru devoir stipuler que ces derniers 
ne jouiraient de l’exemption que s’ils payaient la cense, tant étaient in- 
dividuels et personnels ces actes d'affranchissement Mais on peut bien 
admettre qu'il n’y a guère d’individus qui se soient trouvés dans le cas 
de l’exclusion. 

Plusieurs chartes croient devoir faire mention que, par l’acte d’affran- 
chissement, les bourgeois ont obtenu la liberté d’aller où bon leur sem- 
blera, de quitter la seigneurie et d'y revenir sans obstacles. Mais à 
Perrigny et Montot, commune de Guillon, les habitants qbi allaient 
demeurer ailleurs perdaient la liberté. D'autres chartes ajoutent la 
liberté de se marier à volonté. Ces clauses servent à montrer combien 
ôtaient nombreuses les entraves dont les serfs étaient liés avant l'affran- 
chissement. (V. ci-dessus le droit de suite.) 


§ X. 


SERMENT DU PAR LE SEIGNEUR DE GARDER LES FRANCHISES (i). — REFUS 
d'impôt EN CAS DE MANQUEMENT A CETTE CÉRÉMONIE. 


Le serment était le lien sacré des traités passés entre nos pères et 
leurs seigneurs. Ils y avaient plus de foi que dans les recours au 
Parlement. 


fl) Les comtes d’Auxerre étaient aussi obligés au serment de garder les fran- 
chises, en présence de cinq de leurs barons ; mais après la réunion du comté h la 
couronne, cet usage fut modifié. Charles V, dans ses lettres de 1379 confirmatives 
des privilèges de la ville d’Auxerre, déclara que la dignité de la majesté royale 
s’opposait à ce que le roi fît serment en personne, et il délégua cette charge au 
bailli de Sens et d’Auxerre devant le Parlement, et à ses autres officiers du comté 
devant les jurés de la ville, entre les mains du bailli lui-méme. 

J’ai vu aux Archives la copie de la grande charte des habitants, sur laquelle les 
haillis royaux du XlVe et du XV« siècle prêtaient le serment et l’écrivaient de leur 
propre main. 
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Mais, en même temps, on avait déduit logiquement de l’obligation 
du serment de la part du seigneur, le refus d’obéissance de la part des 
vassaux, dans le cas où le premier ne prêterait pas le serment. 

Les plus anciennes de nos chartes en font mention. Le prévôt de 
Rousson devait jurer à son installation de garder les franchises, et les 
habitants notaient tenus d’exécuter ses ordres qu’après cette céré- 
monie. A Tonnerre, le prévôt jure les coutumes (1192). Le comte en- 
voie sa procuration pour prêter serment (1284). A Charentenay* Iraney, 
ftfaiUy-Châtéau, même usage; à Ghitry, les bourgeois ont le droit de 
refuser la taille si le seigneur ne jure pas d’observer les franchises ; à 
Sacy, le seigneur prie l’évêque de l’excommunier s’il ne respecte pas 
les privilèges de la communauté. Au Yal-de-Mercy, en cas d'infraction, 
les habitants porteront plainte au seigneur féodal qui contraindra leur 
maître à respecter leur charte. A Joigny, le bailli et le prévôt du comte 
devaient faire serment de garder les franchises, devant les bourgeois 
dûment convoqués et présents ou absents. 

§ XI. 

BXBRCICE DE LA JUSTICE. — DUEL. 

Les chartes d’affranchissement donnent ordinairement des garanties 
aux serfs pour l’exercice de la justice. Ils ne sont plus exposés à aller 
plaider hors de la seigneurie contre leur gré. (YiHeneuve-l'Archevêque, 
1172 ; Yoisines, 1187 ; Mailly-Château, Charentenay, 1303, et autres). 
Ils peuvent s’exempter d’être arrêtés en cas de délit, en fournissant 
caution, à moins de crime de quatre cas : homicide, rapt, viol, adul- 
tère. A Montîgny, tout bourgeois accusé dans une affaire d'argent, s’il 
n’y a pas de témoin, se disculpera par serment ; à Montigny, si l’accu* 
sateur jouit de peu déconsidération et que l’accusé d’un crime soit au 
contraire très-estimé, il pourra être mis en liberté sous caution. A 
YiHeneuve-l’Archevêque, un homme accusé d’un fait dont la preuve 
ne peut être établie par témoins, c par sa seule main se descoupera. » 
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Le ressort des justices est courue toujours bieo observé ; cependant, 
certaines chartes du Tonnerrois interdisent aux bourgeois de s'aider, 
en cas de procès, du privilège des bourgeois du roi ou du comte, eide 
se soustraire par là à la juridiction ordinaire. 

Le prix du sang se rachète par l’argent, à Tanlay (I486). Un coup 
de paume ou de poing sans sang, 5 s« ; s'il y a sang, 80 s. « Si aucun 
9 frappe du bâton ou pierre sans sang, os brisé on membre, 30 s. ; 
a s’il y a sang, l’amende est à la volonté du soigneur* a II en est de 
même pour les coups d’armes émoulues, pour les viols, homicides et 
vols. 

Les officiers de justice des seigneurs sont connus sous des appella- 
tions diverses, le maire est le plus humble de ces officiers. 8a charge se 
donne à bail à Héry (1888), à Chichery (1558). Il y fait arrêter les mal- 
faiteurs, mais ne les juge pas (1) Le maire d’Escamps est tenu de garder 
les prisonniers et de les amener à Auxerre, aidé de deux sergents. Il 
est adjoint aux élus des habitants pour disposer des eseboites. A Gigny, 
le juge et maire a sa justice (1816); à Tissey, il y joint la police, 
et on en appelle à la justice de l'abbé de Saint-Michel, seigneur da 
pays. On sait qu’en général, au XIV e et m XV* siècle, le maire était! 
la fois un officier de justice, une sorte d’intendant du seigneur et en 
tenancier féodal à cause de sa mairie. 

Le prérôt est le second degré de la justice seigneuriale et souvent le 
seul qui existe dans la terre. H n'a d’autres appointements que les pro- 
duits des amendes et des jugements. Il exerce la police dans toute son 
étendue, lorsque le fief qu’il habite n'est que de seconde ou de troi- 
sième classe. On appelle de ses sentences au bailli du grand vassal; et 
de là au bailliage royal d'Auxerre, Sens, Villeneuve-le-Roi, Mon- 
targis, etc., selon les lieux. 

(1) Cela n’a Heu que dans les endroits où il y a un prévêt on un bailli ; car à 
Pimelles , à Cheney, en 1514, la mairie s’amodie, à charge par le fermier de rendre 
justice. (Àrch. de l’Yonne, Cartulaire do Saint-Michel de Tonnerre). 
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Le bailli ne se trouve ordinairement que dans les seigneuries un peu 
importantes et qui ont des prévôté» pour dépendances. Le bailliage res- 
sortissait aux sièges royaux. Le bailli des monastères allait tenir des 
assises une ou deux fois par an dans les seigneuries, pour juger les 
appels des maires ou des prévôts* 

Le (htel, cet usage barbare conservé au moyen-âge, depuis les temps 
mérovingiens comme moyen de justice, se pratiquait dans nos pays. 
On en voit des traces dans certaines chartes, aussi bien de celles qui 
sont données par des seigneurs ecclésiastiques que par des laïcs. 

A Villeneuve-1’ Archevêque et àRousson : « Si gages de duel sont 
> donnés et que les parties s'accordent du consentement du prévôt 
» avant l’appel des témoins, elles paieront chacune 2 s. 6 d.; si les té- 
moins sont présents, 7 s. 6 d. 

A Mailly-Château, Villeneuve-l’Archevéque et Voisines ; « Si un 
» duel a Heu entre hommes légitimes , les témoins du vaincu paieront 
» 112 sous; 4 Villemapoche, même amende dans ce cas. » A Charen- 
tenay, l'usage est le même, mais l'amende est un peu plus élevée. Au 
Val-de-Mercy, les amendes sont bien plus fortes ; « Qui donnent gages 
» de bataille aux mains du prévôt et Sacs paix avant de venir armés en 
» champ, payeront 20 sous ensemble , s’ils entrent armés en ehamp» 
» 60 sous ; si 1a bataille a Heu, 100 sous; s’il s’agit de meurtre, rapt 
» ou vol et que la bataille fut faite, ils seront à la volonté du 
x> seigneur. x> 

Il n’est pas fait mention de la manière dont étaient armés les com- 
battants daus ces duels judiciaires ; mais comme c’étaient tous des 
vilains , ils étaient sans doute porteurs de bâtons. 

Oa remarque qu'à partir du XlV f siècle, cet usage du combat judi- 
ciaire disparaît des chartes et aussi nécessairement des mœurs 
publiques. 
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§ XII. 

MODE DE TRANSMISSION DRS HÉRITAGES AU* PARENTS 
DES SERFS AFFRANCHIS. 

Dans Tétât de main-morte, la succession advenait de plein droit au 
seigneur; tantôt, comme nous lavons vu à la défiuilion delà main- 
morte, pleinement et entièrement, à l’exclusion môme des enfants du 
môrt ; tantôt, lorsque le défunt ne laissait pas d’enfants, en donnant 
aux serfs la libre disposition de leurs biens, les chartes formulèrent 
surtout le droit de succession. L’ordre naturel qui veut que l’héritage 
passe aux enfants fut consacré. 

Dans le cas de mort sans enfants et lorsque les père et mère ou aïeux 
existent, ceux-ci sont de droit héritiers, suivant au reste les coutumes 
d’Auxerre et de Sens. Dans les autres cas « eschoite advient au plus 
» proche héritier s’il n’y a hoirs du corps, » dit la charte de Montigny. 

On trouve à L’Isle cette exclusion : <r Si l'héritier le plus proche de 
» l’homme mort ne veut être de la franchise et y demeurer, c’est celui 
a qui vient après à hériter de l'eschoite. a 

L'administration de l’eschoite dont les héritiers ne sont pas connus est 
généralement dévolue au seigneur qui la garde pendant un an et jour, 
après quoi elle lui appartient s’il n’y a réclamation (i). 

§ XIII. 

PRUD’HOMMES ÉLUS PAR LE SEIGNEUR ET LES HABITANDS POUR DÉPARTIR 
LA TAILLE, POUR LE JUGEMENT DES DIFFÉRENTS, ETC. 

La pratique de l’élection directe par les communautés d’habitants 
pour la désignation de prud’hommes chargés notamment de l’assiette 


(1) Le seigneur de Cry et de Perrigny avait le droit de s’emparer des terres qui 
étaient demeurées trois ans sans culture. 
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de la taille est un fait constant dans toutes nos chartes d'affranchisse- 
ment ; seulement le mode varie beaucoup, selon Tesprit des temps et 
des seigneurs. Nous remarquerons en passant que cette institution, 
établie ainsi sur toute la surface de nos provinces, a dû particulière- 
ment faciliter les opérations du recouvrement de l’impôt, lorsqu’au 
milieu du XIV« siècle les receveurs royaux furent chargés de lever les 
tailles sur toutes les communautés. 

Le principe de l’élection étant donc admis pour ce cas, nous voyons 
que les seigneurs se réservent presque toujours un droit de surveillance 
ou decontrôle. Ainsi, à Gravan, les habitants élisent trois prud’hommes 
et le chambrier du Chapitre trois autres, et s’il y a désaccord, il nomme 
lui-même les six. C’est généralement à nombre égal que les deux 
parties font le choix (1) Cependant, on voit des cas où le seigneur ou 
son prévôt se contente des élus des habitants et fait l’assiette avec eux. 
A Venoitse, les choses changent : l’abbé de Pontigny, seigneur, appelle 
six ou huit prud'hommes et fait l’assiette ; à Escamps, même pratique. 
A Monéteau, à Pisy, à Coulanges, les habitants élisent seuls, et dans 
ce dernier pays ils n’ont pas besoin de la permission du seigneur 
pour s’assembler et s’imposer des tailles (1365). Souvent on. met un 
clerc partni les élus qu’on appelle jurés, prud’hommes et même juges 
( judicc s). 

Les rouages administratifs sont toujours fort simples dans les sociétés 
primitives. Dans nos chartes, les habitants élisent encore des 
prud’hommes pour la réception des étrangers dans la franchise, de 
concert avec le prévôt (Coulanges-la-Vineuse) ; pour la surveillance des 
chemins que chacun doit entretenir au droit de soi (Branches);, pour 
gardér pendant l’an et jour l’eschoite de l’étranger mort (Chitry) (2) ; 
dans ce lieu ce sont les mêmes prud’hommes chargés de l’àssiette de la 


(X) Ce nombre varie et va jusqu’à 10. 
(2) A Vermanton, il y en a 4. 
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taille ; ils nomment eux-mêmes un sergent pour la garde des héritage*. 
Dans d’autres paroisses, les habitants élisent le messier (Fouchères), ou 
bien quatre prud’hommes sont élus pour veiller à l'exécution de la 
charte (Sainte-Vert u), et le prieur de Sainte-Vertu et les officiers èi 
comte de Tonnerre reçoivent leur serment. A Sacj (1934), s’il s’élève 
discussion entre le seigneur et les habitants sur quelque point de la 
charte, le seigneur s’en réfère au jugement de douze de ses bourgeois 
de Sacjr ; six élus par les bourgeois et six par lui, qui prêteront serment 
devant le bailli. 


§ XIV. 

QUELS NOMS PftEHAIEtIT LES CHEFS DBS VILLAGES, DES VILLES, DBS 
COMMUNES? A QUELLE ÉPOQUE COMMENCENT-ILS A PAEAtTEE? 

Les communautés d'habitants furent longtemps sans autres chefe 
que les officiers de leur seigneur. Elles n’existaient dans Tordre civil 
que comme des agglomérations d’individus sans droits collectifs. Tan- 
dis que l’Eglise avait, chaque fois qu’une paroisse était fondée, orga- 
nisé la fabrique où tous les paroissiens se trouvaient représentés et 
donnait ainsi aux seigneurs des exemples à suivre, ceux-ci, fort indiffé- 
rents aux intérêts de leurs serfs, les laissaient sans organisation et saoi 
protecteurs naturels. 

La concession d'une charte de franchises amène au moins pour le* 
habitants le droit d’élire des messiers et des sergents, et surtout celai 
de choisir des prud’hommes chargés de répartir la taille : c’est là 
l’ohÿet important, mais il y a loin de là à la nomination d’aministra- 
teurs permanents des intérêts communaux (l). Le prévêt, le bailli 
seigneurial demeurent toujours le tuteur. La communauté, ayant quel* 


(1) A Diges (1343), l’abbé de Saint-Germain ae vent pas que par suite de Pa fflrwi- 
•hissement les habitants forment un corps de communauté queiconqua. 
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cjues actes à faim, agissait comme un partknlier et déléguait an ou 
plusieurs de ses membres. L'affaire faite, tes pouvoirs des procureurs 
expiraieut. Cependant on trouve de rares exceptions. Ainsi, comme 
nous l’avons vu plus haut, à Sainte-Vertu, quatre prud’hommes élus 
par les habitants sont chargés de faire exécuter la charte que leur ac- 
corda le fameux comte Pierre de Courtenay, eu ffOS. À L'isle (1979), 
quatre élus sont également chargés de la garde de la charte et de son 
exécution; à Coulanges-fa-Vrneuse (1565), le seigneur consacre l'insti- 
tution existante des quatre bourgeois jurés élns chaque année par les 
habitants pour traiter et ordonner de toute la besogne de la commu- 
nauté. Le même seigneur les appelle jurés dans la fondation de l’hô- 
pital, en 1578, et les charge d’en recevoir les comptes. Au Vai-de- 
Mercy, 9 y avait un prud’homme juré institué par les bourgeois, 

« lequel, dit le seigneur, aura pouvoir si le prévôt ou le sergent fait 
» grief à quelque bourgeois, que il cognoistra au grjef et aprendra le 
» eontens en sa main, s’il en peut déterminer, il en déterminera, si 
* non en référera à l’assise de notre bailli. » A Gigny (*8f6), les ha- 
bitants élisent deux procureur» et deux écbevins pour conduire leurs 
affaire». 

Dans ks villes où les intérêts étaient plus importants, il y eut de bonne 
heure des représentants permanents, ebpisis en vertu de» chartes. A 
Auxerre, h» jurés paraissent dès 1915 et sont chargés do l’administra- 
tion ; à Sens, le maint), les pairs et les jntés représentent la commune 
dès 1 1 86, et probablement auparavant. A Tonnerre, on voft quatre 
élus qui veillent awx intérêts dos habitants dès 16 * 5 . La ville de Joigny 
n’a encore qu’un procureur eH t SO». Véaeiav eut un moment ses 
consulet, lors de la révolte de H 32. 

On a remarqué aussi, dans-les lieux où existaient plusieurs paroisses, 
que la division paroissiale s’était maintenue pour l'administration 
civile. Ainsi la répartition des impôts de la communauté ou de la yille 
se faisait par les fabriciens qui remplissaient en même temps les fonc- 
tiops de répartiteurs et de collecteurs. Us convoquaient au soq dp la 
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cloche les habitants de la paroisse pour avoir leur avis sur ropporta- 
nité de telle ou telle mesure qui les intéressait, et donnaient ensuite 
rapport aux échevins de la ville* 

§ XV. 

FIXATION OU RÉDUCTION DE LA 1 AILLE. — EXEMPTS. 

Pendant la période où le règne féodal fut à son apogée, les serfs 
appartenant à leurs maîtres, sans autres garanties que le frein reli- 
gieux, étaient exposés à tous les capiices du despotisme; tantôt bien, 
tantôt mal, suivant l’humeur ou le caractère du maître. 

Cependant, au XII * et au XIII e siècle la société s'étant assise sur 
ses bases définitives, l’injustice et l’ai bitraire no pouvaient plus être à 
l’abri du blâme et de la répression. 

Les chartes d’affranchissement des paroisses ont, sur le chapitre des 
tailles principalement, apporté une révolution profonde dans les rap- 
ports des maîtres et des serfs. Au lieu de la taille à volonté, de la taille 
haut et bas, on trouve des bases fixes et déterminées que personne ne 
doit enfreindre. Le chiffre en est quelquefois bien élevé, mais on passe 
par là-dessus en pensant au bienfait de l’indépendance personnelle et 
terrienne que l’on vient d’acquérir. Ce n'est que dans les temps de 
misère et de guerre qu’on voit les habitants se plaindre et menacer 
d’abandonner le pays. Alors le seigneur trausige et réduit les taxes pour 
un temps. On voit par les chartes que la taille se percevait de deux en 
deux ans, de trois en trois ans, à volonté, haute et basse (1). Le rachat 
a lieu tantôt par une redevance annuelle fixe : à Appoigny , de 1 60 li v.; 
à Diges, de 130 liv.; à Cravan, de 120 liv*; à Charentenay, de 70 li v.; 
à Eglény et Sl-Marlin-sur-Ocre, de 40 liv.; à Escamps, de KO liv., etc. 

Sur cinquante chartes, on trouve dix rachats de taille à volonté par 


(1) A Tonnerre, on trouvecette répartition en 1172 : 5 sous par feu pour l'homme 
libre ; 3 6. pour le serf; 20 sous par personne pour le juif, plus 5 s. pour sa maison. 
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des redevances fixes, et le reste par des tailles personnelles. îci le 
chiffre varie beaucoup, 5 sous pour le plus riche est le plus ordinaire^ 
On trouve aussi den., 2 s., 10 s., 20 s., 25 s., 50 s. et même 70 s.; 
ces deux derniers chiffres, qui sont tout-à-fait en dehors des autres, 
s’appliquaient aux deux seigneuries de Chitry (1301). 

Les veuves paient ordinairement moitié moins que les ménages 
complets. Les varlets et pucelles sont exempts. La limite inférieure 
de la taxe est 12 d. Cet impôt prend différents noms dans (es chartes. 
On l’appelle taille, cense ou bourgeoisie, franche bourgeoisie, abonne- 
ment, feuage. On y joint quelques deniers pour l’usage des bois. 

Les varlets et les pucelles sont ordinairement dispensés de la taille, 
parce qu’ils demeurent chez leurs parents ; cependant on trouve des 
exceptions, comme à Escamps, Il y a peu de chartes où des réserves 
soient stipulées en faveur des clercs. Aucept, Bleigny ajoutent les 
mendiants; Branches, Héry, Mailly-le Château parlent des chevaliers ; 
Mont-Saint-Sulpice distingue spécialement le curé. 

On sait que les ecclésiastiques, â l’exemple de ce qui se pratiquait 
chez les Hébreux, étaient dispensés des tailles (l). Mais comme les 
clercs avaient toujours une tendance à se faire ranger dans la classe 
des exempts, on a soin dans certains pays de les désigner nominative- 
ment au rang des imposables. 


§ XVI. 

HÉDUCTION DES AMENDES. 

L élévation des amendes était, avec la taille à volonté, une des choses 
le s plus dures du régime féodal, à l'égard des serfs. En fixant l'une, on 
diminua en même temps l’autre. 

(1) Au XVÎI* et au XVIII e siècle, les administrations des villes d'Auxerre et 
d’A vallon essayèrent plusieurs fois d’imposer à la taille négociale les membres des 
églises cathédrale et collégiale, mais ceux-ci réussirent toujours à s’en faire 
exempter par les parlements. 
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L'influence de la coutume de Lorris eat encore sealible ici. Il semble 
même qu'on lui doit la réduction des amendes. Outre les commu nattés 
d’habitants qui ont joui de cette coutume, Sainte-Vertu, Tonnerre, 
Noyers, Villemanocbe» Fouchères, Tourbenay* Valrdo-Mercy, enfin 
les plus anciennes chartes réduisent les amendes de GO s. à 5 s. et celles 
de 5 sous à 1 2 deniers, comme dans la charte de Lorris. 

Oo trouve aussi des variétés : Chansons est réduit de 60 d 20 s. et de 
7 à 5 s.; Pourrain, de ISO à 15 s. et de 5 s. i I* d,; Charentenay, de 
60 k 10 s., les amendes inférieures maintenues ; à Héry, le chiffre de 
60 s. ne change pas. A Tonnerre, les amendes sont de 7 sons pour 
l'homme libre et de 5 sous pour le serf (f f 74). (!) 

§ XVII. 

CHARTES PORTANT ACCROISSEMENT DE DIMES. — CENSIVES. 

L’une des taxes que les seigneurs augmentèrent pour l'affranchisse* 
ment de la main-morte est la dîme en nature. Cet impôt snr les fruits 
de la terre, naturellement variable, était plus facile à payer que les 
redevances en argent, et les affranchis consentaient plus volontiers à 
son accroissement. Beaucoup de chartes, et celles des seigneurs laïcs 
surtout, n'en parlent pas par la raison que Tes dîmes éfant de leur na- 
ture ecclésiastiques, beaucoup de ces seigneurs n’en jouissaient pa§. 

La dîme, comme son nom l’indique, aurait dû se payer au 10 e des 
recolles ; mai§ il n’en était ordinairement rien, et nos chartes d'affran- 
chissement le démontrent. En effet, la dîme y fut généralement aug- 


(l) Les amendes subirent à Tonnerre, comme dans beaucoup d’autres lieux, la 
réduction de 60 à 5 s, en 1224. Mais, au XVI" siècle, trois avocats consultés dans un 
procès des habitants contre le seigneur, après avoir donné leur approbation aux 
divers points des chartes, critiquèrent cet abaissement de l’amende, c comme étant 
un appel au délit. » Pithou, M\ Biblioth. de Tonnerre;. 
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mentce, et cependant le chiffre ne s’élève ordinairement que du 20 e au 
15- pour les grains. Trucy porte du 36* au 18 e (1). La dîme de vin est 
moins répandue naturellement et varie beaucoup. On trouve une ex- 
ception, qui n’est probablement pas la seule, dans un traité des moines 
de Saint-Germain avec les habitants d’Irancy, au sujet de la dîtne du 
vin. En 1 327, ifs convertissent l’impôt en nature en un droit fixe de 4 s. 
par arpent de vigne (2). 

Le cens est une autre nature d’impôt plus direct que le précédent. 
Il se percevait sur la terre elle-même. C’était le vieux census romain. 

11 est presque toujours de 6 d. par arpent. A Cbarbuy r il est porté à 

12 d. au lieu de 6 d’ancienneté. C’était la loi générale de la terre. Les 
exceptions sur tel ou tel canton sont diverses. A Cheroilly, les terres à 
hosche (jardin) paient 6 sous par arpent. 

Le rachat de la main-morte de la terre a lieu à Vermanton par une 
estimation d’un sou à 13 d. t. par livre de revenu, une fois payé ; et à 
Sainte-Pallaye, Sery, Prégilbert, à 26 d. par liv. pour les sujets directs 
du seigneur, tandis que les bourgeois de l’abbaye de Crîsenon et 
ceux de Mailly-la-Ville ne paient que 13 d. par livre, 

Les tierces (3) sont bien moins ordinaires que le cens. Les tierces 
étaient dues sur certaines terres d'une paroisse et n’étaient donc que 
partielles. On les voit au 12 e du produit (Pimelles, Charentenay, 
Cry). Les terres à tierces de Gy-l'Evêque sont converties en terres 
censables par la charte d’affranchissement. 


(1) On trouve comme exception et le chiffre du 10» maintenu ou rétabli h An- 
dry es, à Molôme et Saint Martin, et le 11* à Saint-Vinnemer et à Xanlay. 

(2; Cartulaire de Saint-Germain, f° 107. Bibliothèque d’Aqxerre. 

(3) Du Cange regarde l’impôt de la tierce qui se payait sur les terres en Bour- 
gogne et dans quelques pays voisins, comme un vestige de la taxe due par les Gallo- 
Romains sur le tiers de leurs héritages dont les Bourguignons conquérants leur 
laissèrent la possession. 

4 
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§ XVIII 

DIVERSES TAXES. 

On sait combien les redevances féodales étaient multipliées. Les 
chartes, en les énumérant, en citent plusieurs en termes généraux, telles 
que lots et ventes, rentes, bans-vins, corvées, droits de greffe, de jus- 
tice et notariat, poids et mesures, péages, etc. II m’a paru inutile 
d’entrer dans ces détails qui sont peu caractéristiques et communs à 
toutes les seigneuries. Je ne parlerai ici qoe de quelques unes des moins 
connues. 

Avoine. L'avoine est un des produits dont l’usage est le plus ré- 
pandu dans les chartes pour le paiement des redevances, et notamment 
pour le droit d’usage des bois; ce qu’on appelle feuage ou fouage. 
Dans tous les pays de bois, il est ordinaire de rencontrer, dans les 
chartes qui règlent les rapports des seigneurs et des habitants, celle 
redevance de 2 ou 3 bichets ou boisseaux d’avoine par feu, qui était 
fort utile aux seigneurs, car ils avaient toujours une nombreuse suite et 
des chevaux à nourrir. Les habitants d’Annay-îa-Côte paient une me- 
sure d’avoine au duc de Bourgogne pour être protégés dans leur 
liberté. 

Asisa, droit de 2 s. à payer par tous ceux qui ont maisons à Rousson 
(1 ! T5). 

Burgacea , redevance dont paile la charte d’affranchissement des 
bourgeois du Chapitre d’Auxerre, en 1204, et qui fut supprimée alors. 
Ducange, qui la cite, dit que c’était une espèce de gâteau. 

Chavage ou chevavge, cfiavaige , cens annuel de 3 d. dû k l'abbé de 
Saint-Martin Molosme (1457), et de 4 d. à l'archevêque de Sens, par 
ses bourgeois du comté de Joigny. Cette taxe était une espèce de ca- 
pitation payée par les homme de corps. Elle est maintenue ; cependant 
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ceux qui la doivent sont rendus libres avec cette réserve que, s’ils vont 
demeurer hors de la seigneurie, ilsredevieudrontserfs de corps, jusqu’à 
ce qu’ils y retournent. Les habitants de Pimello* en sont libérés en 
1329. A Oisy, terre du Chapitre d’Auxerre, l’affranchissement fait 
réserve des droits sur les chavins du comte de Nevers et les serfs des 
autres seigneurs qui habitent ce pays. Il s’agit encore ici des serfs qui 
paient le chavage. 

broit de bien tenue. Ce droit, qui s’entend facilement, était encore 
payé au dernier siècle à Molinons. Suivant le terrier de ce pays, tout 
individu qui vient demeurer dans ta seigneurie doit payer au seigneur 
20 s et à la fabrique 20 s pour droit de bien venue. Ceux qui y pre- 
naient femmes ne payaient que moitié. Deux sentences de 1701 et 
de 1768 ont condamné des individus à payer la redevance. 

‘Droit de chasse accordé aux habitants de Chamoux, à condition 
d'apporter à l’abbé de Vézelay f d’un cerf pris le 6 e , d’une biche un 
a quartier, etc. a À Noyers, les habitants avaient droit de chasse en la 
gruérie de la ville. 

broit de mai. Sur chaque nouveau marié d’Héry, tant varlet que 
pucelle, l’abbé de S .int-Germain prend un droit appelé mai % c'est- 
à-dire deux pièces d’airain diverses, une quarte de vin, un pain de 
chapitre, un pot, un plat, une tranchotle, ou au lieu de cela 3 sous 
(1459). Le crieur public ni le excubitor , le garde, n’auront rien dans les 
noces pour coutume â Villeneuve-l'Archevêque, à Rousson (1175), et à 
Voisines; même formule à Mailly-le-Château (1229). Ces quatre pays 
ont reçu les coutumes de Lorris. 

Entretien des chemins. Le taux pour l’entretien des grands chemins est 
de 3 d. par feu à Héry. 

Faul-clam ; de clamum en basse latinité, plainte faussement portée 
devant le juge. Les habitants de Senan paient dans ce cas 3 sous d’a- 
mende. 


% 



Feêtage, taxe due par chaque faite eu pignon de maison. Il <*t de 
5 sous à Tonnerre, en 4 1 74 ; mémo taxe û Saint- Vinnemer et à Tanlay , 
plus une poule. L'appentif ne paie que moitié. 

Forestage; c'est le droit dû pour prendre bois dans les forêts. 11 
était dû à Sacy un pain de forestage estimé et fixé à 3 d. en 4213. A 
Nitry, 4 d. de forestage; à Beaumont, 2 s. 6 d. 

Foin. A Vézelay, on paie une trousse de foin pour les chevaux d*î 
l'abbé. 

Gelines . Les gelines ou poules font partie des taxes dues par les 
maisons, pour l’usage des bois. (V. Beaumont, Çhitry, Tanlay et 
Bleigny). A Chitry, le seigneur les prélevait lorsqu'il y venait; elles 
sont rachetables par 3 sous la pièce. 

Herbanj droit dû pour l’exemption des corvées. Le seigneur des h^r 
bitants de Molosme et Saint-Martin les en affranchit. 

Joyeux avènement , chevalerie , etc. L’abbé de Saint-Martin-Moloçiqe 
exempte les habitants de ce pays de la taxe qu’ils lui devaient à son 
joyeux avènement. Ceux de Molosme payaient 100 liv. ; ceux de Saint- 
Martin, 50 liv. 

Le droit féodal de la nouvelle chevalerie , d’aide de mariage pour le fils 
ou pour la fille du seigneur et la chevauchée à Jérusalem est remis par 
le seigneur de Tanlay. Miio de Noyers, en 1232, déclare que, s'il va 
outre-mer, s'il marie sa fille ou s’il est fait prisonnier, les habitants 
de Noyers lui devront 500 liv. et non plus pour chaque fois, à moins 
qu'ils ne leur plaise de donner davantage (1). 

Taxe sur les animaux . A Voisines (1449), ceux qui possèdent un âne 
doivent £ sous, une ânesse 12 d., un mulet ou une jument 3 s., et un 
cheval 6 s., à l’abbaye Saint-Jean de Sens, 

(l) Cette taxe onéreuse fut supprimée en 1317, moyennant Abandon des usages 
des habitants dans la forêt de Frétoy. 
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Ùublies en argent dues à Bleigny. Cette redevance était-elle une 
espèce de pâtisserie légère, oü bien des pains de prestation de la nature 
de ceux dont parle M. Guérârd dans le cartulaire de Saint-Père de 
Chartres? Elle est ici rachetée pour une certaine somme. 

§ XIX. 

L'HOST ET LA CHKVAULCHÉBk 

Quelques-unes de nos chartes ont reçu l'empreinte de U coutume 
féodale de Y host et de la chevaulchée. Elles sont toutes antérieures à la 
deuxième partie du XIV e siècle, et précèdent par conséquent l'orga- 
nisation des armées permanentes (l). 

On ne trouve presque toujours que les chartes des seigneurs laïques 
dans lesquelles la chevaulchée soit relatée. Cependant, Montigny parle 
de la condition de la présence de l'abbé de Pontigny, pour que les ha- 
bitants soient obligés à marcher. 

Dans la plupart des chartes, le seigneur, qui avait le droit d'emmener 
ses hommes en guerre, déclare qu’ils n’iront à leurs propres frais que 
le premier jour, et qu’après cela il sera tenu de les entretenir à ses dé- 
pens (Foüchères, Villemanoche, Val-de-Mercy, Coulanges-la- Vineuse). 

Dans certaines chartes, le droit de chevaulchée ne s'étend pas à plus 
d'un jour (Mailly, Villeneuve-l'Archevéque, Voisines, Montigny). A 
Joigny : * Les habitants ne seront menés en host hors du comté de 
» Joigny, si ce n'est pour le fait du souverain, ou que le comte y soit 
» de sa personne, et les bourgeois pourront mettre un remplaçant. > 
A Noyers (1232), la présence du seigneur ou de son représentant était 
nécessaire pour que les bourgeois fussent obligés au service. Il y avait 


(1) L 'host ou ost était le service de guerre que le vassal devait à son seigneur. La 
chevaulchée était l’obligation où était aussi le vassal d’accompagner son suzerain, 
et ici les serfs leurs maîtres dans les expéditions militaires* et autres. 
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là une imitation du droit féodal qui voulait que, pour que certains 
grands vassaux assistassent en personne à la guerre, le roi lui-même y 
fut présent. 


§ XX. 

DROIT DE PRISE DES MEUBLES DES BOURGEOIS ; CRÉDIT FAIT AU SEIGNEUR ; 

ARRESTATION A CAUSE DE LUI. 

Tous ces droits que la conquête et que la possession des serfs auto- 
risaient sans les justifier étaient fort onéreux. 

L'arbitraire était tout puissant : dans le premier cas, les officiers 
des seigneurs ne se gênaient pas pour prendre chez les serfs ce qui leur 
convenait. 

L’ère de l'affranchissement modifia forcément ces habitudes bar- 
bares. Nous voyons qu'à Joigny, en 1300, il fut déclaré que nul ne 
prendrait les meubles des bourgeois que pour leurs propres dettes; mais 
il y eut bientôt une infraction à cette clause, et il fallut une nouvelle 
déclaration. 

A L'Isle (1279), les habitants ne pouvant encore se garantir tout-à- 
fait de ^emprunt forcé, transigent, et il est accordé que le seigneur ne 
pourra prendre ou faire prendre les lits et les poules que quand il en 
aura besoin, et lorsqu'il sera à L'Isle ou y aura des hôtes. Alors quatre 
bourgeois élus feront la réquisition et paieront le lit 2 d. et la poule 
6 Cl. U) 

Le seigneur ou ses gens abusaient souvent du crédit pour acheter 
sans payer ; aussi les chartes limitent-elles ce droit. A Rousson (1175), 
on ne fait crédit aux serviteurs du seigneur que du plein gré des bour- 
geois : quant au seigneur lui-même, on lui reconnaît quinze jours de 


(1) Il s’agit sans doute seulement du prêt du Ut. 
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crédit. A ViHeneuve-l’ Archevêque, Voisines, Mailly-Cbâleau , memes 
délais. 

Souvent les pauvres serfs payaient pour leur maître, même depuis 
leur affranchissement : c’est l'expérience de ce genre de traitement 
qui a fait mettre dans plusieurs chartes, que, si un homme était arrêté 
à cause du seigneur, celui-ci serait tenu de le faire délivrer. 

§ XXI. 

FRANCHISES DIVERSES. — COUTUMES. 

Le moyen âge est le temps des singularités et des privilèges parti* 
cuiiers. Nous en rapporterons encore quelques preuves. 

« A Pourrain, le plus proche parent d'un vendeur d’héritages situés 
en ce lieu, pouvait, dans l’an et jour, racheter le bien vendu, sauf que 
l'acquéreur avait le droit pendant ce temps, mais avant la déclaration 
de rachat, d’arracher et d'enlever les arbres et les vignes des héritages, 
et de démolir les bâtiments, a — Le chapitre d'Auxerre supprima ce 
privilège exorbitant en 1303. 

t A Fouchères, qui voudra faire un arpent de pré paiera !2 d. par 
an et ne pourra en semer davantage. » On voulait par là empêcher la 
diminution delà dîme. 

À Serin, les fours, les moulins sont libres. La charte déclare qu’on 
pourra puiser de l’eau aux fontaines. 

A Sainte-Vertu, les serviteurs du comte de Tonnerre avaient 
droit de prendre plusieurs dîners dont les habitants se rachetèrent par 
une somme de 10 liv. 

A Pimelles, on permet aux habitants d’essarter les bois en payant 
la tierce, et de planter de la vigne aux lieux qui leur seront désignés, 
en en demandant la permission, et moyennant 6 d. de cens par arpent, 

A Villemanoche, on oblige chaque habitant à avoir une cuirasse 
selon ses moyens. 
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A Irancy, à Bleigny, l’abbaye Saint-Germain permet aux habitants 
de prendre des terres es lieux déserts pour amender les vignes et autres 
héritages. 


§ XXII. 

BOIS CONCÉDÉS PAR LES HABITANTS ; PAR LES SEIGNEURS. 

Pour s’exonérer du lourd droit de main-morte, les habitants de 
plusieurs villages n’ont pas hésité a abandonner à leurs maîtres leurs 
bois communaux, tels sont ceux de Cravan, Chichée, Evry, Monéteau, 
Soucy, Noyers ; mais on voit aussi bon nombre de seigneurs faire des 
concessions d’usages dans les bois, pour la construction des maisons, 
pour les instruments de labourage et le chauffage, pour le paisselage 
des vignes. Ces avantages devaient améliorer nécessairement le sort des 
nouveaux affranchis et en faire augmenter le nombre. Nous citerons 
Beaumont qui payait une poule et 3 boisseaux d’avoine par feu de rede- 
vance ; Bleigny , un bichet d’avoine ; Branches, Chamoux, Serin, Sacy, 
un pain de forestage ; Pimelles, Tissey, Venouse, Noyers, Pcrrigny- 
sur- Armançon, Cry, Pizy. 

Quantin. 

(La mite au prochain Bulletin.) 
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DES OEUVRES MUSICALES DE L’ABBÉ LEBEUF. 


La Société a entendu, dans sa séance du 6 janvier dernier, la lecture 
d’un Mémoire plein de recherches savantes et curieuses sur les illus- 
trations musicales du département de l'Yonne. Ce travail ne m’a été 
connu que plus tard par la publicité que lui a donnée le Bulletin (4) ; et , 
quoique je me propose de répondre aujourd'hui à quelques assertions 
sur un point historique où l'auteur me paraît avoir été induit en 
erreur, je veux d’abord exprimer tout le plaisir que m'a donné la lec- 
ture de son œuvre, et lui rappeler l’engagement qu'il a pris de conti- 
nuer ses investigations ingénieuses sur ce sujet et de nous en commu- 
niquer les résultats. L’erreur que je veux relever intéresse la mémoire 
de notre savant Lebeuf, et je n'ai pas besoin de réclamer de l’indul- 
gence pour ma susceptibilité au sujet des critiques qui peuvent affecter 
ta renommée de cette grande illustration scientifique de notre contrée. 

Lebeuf ne fot pas seulement l’un des hommes les plus profondément 
verses dans l’histoire du moyen4ge. H fut aussi le plus savant comme 
le plus habile compositeur de musique ecclésiastique de son siècle. 
Notre honorable collègue, M. Aimé Cherest, a rendu un plein hom- 
mage à la profonde science qui éclate dans les nombreux écrits de 
Lebeftf sur ce sujet, et spécialement dans son Traité hütorique et pra- 
tique, en rappelant que, quel que soit le savoir des historiens récents 
de la musique, ils an sont toujours réduits à citer le sous-chantre 
d’Auxerre, et qu'à chaque pas ils s'appuient des recherches et de l’au- 
torité de ce maître, qu’ils ne se font cependant pas faute de critiquer. 

(1) Bulletin de la Société des Sc. histor. et nat. de l’Yonne, 1850, p. 29. 
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Ces critiques ont parfois dépassé la limite du juslc et du vrai ; et je me 
propose de répondre aujourd’hui à celle qu’a suscitée M. Danjou, dans 
un recueil périodique (1), et que notre honorable collègue a repro- 
duite dans son travail avec une confiance que suffit à expliquer le 
renom de l’auteur dont il a suivi l’opinion. 

Selon M. Danjou, Lebeuf est coupable d’un acte de vandalisme qui 
mérite ranathème delà postérité. 11 a porté une main destructrice sur 
un des principaux monuments de l’antiquité, sur le chant grégorien. 
C’est lui qui a banni de l’Eglise de France ces chants antiques dans les- 
quels s’étaient conservés les débris de la musique des Grecs et toute 
l’harmonie des temps primitifs. Le prétexte de cette accusation, c’est 
la mission qui fut confiée à Lebeuf, en 1734, de mettre en musique les 
nouveaux livres de chant du diocèse de Paris. 

Voici en quels termes elle est fulminée : 

. « L’abbé Lebeuf, sur l’invitation de M. de Vintimille, archevêque 
» de Paris, eut le courage de compléter l’œuvre de destruction com- 
a mencée par l’abbé Chastelain et de recomposer un nouveau chant 
a qui fut fabriqué en peu d’années. L’abbé Lebeuf était un homme 
a instruit, le plus instruit, peut être, de ceux qui ont ensuitè imité son 
» vandalisme ; mais la science même qu’il possédait est une circon- 
» stance aggravante de plus dans le procès que la postérité lui intente 
a et qui se terminera, s’il platt à Dieu, par une condamnation sans 
> appel, a 

Qui ne croirait, sur le vu de ce réquisitoire scientifique, que Lebeuf 
a adapté une musique nouvelle au texte des offices qui se psalmodiaient 
auparavant sur un chant consacré par la tradition des siècles, et qu’il 
a eu la prétention d’expulser, comme entachées de barbarie, les com- 
positions musicales de l’antiquité que saint Grégoire avait compilées 
pour les conserver au monde par la pratique de l’Eglise ! 


(1) Revue de Musique religieuse, p. 149, 


§9 

Cependant il n’y a rien de moins exact que celte supposition, et nous 
devons rétablir la vérité à la place d’une accusation injuste et 
passionnée. 

Disons d’abord que les livres de chant du diocèse de Paris, aux XVII* 
et XVIII e siècle, n’étaient pas la reproduction littérale de la compi* 
lation de saint Grégoire, connue sous le nom de l’Antiphonaire et du 
Responsorial romains. Chaque diocèse avait pour beaucoup de fêtes ses 
usages et ses offices particuliers. Et l’Antiphonier parisien comprenait, 
avec les chants tirés des recueils grégoriens, un très-grand nombre de 
chants composés en France depuis le VHP siècle jusqu’au XV e . Lebeuf, 
dans son Traité historique et pratique du chant ecclésiastique, et dom 
Guéranger (Institutions liturgiques) citent une multitude de pièces de 
musique nationale, depuis le Veni Creator, attribué à l’empereur 
Charlemagne et les morceaux composés par le roi Robert, jusqu'aux 
œuvres des symphonistes de la fin du XV e siècle, La vaste science de 
Lebeuf distingue même les variétés de styles qui avaient régi ces épo- 
ques successives. La France avait eu, dès le VIII e siècle, une école de 
compositeurs, dont les œuvres s’étaient rapprochées du style grégorien, 
tout en conservant certaines formes spéciales, tirées, sans doute, d’an- 
ciennes traditions nationales (t). 

Le caractère de cette école était devenu plus prononcé dans les 1X # , 
X«et XI e siècle. Ce n’est que vers le XII e siècle que les musiciens avaient 
commencé à abandonner les traditions gallicanes et se rapprocher 


11) « En comparant la plus grande partie de tous ces chants avec ceux venus de 
Rome aux VIII e et IX e siècle, on s’aperçoit que, dans quelques-uns, c’est le goût 
romain; mais en plusieurs autres, c’est un génie de travail different... Les repos y 
sont plus fréquents sur la corde finale et sur la corde dominante de la psalmodie, en 
certains modes, comme dans le premier. Ils contiennent beaucoup plus de tirades ou 
neumes de notes, et ces tirades ont un arrangement qui affecte de faire différemment 
de l’ancien romain. » (Lebeuf, Traité historique et pratique du Chant ecclésiastique, 
P, 43.) 
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davantage du style romain. Imitation plus servile que judicieuse, selon 
notre auteur; car, après avoir exagéré jusqu’à la sécheresse la gravité 
romaine, elle avait abouti successivement à la dépopularisation des 
chants d'église ; dépopularisation dont les symptômes* selon ce que 
rapporte M. Danjou lui-même (I), sont évidents au XVI* siècle, alors 
que l’abandon du vieux style français était complet et qüe l’art consis- 
tait uniquement à imiter la manière, et, en quelque sorte* à calquer le 
faire des livres romains. Tels étaient les divers éléments dont se com- 
posait alors l'Antiphonier parisien. Beaucoup de musique nationale, à 
côté des chants tirés des livres romains. Mais, comme l’indique natu- 
rellement le cours des choses, les compositeurs modernes de musique 
française avaient peu À peu efcclu les anciens et pris leur place. Et, des 
œuvres ainsi exclues, une grande partie ne se trouvait plus guère que 
dans de vieux manuscrits enfouis à la Bibliothèque du Roi, dans les 
collections particulières et dans des églises de province (3). 

Cependant, vers la fin du XVI 6 siècle et dans le commencement 
du XVII e , d’importantes modifications furent apportées au Bréviaire 
parisien, pour le rapprocher le plus possible dès livres romains ; savoir : 
par l’évèque Pierre de Gondy, en 1884, et par l*archevôqüe Jean- 
François de Gondy, en 1643. Mais une vive réaction ne tarda pas à 
s'élever contre ce système que l’on qualifiait d’ultramontaia ; et l’ar- 
chevêque François de Harlay la sanctionna par une réforme considé- 
rable qu’il opéra, en 1680, sur le Bréviaire de Paris. Cette réforme 
avait pour objet déclaré, selon ce que rapporte dom Guéranger (3) : 

De rétablir certains usages dont l’église de Paris était en possession 
immémoriale j 

De remplacer certaines parties qui avaient été tirées dé livres re- 
connus apocryphes ; 

(l) Revue de Musique religieuse, p. 147* 

(S) Lebeuf, Traité histor. et prat., p. 47. 

(3) Instit. liturg., t. II, p. 77. 
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D'épurer les légendes douteuses des saints propres au Bréviaire dé 
Paris; 

D'ajouter quelques hymnes propres à accroître la solennité de cer- 
taines fêtes» 

Ce premier travail ne modifiait toutefois qu'une faible partie du 
Bréviaire. Mais il fut poursuivi sous les prélats qui suivirent; et, un 
demi-siècle plus tard, un nouvel archevêque, M. de Vinlimille, com- 
plétant l'œuvre de ses prédécesseurs, modifia complètement la teneur 
des anciens offices, en substituant le seul texte de l'Ecrilure-Sainte aux 
légendes, récits et autres compositions qui remplissaient les livres 
anciens (1). 

De Paris, ce mouvement rénovateur avait gagné les provinces et 
presque partout, au commencement du XVIII e siècle, les Bréviaires 
avaient été réformés dans le même esprit d’éclectisme religieux. Au- 
jourd’hui, les avis sont partagés sur la valeur et l'effet de cette grande 
mesure. Une école imposante par le caractère et le talent de ses prin* 
cipaux adhérents, et qui reconnaît pour un de ses chefs dom Guéranger, 
qui n’est pas seulement un savant lilurgiste, mais encore un penseujr 
aqssi profond qu’ingénieux et un écrivain plein de verve et d'éclat, 
considère cette œuvre des deux derniers siècles comme un déplorable 


(1) Le mandement de l’archevêque, qui annonçait cette réforme radicale, portait : 

« Les trois illustres prélata, nos prédécesseurs, se sont proposé spécialement de 
réunir dans l’ensemble de l’office ecclésiastique les matériaux nécessaires aux 
prêtres, pour instruire plus facilement dans la science du salut les peuples qui leur 
sont confiés... Nous donc .. avons reconnu la nécessité d’imprimer un Bréviaire 
nouveau. En effet, l’ordre admirable et le goût excellent de solide piété et doctrine 
qui brille dans plusieurs des offices des dernières éditions de ce Bréviaire, nous a 
fait désirer ardemment de voir introduire dans le reste des offices une pureté sem- 
blable... Dans l’arrangement de cet ouvrage, à l’exception des hymnes, des oraisons, 
des canons et d’un certain nombre de leçons, nous avons cru devoir tirer de f Ecriture- 
Sainte toutes les parties de l’office. » 
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coup porté à la religion, et comme le triste résultat de la combinaison 
du système exagéré de la renaissance contre toutes les créations dix 
moyèn-âge et de l’esprit de révolte contre la prééminence romaine en 
matière de discipline, qui, né sourdement du contact inaperçu de l'idée 
protestante, avait abouti à l’hérésie du jansénisme. Nous n'avons pas, 
bien entendu, à prendre parti dans ce débat, et nous ne serions guère 
compétent pour l'oser. 11 nous suffit de raconter les faits et d'exposer 
ce litige, qui n’a pas reçu encore sa solution, mais qui est débattu avec 
une vivacité dont les critiques de M. Danjou, sur la question musicale, 
conservent bien quelque reflet. 

Quoi qu'il en soit, on comprend que la substitution d'un nouveau 
texte dans les livres de chant nécessitait indispensablement de nouvelles 
compositions musicales. C'est ce que remarque dom Guéranger (1) qui 
s'apitoie sur la suppression de toutes les antiques mélodies, résultat 
nécessaire de la publication des nouveaux bréviaires et Missels; sur 
l'effroyable tâche imposée aux compositeurs que l’on chargea de rem- 
plir de plain-chant les énormes in folios des cathédrales, sur les 
milliers de morceaux qu’il fallait improviser pour hâter l'usage des 
nouvelles formules. On fit appel, dit-il, aux gens de bonne Volonté pour 
tout préparer en deux ou trois ans. 

Un contemporain, l'abbé Poisson (-2), décrit en ces termes l'em- 
pressement de toutes les églises à en finir : 

« De là cette foule de gens qui se sont offerts pour la composition 
» du chant. Tout le monde a entrepris d’en composer et s'en esc cru 
» capable. On a vu jusqu'à des maîtres d'école qui ne savaient pas le 
» latin, qui n’ont pas craint d’entrer en lice. » 

C'est au milieu de ce mouvement universel que commence, dans cette 
œuvre du XVIII e siècle, la part de Lebeuf. 11 n’élait pour rien dans la 


(1) T. Il, p- 428. 

(2) Traité histor. et prat. du Plain-Chant. 
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suppression des anciens livres, et par conséquent dans la destruction 
de l’ancien édifice musical des églises de France. Seulement, il fut 
appelé à une reconstruction devenue indispensable et urgente. Le 
sous-chantre du Chapitre d'Auxerre n était pas de ces compositeurs 
improvisés qui, prenant une inspiration subite pour de la science et 
du génie, remplissaient à la bâte ces gros volumes de chants grossiers 
et barbares dont, en plus d'une province, le goût eut tant à gémir. Dès 
sa jeunesse, il avait profondément étudié la musique ecclésiastique, et 
il s'était ensuite perfectionné sous les maîtres les plus renommés. A 
plusieurs reprises, il avait publié sur cet art, et sur la délicatesse et les 
difficultés du travail immense qu'imposait la création des nouveaux 
livres, des écrits que l’on peut citer encore aujourd'hui comme des 
chefs-d'œuvre de discernement, de savoir et dégoût (1). C'est pourquoi, 
à Lisieux et à Auxerre, il avait été chargé de composer la musique nou- 
velle, et il s'en était acquitté avec un succès qui avait attiré sur lui 
l'attention publique. Et ce n’est pas sans raison, car il est notoire 
encore aujourd'hui que le chant de l’église d’Auxerre a une grande 
supériorité sur celui de la plupart des autres diocèses. Aussi, en 1734, 
M. de Vintimille lui confia la mission de faire, pour le nouvel Anti- 
phonier de Paris, ce que l’abbé Chastelain avait été chargé défaire, en 
4 684, pour celui de M. de Harlay. 

Dom Guéranger, que nous avons déjà cité souvent, reconnaît (2) qu’H 
s'acquitta avec discernement de cette tâche et que, comme il goûtait 
les anciens chants, il s’éfforça d’en introduire les motifs dans les nou- 
velles pièces» Mais dans ces chants anciens tout n'était pas de la même 
valeur. Il fallait discerner les choses les plus précieuses, afin de les 
sauver de l'oubli- Et d'abord il était désirable de conserver tout ce que 


(1) Mercure de France, février 1728, p. 217 ; juin 1728, p. 1162-1300 ; novembre 
1728, p. 2350; décembre 1728, p. 2271, etc. 

(2) T. II, p. 430. 
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saint Grégoire avait sauvé de l'ancienne musique des Grecs. Les cri- 
tiques avouent que Lebenf le fit avec bonheur. Mais, par on travers 
singulier, M. Danjou a trouvé le moyen de lui en faire un reproche : 

<r On retrouve, dit-il (i), dans les écrits de Lebeuf, la preuve du 
» préjugé auquel il a obéi. D'abord il conserva toutes les parties du 
» chant qu’il considérait comme descendant en ligne directe du paga- 
• nisme. » 

Si c’est là un crime, saint Grégoire l'avait commis avant Lebeuf. 
Mais comment concilier ce reproche avec celui d'avoir consommé la 
destruction de ces œuvres de l'art antique que le saint pontife avait 
sauvées de l'oubli ? N’y a-t-il pas là une contradiction flagrante T 

Cependant, après avoir ainsi conservé dans son travail les créationsde 
Fart antique, Lebeuf avait un choix à faire dans celles du moyen-âge. U 
fallait choisir entre les compositions des IX e , X e et XI e siècle, où le goût 
français avait imité le style grégorien, mais en y introduisant les formes 
particulières par lesquelles le chant national s'était efforcé de IV 
doucir, et les imitations plus exactes, mais selon lui inintelligentes et 
serviles, par lesquelles les maîtres des siècles suivants s'étaient rappro- 
chés de la sécheresse du chant antique sans retrouver la naïveté et la 
grâce de sa mélodie, et n’avaient produit souvent qu’une mélopée sau- 
tillante et saccadée dont l'effet était sans agrément pour l’oreille. 
Cha6telain, cinquante ans avant Lebeuf, avait donné la préférence aux 
imitateurs modernes, plus exacts, quoique moins gracieux, sur les 
anciens dont les œuvres avaient d’ailleurs en grande partie disparu des 
églises depuis longtemps. Mais ce choix n’avait pas été goûté. Et 
Lebeuf, éclairé par l’expérience et dirigé par un savoir profond et P 
goût sûr, exhuma de la poudre des bibliothèques les symphonistes des 
siècles anciens, et restitua à la cathédrale de Paris les chants qui 
avaient charmé les derniers rois carlovingiens et les premiers monar- 


(1) Revue de Musique religieuse, 1846, p. 149. 
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ques de la dynastie Capétienne. Au reste, il explique ainsi, dans, son 
Traité historique et pratique, la manière dont il procéda (1) : 

cr Je n’ai pas toujours eu intention de donner du neuf; je me suis 
» proposé de centoniser, comme avoit fait saint Grégroire. J’ai déjà 

• dit que centoniser étoit puiser de tous côtés et faire un recueil choisi 
» de tout ce qu’on a ramassé. Tous ceux qui avoient travaillé avant 
x> moi à de semblables ouvrages, s’ils n’avoient compilé, avoient du 
» moins essayé de parodier. J’ai eu l'intention de faire tantôt l’un 
» tantôt l'autre. Le genre et le fond de l'Antiphonier de Paris est dans 

• le goût de l'Antiphonier précédent, dont je m’étois rempli dès les 

• années 1703, 1704 et suivantes. Mais comme Paris est habité par 
» des ecclésiastiques de tout le royaume, plusieurs s’apercevoient qu’il 
» y avoit quelquefois trop de légèreté et de sécheresse dans i'Anli - 
s phonier de M. de Harlay. J’ai donc rendu plus communes ou plus 
» fréquentes les mélodies de nos symphoniastes françois des neuvième, 
» dixième et onzième siècles. Et ceux qui voudront dire la vérité 
» fondée sur l’expérience, conviendront qu’il est plus facile de faire 
» rouler la voix et de s’accorder à l'unisson dans les pièces un peu 
» plus chargées de noies et de tirades à degrés conjoints, que dans des 
> pièces notées presque syllabiquement d'un bout à l’autre. > 

Maintenant que l’on connaît les pièces de ce procès intenté à la 
mémoire de Lebeuf, on peut juger s’il méritait le reproche d’avoir 
détruit les vieilles œuvres musicales, pour mettre à la place ses propres 
élucubrations improvisées à la hâte et sans méditation. 

Mais on lui fait encore deux autres reproches, que M. A. Cherest a 
répétés après M. Danjou. 

Le premier serait d’avoir, dans les compositions de plain-chant qui 
lui sont propres, cherché à se rapprocher du goût musical de ses con- 
temporains. Et l’on cite pour cela cette phrase de son Traité (2) : 

(1) P. 49 et 50. 

(2) P. 102. 
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« Ce seroit une injustice de ne pas recounaltreque lq goût supérieur 
» de la musique d’aujourd’hui fait naîtrç dans l’esprit de ceux qui çq- 
» fanlent du plain-chant de certains progrès de voix et de certaines 
» mélodies qui ont leur douceur particulière; qu’iJL y q dies. tours. gra- 
» cieux qui ne peuvent être suggérés que par des organes qui ont été 
» souvent rebattus de sons agréables et affectueux, * 

N’en déplaise aux critiques, ce n'est pas Là confondre les deux genres 
et oublier les différences qui doivent séparer le plain-chant de la nu. 
sique profane. Cependant, à cette occasion, M. Danjoe «que montre 
Lebeuf vaincu par la mélodie. Il avait subi, ajpute-t-il, l'influence de la 
mélodie et de l’harmonie moderne (t). 

Ne confondons point* La mélodie est de l’essence du plain-chant 
comme de la musique. Le grand mérite qu’on trouve aux hymnes 
grégoriens, c’est tour à tour la majesté, la grâce et la douceur de leur 
mélodie. Lebeuf, dans son passage cité, ne dit rien autre chose, si ce 
n’est que l’on peut trouver des mélodies agréables ou insignifiantes, et 
que l’expérience et l’étude des bonnes exécutions musicales est d'une 
grande ressource poyr rencontrer d’heureuse» mélodies. Et sa phrase, 
en effet, ne se termine pas par les expressions rapportées ; elle se pour-’ 
suit en ces. termes : 

« Et on ne peut douter que les personnes dont l’idée est pleine de 
» belles pensées de chant et de morceaux de mélodie douce et aisée, ne 
» soient plus en état de juger de quel côté ce gracieux et ce naturel se 
» rencontrent dans la composition, que non pas ceux qui ne chantent 
» ordinairement que du commun et du trivia). » 

Quant à l'harmonie, loin de s en préoccuper jamais, il recommande 
aux auteurs de plain-chant de ne pas s’occuper du contre-point en 
composant (2)* 


( lj Revue de Musique religieuse, p. 150. 
C-; fïailé histor. et prat., p. 109. 
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« On est assez convaincu , dit-il encore (1), que le chaut grégorien 
» se verrait dénué dé plusieurs beautés, si' les 'compositeurs de ce 
» chant sè faisaient une règle d’en arranger et distribuer les sons, 
» de manière que ses accords fassent toujours très-faciles à faire 
» dessus » 

Le second reproche que l'on fait ensuite à Lebeuf, c'est qu'au lieu 
de Conserver les mélodies syllabiques des anciens compositeurs qui se 
distinguent par leur simplicité, il les a surchargées de notes, de tirades 
qui les alourdissent, et l’on rapporte à l’appui de cette assertion ce 
passage déjà cité de notre auteur : 

« Ceux qui voudront dire la vérité fondée sur l’expérience, convien- 
» dront qu’il est plus facile de rouler la voix et s'accorder à l’ unisso n 
» dans des pièces un peu chargées de notes et de tirades à degrés 
» conjoints, que dans les pièces notées syllabiquement d’un bout à 
> l’autre. » 

Ici encore le sens du passage est faussé, pârce qu’on le sépare du 
surplus de la phrase. Mais qu’on lise le texte entier, comme nous 
l’avons cité plus haut, et l’on verra que l’auteur n’a parlé ainsi que 
pour justifier la préférence qil’fl donnait aux œuvres musicales anté- 
rieures au XII' siècle. Ge sont celles-là dont le daràetèré est, en effet, 
de procéder par neonses ou tirade* à degré* conjoints, plutôt que par 
une notation exactement syllabique qui, selon Lebeuf, a entaché le 
plaimchant, dans les siècles suivant*, à la fois de sécheresse et de 
légèreté. 

Nous n’avonS paslapréteritïoHde trancher cette question d’art. Mais 
toujours est-il qu’ün’y a pas de justice à reprocher à Lebeuf d’avoir 
écarté les anciennes 1 compositions sous le prétexté d’une notation trop 
syllabique ou d’en avoir dénaturé lé énraetère efl ies surchargeant de 


(I) Traité histor. et prat., p. 111. 
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tirades, quand c'est, au contraire, pour leur conserver intact leur carac- 
tère, qu’il les a reproduites avec leurs neumes primitifs. 

Ce caractère était, au reste, confessé par M. Danjou lui-même, qui ne 
s'est pas embarrassé de cette nouvelle contradiction : 

< Pour être juste, dit cet auteur (1), il faut reconnaître que, dans les 
» anciens chants romains ou gallicans du Graduel, il y a de nom- 
d breuses tirades de notes. Ce qui, suivant l’opinion de M. Fétis, dé- 
fi signe les parties du chant qui ont été inspirées du goût oriental, 
» soit à l’époque des croisades, soit même dans les plus anciennes 
> parties de la liturgie, qui ont été importées d'Orient. fi 

Nous croyons maintenant que de ce qui précède ressortent, avec 
toute évidence, les propositions suivantes : 

1° Lebetif n'est pour rien dans la suppression des anciens livres de 
chant du diocèse de Paris. Elle est l'œuvre de l'esprit des XVII e et 
XVIII e siècles, et a été consommée successivement par les quatre 
prélats qui se sont succédé au diocèse de Paris, de 1680 à 1740, et 
spécialement par MM. François de Uarlay et de Vintimille. 

2° Lebeuf, appelé à composer la masique du nouvel Antiphonier 
parisien, quand la suppression des livres antérieurs était un fait accom- 
pli, s'est acquitté de ce difficile travail avec un scrupuleux respect 
pour l'antiquité et la tradition. Il a reproduit tout ce qu’il a pu adapter 
aux nouvelles formules, des morceaux tirés de la compilation de saint 
Grégoire, et principalement tout ce qui paraissait emprunté à l’an- 
cienne musique des Grecs. S'il ne s'est pas attaché à rétablir un certain 
nombre de chants des XIII e , XIV e et XV e siècles, qui lui paraissaient 
des imitations serviles et insignifiantes de l’antiquité, c'était pour leur 
substituer de précieux morceaux de l’art, plus anciens, plus dignes 
de respect, et spécialement les œuvres les plus remarquables des sym- 
phonistes français des IX e , X e et XI* siècles. 

5° Dans les morceaux de sa composition, Lebeuf s’est constamment 

\\) revue tlç Musique religieuse, p. 151. 


Digitized by 


Google 



efforcé de reproduire les formes et le caractère de ces restes vénérables 
de l’art du moyen-âge, sans se laisser entraîner à l’imitation de la mu- 
sique moderne ou aux séductions de l'harmonie. 

Reste maintenant le dernier reproche qu'on lui a adressé et qui a 
trouvé place dans le livre do dom Guéranger ; à savoir que « ses chants 
» sont complètement vides d'intérêt pour le peuple, et que les mor- 
» ceaux qui les composent ne sont pas de nature à s'empreindre dans 
» la mémoire. » C’est là textuellement le grief relevé par dom Gué- 
ranger (1). Nous l'avons reproduit littéralement dans la biographie de 
Lebeuf que nous avons publiée en tête de la nouvelle édition de ses 
Mémoires sur Auxerre. (2). Et c’est dès-lors, sans aucun fondement, 
que notre collègue, M. A. Cbérest, nous a imputé de nous être mépris 
sur la critique du savant liturgiste. Nous avons seulement ajouté ces 
paroles : or Reste à savoir si ces critiques n’aboutissent pas à reprocher 
» , à Lebeuf d’être resté, dans ses compositions, grave et solennel 
» comme leur sujet. » Pour qu'il en fût autrement, il faudrait qu'à 
côté des œuvres de Lebeuf, qui ne sont pas gravées dans la mémoire 
du peuple, on pût citer celles des antiennes, des leçons, ceux des 
répons ou autres morceaux semblables, empruntés textuellement au 
recueil de saint Grégoire et qui auraient conservé leur popularité. 
Lorsque le plain-chant était la seule musique connue et pratiquée du 
public, on pouvait parler de sa popularité. Il était chanté au foyer do- 
mestique, dans l’atelier, sur les places publiques, aussi bien que dans 
l’église. Mais du jour où s’est élevée sa rivale avec les ressources in- 
finies que les progrès de l’art lui ont apportées pour charmer les sens, 
de ce moment la popularité du plain-chant a dû décheoir (3). Tous les 

(1) T. II, p. 435. 

(2) Auxerre, Perriquet, 1848. 

(3) Dès 1564, un organiste de Metz, Cl. Sebastien, racontait en vers burlesques 
la guerre qui s’était élevée entre les deux arts et la victoire qu’avait remportée la 
musique. « Bellum musicale inter planis-cantus et memorabiles reges. » ^Danjou, 
Revue de Mus. relig., 1846, p. 147.) 
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efforts des savants ne sauraient aujourd’hui la lui rendre ; et il tant 
qu’on se résigne à ne voir eu lui que l'auxiliaire grave, sérieux et 
solennel des cérémonies de la religion. 


Challe. 
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r Moret fec* Lith. d e P ern^Lie^ à Auxerre 


Il 


RECHERCHES STATISTIQUES 

SUR L'INFLUENCE DU SOL, 

CONSIDÉRÉ PRINCIPALEMENT DANS SA COMPOSITION GÉOLOGIQUE, SUR LE 
CHOLÉRA, EN 1832 ET 1849, DANS LE DÉPARTEMENT DE l/YONNfi. 


Dans sa séance du 6 janvier 18&0, la Société a décidé, sur la propo- 
sition de lun de ses membres, qu’il serait mile de cberdter à ooimaitre 
quelle avait pu être l’influenoe des coucbes géologiques superficielles 
sur le développement et l’intensité du choléra, pendant les épidémies 
de 1832 et 1849, dans le département de l'Yonne. Un fait surtout était 
cité, c'était celui de l’immunité dont avaient paru jouir les terrains 
humides du granité, les sols sablonneux et argileux de la Puisaye cou- 
verts de marais et de bocages. Rapporté sur des ouï-dire, ce fait, d'une 
importance incontestable, se trouvait réduit à une valeur insignifiante, 
tant qu’il n’était pas appuyé sur des documents complets et officiels. Une 
enquête statistique pouvait donc non-seulement dégager ce fait, et lui 
donner une certitude plus ou moins complète, mais encore conduire à 
d’autres résultats imprévus et importants. 

Déterminée par ces considérations, la Société nomma immédiatement, 
et à l'effet de s'occuper de cette question, une commission composée de * 
MM* Souplet, Girard de £aiUeu&, Cotteau etSonnié-Moret. 

Notre premier soin fut de formuler un petit nombre de questions 
courtes et claires sur l'apparition de l'épidémie en 1832 et 1849, sur 
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sa durée et sur le nombre de décès qu’elle avait occasionnés. Ce ques- 
tionnaire, ayant été approuvé par la Société, dans sa séance du 4 février, 
fut transmis à M. de Conlencin, préfet du département, dont nous 
avons pu apprécier le zèle éclairé pour la science, pendant les courts 
instants qu’il a passés au milieu de nous, et qui avait bien voulu s’en- 
gager envers la Société à un concours actif. Par ses soins, en effet, une 
circulaire fut adressée à chacun des maires des 482 communes du dé- 
partement. Les réponses étaient demandées pour le mois d’avril ; mais 
ce ne fut que beaucoup plus tard qu’elles purent être réunies, et que 
nous nous sommes trouvés en mesure de commencer notre travail. 

Nous avons eu pour éléments de ce travail : 

1° Les réponses dont il vient d'être question, et qui, avec le temps, 
ont pu être recueillies de toutes les communes, deux seules exceptées : 
la petite commune d'Annéot et celle du Mont-Saint Sulpice. 

2° Un tableau existant à la Préfecture, et contenant, entre autres 
documents, le relevé des décès occasionnés par le choléra, dans le dé- 
partement, en 1852. Relevé pendant la durée même de l'épidémie en 
1832, ce tableau fournissait, pour les réponses que nous venions de 
recevoir, un moyen de contrôle dont nous avons quelquefois tiré 
parti. 

3° Deux ou trois fois seulement, nous avons usé de quelques ren- 
seignements particuliers à défaut de renseignements officiels, ou pour 
les compléter. 

4° Une carte géologique du département de l’Yonne, extraite de la 
carte géologique de la France. Cette carte laissait et laisse encore beau- 
coup à désirer pour l'exacte délimitation des zônes. Nous y avons fait 
plusieurs rectifications, notamment pour le terrain d’alluvion et les 
zones au sud du département, comme on peut le voir dans la petite 
carte réduite qui accompagne notre travail. 

5° La carte du même département éditée par le dépôt de la guerre, 
et qui nous a été d'un très-grand secours pour la détermination des 
hauteurs des lieux habités, pour la configuration du sol, et môme, par- 


Digitized by 


Gooot 



73 

fois, pour la rectification de notre carte géologique, rectification que 
rendait possible, pour certains terrains, la configuration très-différente 
présentée à l'œil par leurs reliefs à la surface du sol. 

Nous avons voulu tenir compte seulement des cas de décès occasion- 
nés par le choléra, et non des cas de choléra suivis de guérison; agir 
autrement, c'eût été introduire dans notre travail un élément trop 
incertain : nous l’avons évité. 

Nous n’avons pas besoin de faire ressortir toute l'utilité de ces re- 
cherches statistiques. En accueillant unanimement la proposition qui 
lui était faite, la Société a montré combien elles lui paraissaient dignes 
d'intérêt. Si, comme il est malheureusement peu permis d’en douter, 
le choléra est un hûte dont les visites fatales doivent encore se renou- 
veler, ne serait-il pas en effet d'une grande utilité, pour ne signaler qu'un 
résultat tout pratique, de connaître à l'avance des points qui seraient 
pour ainsi dire des places de refuge plus ou moins assurées pour les 
bouches inutiles ? 

I) n’y a rien d’absolu dans tout ce qui a trait aux sciences médicales. 
Il existe dans l'économie humaine tant de ressorts cachés, il s'y passe 
tant d'actes mystérieux, cette organisation si multiple est si facilement 
impressionnée par les agents extérieurs, par les influences infiniment 
variées des atrs, des eaux et des lieux , que nous ne devions pas nous 
attendre à ce que ces recherches pussent nous conduire à des résultats 
absolus. 

Nous n'avons pas pu nous dissimuler non plus que la composition 
géologique du sol devait nécessairement avoir une influence un peu 
différente, selon la puissance ou l'épaisseur très -variable des 
couches, puissance qu'aucun document ne nous a mis à même d’ap- 
précier, et que nous devions nécessairement négliger. Signalons 
encore, comme devant exercer une action notable, la configura- 
tion du sol, son élévation ou son abaissement, la direction des vallées, 
la présence ou l'absence des forêts, etc., etc., toutes causes que nous 
n’avons pas entièrement négligées, que nous n'avons pu cependant 


étudier que d’une manière générale, et qui parfois peuvent donner la 
clef de quelques particularités s'éloignant des résultats généraux ou pa- 
raissant les contrarier. 

On le voit, la question, que nous avions à éclaircir, présentait des 
difficultés plus nombreuses qu’on ne l’aurait pensé à un premier aperçu. 
Nous avons cherché è la simplifier le plus possible, établissant nos 
chiffres, nous appuyant sur eux et usant sobrement de déductions. Un 
pareil mode d’agir nous était d’autant plus impérieusement commandé, 
que notre travail tout entier était basé sur deux seules invasions d’épi- 
démies, et que, sur un terrain aussi mouvant, parmi des circonstance» 
aussi complexes, c’était bien peu pour asseoir une vérité. 

Cette remarque, que des contrées, fort malsaines du reste, avaient été 
épargnées par le choléra, tandis que d’autres pays, jouissant d'une an- 
tique réputation de salubrité, en avaient extrêmement souffert, avait 
déjà frappé un grand nombre d'observateurs. Quelques communications 
dans ce sens ont même été faites dans les journaux scientifiques, ou 
devant des sociétés savantes, mais nous ne sachons pas que ces opinions, 
ces communications aient été basées sur aucun travail recommandable 
ni qu’elles aient été revêtues de garanties réelles. 

Nous-mêmes, depuis longtemps, avions fait ces remarques, mais sans 
y attacher plus d'importance que n'en méritent des probabilités, et 
sachant bien qu elles ne pourraient avoir aucune valeur réelle tant 
qu'elles resteraient à l'état spéculatif, tant qu'elles ne résulteraient pas 
de faits non choisis, suffisamment nombreux et bien observés. 

hntre tous les départements, celui de l'Yonne est un de ceux qui 
offrent le plus d’avantages pour de telles recherches. 11 présente en 

effet, et successivement du sxul-esi au nord-ouest» toU6 les divers étages 

géologiques, depuis le granité jusqu'aux terrains tertiaires inférieurs 
inclusivement. C’était donc un champ de recherches assez vaste, mais 
surtout assez varié, pour que les résultat, qu'ils répondissent ou non aux 
idées préconçues, fussent néanmoins très-dignes d’être mis en lumière. 

Nous nous sommes bornés à une indication sommaire du sol génie- 
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gique, n’effleurant même pas ce qui le différencie surtout aux jeux de la 
science, sa nature morte, ses fossiles. Ce n’était point ici la place de ces 
détails. Nous avons jugé plus convenable, plus approprié à notre but, 
de nous arrêter un instant sur la configuration du sol et sur sa nature 
vivante, c’est-à-dire ses productions, sa culture, etc. Et d’ailleurs c’est 
là aussi une description géologique, car nous pourrions dire très- 
justement, à l’imitation d’un aphorisme médical : Naturam terrarum 
oçtendunt plantœ. 

Dans, le travail qui va suivre, nous partageons en 12 groupes géolo- 
giques les 482 communes du département. Ce sont : 

1° Le granité; 

2° Le granité et lias ; 

3° Le terrain liasique ; 

4° L’oolite inférieure ; 

3° L’oolite moyenne ; 

6° L’oolite supérieure ; 

7° La craie inférieure et les sables ferrugineux ; 

8° La craie inférieure et supérieure ; 

9° La craie supérieure ; 

10° Les terrains crétacés supérieurs et tertiaires inférieurs ; 

1 1° Les terrains tertiaires inférieurs et moyens ; 

12° L’alluvion. 

I 

LE GRANITE (1). 

Le granité occupe, flans une très-petite étendue, l’extrémité sud-est 
flu .département. 


(I) Nous avons consulté avec fruit, et tout le monde lira avec le plus grand intérêt, 
l’excellent travail dont M. l’ingénieur Belgrand a commencé la’ publication sur 
l'arrondissement «d’Avallon. — Annuaire de l’Yonne 1850. 
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Le granité de l’Yonne est rose ou rougeâtre. Il est assez facilement 
altérable sous l'influence de l'air, de l'humidité et des températures 
variables. Il résulte de cette altération une couche, en général peu 
épaisse, de détritus sableux, qui, mêlés aux résidus végétaux et ani- 
maux, constituent le sol meuble ou productif. Ce sol repose immé- 
diatement sur les roches granitiques compactes qui l'ont fourni et qui 
ne se laissent nullement traverser par l'eau que les pluies ont versée à 
la surface, mais au contraire la rassemblent en une nappe qui, de toutes 
parts, suinte et s’échappe sous les sables, en filets, en sources aussi 
nombreuses qu'elles sont peu abondantes. Suivant des pentes courtes 
et rapides, ces eaux viennent se précipiter dans des vallons étroits, 
profonds, anfractueux et y constituent l'origine de nos rivières. 

Toute concavité du sol devient pour l’eau un réceptacle. Grâce à 
cette humidité constante du sol meuble, grâce aussi à la richesse po- 
tassique des sables désagrégés qui le forment, il se développe, à la sur- 
face, du terrain une vigoureuse végétation naturelle forestière et her- 
bacée. Là se rencontrent partout des bois, des prairies, des pâturages : 
au sommet même des plateaux croissent des herbes abondantes, que, 
renfermés par des haies vives, paissent les bestiaux. 

La culture du blé y est remplacée par celle du sarrazin, du seigle, 
de l'avoine. La terre s'y couvre de fougères, de genêts , de bruyères , de 
digitales pourprées, etc.; ce sont là ses plantes caractéristiques. 

Les habitations, généralement couvertes en chaume, y sont dissé- 
minées en fermes, en hameaux, en villages ; et encore, même dans les 
hameaux et les villages, elles ne sont nullement agglomérées mais 
isolées les unes des autres. 

Le sol est beaucoup plus élevé que dans le reste du département, et 
les habitations s’y trouvent généralement situées à une élévation qui 
varie entre 3 et 400 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Faisant partie de l’antique Morvan, le terrain granitique du dé- 
partement de l’Yonne a non-seulement sa physionomie particulière et 
bien caractérisée, mais naguère encore cette contrée était bien remar* 
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quable par la fidélité avec laquelle ses habitants restaient attachés aux 
vieilles coutumes locales, et, à 1 aspect étrange du pays, un voyageur 
aurait pu facilement s’y croire transporté dans quelque canton écarté 
de la Bretagne. 


Huit communes seulement 

appartiennent 

en entier 

au terrain 

granitique. Ce sont : 

Population. 

Décès par le Choléra : 

Quarré-les-Tombes, 

2,370 

en 1832. 

P 

en 1849. 

» 

Chaslellux, 

749 

D 

p 

SaintGermain-des-Cbamps, 

1,337 

P 

» 

Saint Léger, 

1,330 

1 ? 

p 

Beauvilliers, 

237 

P 

» 

Bussières, 

301 

> 

p 

Saint-Brancher, 

839 

» 

p 

Sau vigny-le-Beuréal , 

199 

B 

p 


■ ■ — — 



■ ■ •— ’ 


7,762 

1 

p 


Un seul décès par le choléra aurait été observé dans la commune de 
Saint- Léger, hameau du Bon-Ru, Ce serait sans doute bien peu qu’un 
seul décès en deux invasions épidémiques, et cependant c’est, selon toute 
apparence, plus qu’il n’en a été observé réellement. En effet, il aurait 
eu lieu dans un hameau pour ainsi dire perdu au milieu des forêts, et 
de plus, tandis que ce cas est signalé par la lettre de M. le Maire de 
Saint-Léger, écrite en 1849, le tableau dressé à la préfecture immé- 
diatement après l’épidémie de 1832 n’en fait pas mention. 
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il. 


GRANITE ET LIAS. 

Décès en 




Popul. 

1832. 

1849. (1) 

j 

<d. Domecy-sur-Cure, 

951 

» 

5 à Uzy (liasinf) 

GRANITE ! 

j Pierre-Pertuîs, 

216 

» 

0 

et lias < 
inférieur. | 

| Pont-Aubert, 
jp. Avallon, 

513 

5,566 

» 

8 

t 

4Q f 6 ville. 

1 13 faubourgs. 

| 

f Magny, 

l,10t 

a 

9 

GRANITE 

ip. Cussy-les-Forgés, 

730 

7 

6 

et lias 

là. Sainte-Magnance, 

859 

» 

S - au bourg. 

supérieur. | 

f Guillon (ch.-lieu en granité, 818 

[ quelques hameaux en lias.) 

» 

> 



10,760 

15 

30 


Faits positifs. . . . 2 
Faits douteux ... 2 

Faits négatifs ... 4 

8 

Les huit communes qui préôèdent ont leur territoire habité* s f éten* 
dant à la fois sur les deux sortes de terrains ; voilà pourquoi nous en 
avons fût un groupe à part. Cette observation s appliquera également, 
dans la suite, à d'autres communes placées ainsi à la limite des zônes 
géologiques* et dont le territoire, plus ou moins étendu, présente des ha* 
bitations sur deux, et quelquefois même sur plus de deux formations 
distinctes. 

Il ne nous a pas toujours été possible, dans ce cas, d'apprécier la 

(l) A une ou deux exceptions près, qui seront indiquées par des astérisques, nos 
renseignements, pour les décès appartenant aux hameaux, sont bornés à l’épidémie 
de 1849. 
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part qu f a pu avoir chaque sorte de terrain dans le chiffre total des 
décès de chaque commune. Cette appréciation ne nous a pas d’ailleurs 
paru d'une très-grande importance. Aux limites des formations, en 
effet, outre que les terrains ont pu quelquefois se mélanger çà et là 
dans une certaine proportion, l’épaisseur moindre des couches fait que 
leur action en est certainement amoindrie, et, si réellement la nature 
du sol a quelqu’influence, ce que ces recherches ont pour but de véri- 
fier, l’influence sur les limites ne saurait être la môme que celle 
exercée dans te corps même des zônes et vers le milieu des massifs qui 
les constituent. Il nous était d’autant plus commandé d’établir quel- 
ques groupes mixtes, qu’ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer, 
notre carte n’offre pas précisément, au sujet de la limitation des zônes, 
une précision rigoureuse. 

Ici encore le lieu de faire remarquer que nous grouperons les cas de 
décès observés dans chaque commune, sous le nom de 1° faits positifs, 
lorsque, le chiffre sera assez élevé pour ne laisser aucune incertitude 
sur la nature de ces faits ou lorsqu’ils auront été observés dans une 
localité importante et qui! y aura par conséquent tout lieu de penser 
qu’ils auront été vérifiés par des hommes de Fart; 2° faits douteux , 
lorsque , dans des communes â population faible ou très-disséminée, le 
chiffre des décès indiqué se trouvera inférieur au 10Ô‘ de la popula- 
tion ; et enfin 3° faits négatifs , lorsqu’aucun cas de décès n’aura été 
signalé. 

D’après ces principes, nous avons, pour le groupe mixte granité et lias , 
sur 8 communes; 2 faits positifs, Avallon et Cussy-les-Forges; 2 dou- 
teux et 4 négatifs : et encore, dans les 2 fàits positife, le chiffre des décès 
a-t-il été inférieur au 100 e de la population, et, dhns l'année 1849, à 
Avallon, le plus fort chiffre des décès s est èt peine élevé au 500 . 
Faisons remarquer encore que, dans les 1 9 décès d’ Avallon, 6 seulement 
ont été observés dans la ville et 13 dans les faubourgs de la vallée du 
Cousin. 
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III. 

TERRAINS LIASIQUES- 

Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 


LIAS / Ménade, 198 

inferieur. 1 

(Grèsetarkoses,< Island, 498 

qU dê q granite a ) UX (p. le Yault (alluvion liasiq.) 865 

9 

» 

1 

a 

9 

15 

( 9 le Vault. 

! 3 Valloux. 

( 3 Vermoiron. 


1 ,858 

1 

15 


/ Trévilly, 

191 

» 

9 


1 Cisery -les Grands-Ormes, 156 

9 

9 


1 d . Savigny-en-Terre-Plaine, 385 

» 

1 

à Savigny. 

I St-André-en-Terre Plaine 387 

9 

9 


i Annéot, 

77 

I) 

» 


moyen J Etaules - 
et supérieur Provency , 

Jd. Angély, 

510 

)) 

9 


489 

357 

2 

9 

13 

1 

à Genouilly 
seulement, 
au Buisson. 

I Sceaux, 

298 

» 

» 


1 Athie, 

245 

» 

» 


! Montréal, 

608 

)) 

9 


\ Vignes, 

520 

» 

» 




4,023 

Faits positifs. . . 

. 2 

Faits douteux . . 

. 2 

Faits négatifs . . 

. Il 


i 5 


Le terrain liasique forme à la hase du granité une ceinture très- 
étroite vers l’ouest, et prenant plus de largeur au nord. 
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Les lieux habités s’y trouvent à une élévation au-dessus de la mer 
qui varie entre 200 et 300 mètres. 

Vers l’ouest, domine le lias inférieur constitué par des grès, des roches 
siliceuses appelées arkoses et des argiles. Dans le reste de la formation, 
se remarquent de préférence des masses argileuses puissantes qui 
constituent le lias moyen et supérieur. 

or Point de contraste plus frappant, dit M. Belgrand, que celui que 
présente le passage des roches dures dit granité et des grès aux ter- 
rains mous et argileux du lias. Les vallées s’élargissent brusquement, 
leurs pentes abruptes font place à des plateaux faiblement inclinés ; 
les eaux limpides du granité sont remplacées par des eaux boueuses 
ou au moins louches ; aux bois succèdent de riches cultures, la vigne 
commence â paraître, a 

Tandis que dans le granité le sous sol seul était imperméable, ici le 
sol entier constitué par des masses argileuses énormes est presque 
imperméables. Ce n’est qu’après les gelées, par les longues pluies de 
l’hiver qu’il se laisse pénétrer d’une humidité qu’il retient ensuite 
avec force, et qui devient ainsi la cause première de sa fertilité. Il 
n'existe pour ainsi dire pas de sources dans le lias, et dans certaines 
communes, il n’existe pas même de bons puits. 

Cependant, et grâce à l’humidité acquise pendant l’hiver, ce terrain 
est très-propre à la culture des prairies. Mais c'est surtout à la culture 
des céréales que se montrent appropriées les longues plaines des ter- 
rains basiques. 

Le manque d’eau, le mauvais état des chemins sont une des causes 
du peu de population du terrain basique proprement dit. Malgré la 
fertilité du sol, la population s’est portée de préférence vers les limites 
de la formation, et particulièrement vers la zône oobtique, où les voies 
de communication sont bonnes et faciles à entretenir. Les habitations 
sont, dans le lias généralement dispersées et couvertes en chaume 
comme dans le granité; cependant en approchant du terrain oobtique 

.6 
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elles se groupent, et sont couvertes avec une pierre plate connue dans 
le pays sous le nom de lave. 

Le peu d’importance du terrain liasique, dans le département, ne 
permet guère d’arréter un jugement définitif quant à son influence sur 
le choléra. Toutefois, d’après le tableau ci-dessus, il jouirait, jusqu’à 
un certain point, de l’immunité qui parait appartenir au terrain 
granitique. 

Deux seules communes, sur 15, présentent des faits positifs. Le Vault 
que nous avons placé dans le lias inférieur, et qui, d’après des ren- 
seignements plus récents (1), appartiendrait à l’alluvion, et Provency 
dont tous les décès ont eu lieu au hameau de Genouilly seulement. 


Etages oolitiques . 

Les trois étages oolitiques forment, au nord-ouest des précédent» 
terrains, trois zônes dirigées du sud-ouest au nord-est, et dont l’en- 
semble offre une largeur moyenne d’environ 40 kilomètres. 

Tandis que le granité est le terrain dominant de la silice, et le lias 
celui de l’argile, l’oolite est le terrain dominant de la chaux car- 
bonatée. C’est là, le calcaire jurassique proprement dit, ordinairement 
grisâtre, quelquefois blanchâtre et souvent caractérisé par la présence 
d’une multitude de granulations arrondies, et plus ou moins fines. 

Entre les bancs de calcaire, se trouvent des lits d’argile ordinaire- 
ment peu puissants, et très-souvent pénétrés eux-mêmes de calcaire, 
ce qui les rend maigres et peu susceptibles de retenir l’eau à leur 
surface. Ces terrains sont donc éminemment absorbants. Les eaux plu- 
viales s’y infiltrent comme dans une sorte de crible, et ne rencontrant 
les couches argileuses imperméables la plupart du temps qu’à de très- 
grandes profondeurs , laissent à sec et dans une aridité complète 
d’immenses surfaces de terrains pierreux. 

(1) Carte géologique de l’arrondissement d’AvalIon par M. Belgrand. — Annuaire 
de T Yonne, 1851. 


Digitized by LiOOQle 



Les noms de plusieurs communes et hameaux, Précy-le-Sec, Merry- 
Sec, Laissée, Àigremont, la âèche-Bouteitte sont un témoignage de 
l’aridité de ce sol. Les habitations y sont presque toujours ramassées 
en bourgades, ou au moins en hameaux compactes, et placées généra- 
lement sur le bord des rivières, ou dans le fond des vallées, ati voisi- 
nage de sources rares tuais fournissant des eaux limpides saines et 
abondantes. Peu après leur sortie de terre» ces eaux s’infiltrent dans 
le sol et les lits des ruisseaux qui les contiennent sont généralement à 
sec les trois quarts de l’année. 

Les cultures dominantes dans le calcaire oolitique sur les plateaux 
«ont : Les céréales, quelques prairies artificielles, des broussailles 
•et dos bois le plus ordinairement d’une courte venue, fournissant ce 
que Ton connaît dans le pays sous le nom de bois de gravier ; quelque- 
fois cependant, et par place, d’une venue magnifique, (bois des Vaux- 
Crermains, commune de Saint-Cyr ; de Courtenay, commune de Ver- 
m an ton, etc.) 

La vigne est cultivée sur les pentes des collines, et partout où les 
vallées ne sont pas trop resserrées. On trouve de rares prairies natu- 
relles dans le fond des grandes vallées sur le bord des cours d’eau. Le 
calcaire oolitique, principalement dans ses deux étages supérieurs, est 
creusé de nombreux vallons qui, s'embranchant les uns dans les autres, 
forment des ramifications à sinuosités douces et présentant à l’œil une 
sorte de régularité. Là où ces vallées offrent de la largeur, est le 
terrain de prédilection de Ja vigne qui y donne dans le département 
de l’Yonne, ses produits les plus estimés. Coulanges , Irancy 7 Chablis , 
Tonnerre , Auxerre . 

Sur les plains des plateaux, on rencontre de vastes terrains pier- 
reux, arides et à peu près incultes. Dans ce terrain ne croissent ni 
genêts, ni bruyères , ni fougères, ni châtaigniers ; la végétation 
cryptogamique et fungique y est peu riche : sur une bande étroite 
du coral-rag, sur les pentes des bois exposées au nord, croît comme 
plante caractéristique la grande gentiane . 
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Les productions que fournit sur ce sol le règne organique, céréale^ 
vins, viandes, œufs, laitage etc., y sont moins abon<hnts,ma.sdun e 
qualité supérieure à celle qu'offrent les mêmes produits danslegra- 

m Let habitations sont assises généralement à une élévation q “ 
entre 180 et 280 mètres, au-dessus du niveau de la mer, pour loohte 
inférieure et moyenne; et pour la supérieure, l'altitude varie 

entre 100 à 200. 


IV. 


OOLITE INFÉRIEURE. 

L'aspect de cette zône présente quelques particularités. Les vastes 
bancs de calcaire dur qui constituent principalement l’oolite inférieure 
/'Calcaire à enlroques, grande oolitej, ont cédé plus difficilement a 
l'action des éléments. Les vallons y sont étroits; leurs pentes raides 
présentent parfois à nu de vastes assises de roches grisâtres. La vigne 

n'y parait pour ainsi dire pas encore. 

La largeur de la zône oolitique inférieure varie entre 10 et 18 kilo- 
mètres. Les résultats à recueillir étant sans importance, nous n’avons 
pas dû établir ici un groupe mixte entre le lias et l’oolite, comme nous 
on avons fait un entre le granité elle lias. 

On trouve dans l’oolite inférieure les 44 communes suivantes : 

Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 

Lichères, 

240 

> 

i 

p . Asnières, 

644 

D 

21 

d. Monlillot, 

981 

2 

0 


1,868 

2 

22 


au bourg. 
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Décès en 



Popul. 

1832. 

2 

1849. 

22 


p. Chamoux, 

481 

> 

7 

à Cray. 

p. Fontenay-près-Vézelay, 

648 

» 

7 


Foissy, 

485 

» 

a 


Vézelay, 

1,245 

a 

• 


Saint-Père, 

1,072 

» 

. » - 


Tharoiseau, 

413 

» 

a 


Asquins, 

968 

a 

a 


Domeçy-sur-le- Va ul t , 

383 

t 

a 


Saint-Moré, 

381 

a 

a 


Voutenay, 

338 

a 

a 


p . Sermizelles, 

396 

2 

6 

au bourg. 

p . Blannay, 

281 

» 

6 


P- Givry, 

457 

11 

a : 


d. Lucy-le-Bois, 

1,014 

> 

2 


d. Girolles, 

462 

a 

3 


d. Annay-ia-GOte, 

489 

» 

i 


p . Tharot, 

212 

» 

18 

i 

( 8 Sauvigny, 

p . Sauvigny-le-Bois, 

778 

a 

10 

i 

1 Montalin. 
[ 1 Bierry. 

p. Sainte-Colombe, 

461 

4 

20 j 

( 17 Ste-Colom 
t 3 La Cour. 

p . Coutarnoux, 

363 

2 

27 


d . Dissangis, 

346 

a 

2 


p. Massangis, 

570 

21 

22 

au bourg. 

rf. Grimault, 

-447 

» 

2 


Annoux, 

339 

a 

a 


d. Civry, 

393 

a 

3 


p. L’Isle-sur-Serain, 

951 

12 

54 

8 

168 
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Décès en 

Popul , 1832. 1849. 


Talcy, 

310 

54 

» 

168 

» 

Blacy, 

316 

> 

> 

Thizy, 

247 

& 

» 

Pizy, 

389 

JD 

» 

Santigny, 

383 

D 

» 

Vassy, 

357 

a 

D» 

Marmeaux, 

249 

JD 

y 

Bierry-1. -Belles-Fontaines 852 

» 

» 

d. Chàtel-Gérard, 

572 

a 

îr 

d . Aizy»sur-Armançen, 

463 

JD 

3 

j>. Perrigny-sur-Serara, 

193 

3 

4 

d . Cry, 

316 

JD 

t 

Nuiis r 

434 

» 

* 

Ravières, 

1,313 

» 

j> 

d . Chassignelles, 

475 

JD 

3 


23,035 

57 

180 


Faits positifs. ... 13 
Faits douteux ...11 
Faits négatifs « . . 20 

44 

Aueune de ces 44 communes ne présente de centre important de 
population ; le nombre d’habitants varie de 193 Perrigny-sur-Serain, 
à 1313 Ravières. 

Voici le premier terrain ou le choléra commence à se montrer 
d’une manière déjà notable. En 1832 il a été peu maltraité ; il Ta été 
beaucoup plus en 1849. Les communes le plus fortement frappées 
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sont celles d’Asnières, Tharot, Sainte-Colombe, Coutarnoux et Mas- 
sangis. Dans la commune de Coutarnoux, qui présente le plus fort 
chiffre de décès relativement à la population, 1/13* des habitants a 
succombé en 1849. 


V. 

OOLITE MOYENNE. 

Forme au nord-ouest de la précédente une zône (F une largeur 
moyenne de 20 kilomètres, s’étendant dans la direction de Coulanges- 
sur- Yonne à Cruzy-le-Châtel. 

Nous y trouvons de l'ouest à Test les 92 communes suivantes : 

Décès en 


Popul. 1832. 1849. 


Etais, 

1,765 

a 

» 


d . Druyes, 

911 

1 

B 


d. Andries, 

1,075 

5 

9 


p. Coulanges-sur- Yonne, 

1,223 

58 

40 


p.Festfgny, 

266 

0 

4 


p . Courson, 

1,511 

16 

4 


p . Charentenay, 

713 

30 

B 


Fontenay-s. -Fouronnes 

, 240 

B 

B 


d. Fouronnes, 

536 

2 

B 


p. Mailly-le-Château, 

1,011 

12 

17 


p. Merry-sur-Yonne, 

600 

6 

9 


p . Crain, 



( 

7 Crain. 

863 

18 

16 

5 Misery. 



( 

k 4 Le Paunier. 



126 

90 
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p. Lucysur-Yonne, 
p. Châtel-Censoir* 
p. Brosse, 
p. Bois-d'Àrcy, 
p . Mailly-la-Ville, 
p . Trucy-sur-Yonne, 
p . Bazarnes, 
p. Viacelles, 
d. Escolives, 
j?. Vaux, 
p» Champs, 

p . Saint-Bris, 

p. Chitry, 
p. Irancy, 
p . Vincelottes, 
p . Cravan, 
p. Sainte-Pallaye, 

I?. Prégilbert, 
î>. Sery, 

j). Arcy-sur-Cure, 

p. Bessy, 
p . Àccolay, 
p.Vermanton, 
Essert, 

p. Lucy-sur-Cure, 
p. Précy-le-Sec, 



Décès en 

Popul. 

1832. 

1849» 


126 

90 

570 

12 

8 

1,423 

30 

6 

1,133 

68 

» 

143 

12 

» 

1,003 

7 

13 

403 

12 

3 

617 

21 

20 

837 

11 

» 

504 

2 

» 

361 

8 

» 

654 

35 

8 

1,075 

142 

79 

721 

32 

14 

1,008 

87 

» 

454 

32 

14 

1,283 

66 

» 

298 

D 

10 

368 

4 

4 

305 

21 

» 

1,515 

38 

34 

541 

2 

6 

1,194 

35 

30 

2,557 

148 

34 

205 

> 

» 

276 

4 

30 

743 

116 

14 


1,071 

387 


j 73 Saint-Bris. 
' 6 BaiUy. 


Arcy. 
Beugnon . 


89 


Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 



1,071 

387 


p. Joux-la-Ville, 

1,173 

89 

a 


p. Sacy, 

853 

12 

48 | 

19 Sacy. 

6 Yaudupuits. 

d. Préhy, 

216 

9 

1 


Lichères près Aigremont, 435 

» 

» 


Aigremont, 

167 

9 

D 


p . Chemilly-sur-Serain, 

399 

6 

17 

le bourg. 

p . Chichée, 

758 

39 

30 


p. Chablis, 

2,583 

57 

116 | 

surtout au faub. 
k Saint-Pierre. 

Fyé, 

156 

X> 

9 


p. Poilly-sur-Serain. 

698 

12 

18 


Sainte-Vertu, 
p. Annay-sur-Serain, 

276 

9 

9 

14 ! 

f 3 Perrigny. 

693 

a 

! 1 Moulot. 

( 10 Aubépine. 

I 

p. Noyers, 

1,768 

75 

14 

Puits de Bon 
seul*. 

j>.Nitry, 

929 

9 

84 

j).Censy, 

123 

2 

» 


Jouancy, 

146 

9 

2> 


j). Sarry, 

495 

23* 

9 

* Soulangisseul' 

Etivey, 

656 

a 

0 


d. Pasilly, 

109 

1 

D 


p. Moulins, 

362 

22 

X> 


p. Molay, 

313 

9 

12 

le bourg. 

Frêne, 

267 

9 

» 


p. Béru, 

311 

45 

a 


p. Viviers, 

440 

18 

23 


p. Yrouer, 

420 

9 

12 



1,474 

743 



90 


Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 



1472 

743 


p . Tonnerre, 

4,427 

161 

393 

la ville seule. 

p.Epineuil, 

593 

4 

52 


p* Molosoies, 

666 

4 

60 | 

48 Molosmes. 

12 le G^-Yirey. 

p. Lézinnes, 

676 

27 

105 ! 

35 le bourg. 

70 ouvriers. 

p . Vireaax, 

463 

D 

59 


Sambourg, 

233 

» 

x> 


p. Pacy-sur-Armançoo, 

502 

1 

40 j 

[ 19 le bourg. 

[ 21 ouvriers. 

p. Argenteuil, 

676 

3 

6 i 

1 le bourg. 

1 5 ouvriers. 

d. Villiers-les-Hauts, 

370 

» 

1 


p.Fulvy, 

156 

» 

19 


p . Cuzy, 

260 

1 

17 


p. Ancy-le-Franc, 

1,686 

1 

86 | 

rien au faubourg 
1 2 k la forge. 

Stigny, 

474 

» 

» 


Juiiy, 

815 

» 

a 


p. Ancy-le-Serveux, 

390 

4 

9 


p. Argentenay, 

261 

D 

15 


p. Saint-Vin nemer, 

653 

8 

47 


P- Tanlay, 

712 

D 

10 


p. Baon , 

252 

» 

5 


p. Commissey , 

408 

32 

7 

tous ouvriers. 

p. St-Martin-aur-Armançon, 511 

3 

6 


p. Rugny, 

491 

22 

14 


d. Arthonnay, 

783 

1 

a 


p. Cruzy-le-Ghâtel, 

1,200 

» 

10 

le bourg. 


1745 1704 


91 


Décès en 

Popul. 183^*^1849. 
1745 1704 


Pimelles, 

265 

s 

» 

p. Gland, 

312 

D 

9 

p. Gigny, 

432 

» 

35 

p. Sennevoy-le-Haut, 

303 

» 

4 

p. Senne voy-le-Bas, 

338 

6 

2 


*«,041 1754 1774 

Faits positifs. . . . 70 
Faits douteux ... 8 

Faits négatifs ... 14 
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Nous avons des réserves à foire à propos des trois premières com- 
munes, et particulièrement d’Etais, dont une portion du territoire ne 
paraîtrait pas devoir se rattacher au calcaire oolitique. Ainsi la partie 
méridionale d’Etais et d’Andryes est composée de terrains peu absor- 
bants ; l’eau y abonde : on y remarque des flaques, des prairies, des 
plantations. 

L'oolite moyenne a été frappée, on pourrait môme dire décimée, 
d’une manière à peu près égale par les deux épidémies. Près de la 
moitié des communes (45) ont payé deux fois tribut au choléra en 
183* et en 1849. Parmi les plus maltraitées nous distinguons pour 
l’épidémie de 1832 **de 1849. 


Bois-d’Arcy, qui a perdu de sa pop. 1/12® 

Saint-Bris, . 1/13 

Irancy, presque . 1/11 

Yinceîottes 1/14 

Yermanton 1/17 

Précy-Ie-Sec, presque 1/6 

Joux-ia-Ville 1/13 

Béru 1/7 

Gomxnissey, presque 1/12 


Saint-Bris, qui a perdu 

Chablis 

Nitry 

Tonnerre, presque . . 

Epineuil 

Molosmes 

Vireaux 

Fulvy 

Gigny, un peu plus de 


1/25* 

un 

i/ii 

i/it 

i/ii 

i/ii 

f/8 

1/8 

1/8 


Lézinnes et Pacysur-Armançon ont aussi eu beaucoup de décès 
en 1849, mais surtout parmi la population flottante des ouvriers em- 
ployés au terrassement du chemin de fer de Paris à Lyon. 

L’enquête signale Argenteuil, Commissey, Lézinnes et Pacy-sur- 
Armançon comme ayant eu un assez grand nombre de décès parmi 
cette population flottante d’ouvriers. Ainsi, Argenteuil a eu 5 décès 
de cette catégorie, Commissey 7 ou tous ses décès, Lezinnes 70 et 
Pacy-sur-Armançon 21. 

La commune le plus cruellement ravagée a été Précy-le-Sec, qui, 
en 1832, a perdu un sixième de sa population. Cette localité, comme 
son nom l’indique, est dépourvue d’eau, à ce point que les habitants 
n’ont, pour les usages domestiques, que l’eau des citernes. 

En 1849, plusieurs petites communes, Vireaux, Fulvy et Gigny, 
ont perdu le huitième de leurs habitants; Tonnerre en a perdu le 
onzième, ce qui est extrêmement considérable pour une petite ville ; 
Nitry, qui a aussi perdu le onzième de sa population, est situé sur un 
plateau élevé (280 mètres), en apparence aussi sec à la surface que les 
autres plateaux oolitiques, mais qui, par extraordinaire, présente, à une 
très-faible profondeur, un sous-sol argileux imperméable, de sorte que 
l’eau se rencontre à un mètre au-dessous delà superficie, ce qui 
rend la construction des caves impossible à Nitry. 

On peut remarquer que les communes le plus maltraitées forment 
deux groupes ; l’un dans l’ouest de la zône, où tout l’effort del’épidémie 
paraîtrait s’être concentré en 1832, et l’autre dans l’est, aux environs 
de Tonnerre, où l'on voit» au contraire, prédominer l’épidémie de 
1849. 

Faisons observer encore que, parmi les communes signalées plus 
haut pour le chiffre considérable de leurs décès, Brosse, Bois-d’Arcy, 
Irancy, Joux-la-Ville, Béru, n’ont eu aucun décès en 1849 ; et que 
Nitry, Vireaux, Fulvy et Gigny, n’en ont pas eu en 1832. 

Les communes tout-à-fait épargnées sont seulement au nombre de 
quatorze; Etais, Fontenay-sous-Fouronnes, Essert, Lichères, Aigre- 
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mont, Fyé, Sainte-Vertu, Jouancy, Etivey, Frêne, Sambourg, Sligny, 
Jully et Pimelles. A l’exception d’Etais, toutes ces communes ont une 
faible population, et elles doivent sans doute, en partie à cette cir- 
constance, de n'avoir présenté aucun cas de choléra. Elles sont, ainsi 
qu’on peut le remarquer, disposées sans ordre dans toute lazône; les 
unes ont leur population disséminée comme Etais, Jully. Pour toutes 
les autres, les habitations sont groupées et rapprochées; les unes 
sont dans des lieux élevés comme Lichères, Aigremont, Jouancy, 
Etivey, Sambourg, Pimelles, et d’autres dans les vallées ou au milieu 
des bois, comme Fonlenay-s-Fouronnes, Essert, Fyé, Ste-Vertu. 

C’est donc sans doute à une sorte de hasard qu’elles doivent d’avoir 
été épargnées, tandis que leurs voisines étaient si cruellement décimées, 
et, en cas de nouvelle invasion, rien ne pourrait autoriser à penser, 
de la plupart d’entre elles, qu’elles conserveraient leur immunité 
comme par le passé. 


VI. 

OOL1TE SUPÉRIEURE. 

(TERRAIN KIM MERIDIEN ET PORTLANDIEN.) 

La largeur de cette zône, située au nord-ouest de la précédente, est 
d’environ 8 à 9 kilomètres. Déjà, dans les principales vallées, elle est 
interrompue par des alluvions assez considérables. 

On y trouve les quarante-huit communes suivantes: 

Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 

Perreuse , 

334 

» 

• 

Sainpuits , 

927 

0 

» 


1 ,261 

» 

» 


Décès en 


94 



Popul. 

1832 

» 

1849. 

» 

Lartuecq , 

4,064 

» 

» 

Sougères, 

1,408 

) 

» 

Thury, 

4,064 

» 

8 

Lain, 

566 

4 

4 

Taingy, 

4,036 

40 

» 

Molesmes, 

376 

» 

» 

Fontenailles, 

289 

» 

» 

Chastenay, 

425 

» 

» 

Sementron, 

517 

t 

» 

Ouanne, 

4,243 

1) 

D 

Leugny, 

730 

2 

» 

Merry-Sec, 

461 

i 

» 

Mouffy, 

260 

» 

» 

Coulangeron, 

440 

» 

0 

Migé, 

1,078 

4 

5 

JSscamps, 

4,110 

X» 

» 

Gy-l'Evêque, 

650 

5 

57 

Coulanges la- Vineuse, 

4,326 

16 

4 

Jussy, 

310 

38 

7 

Vallan, 

660 

22 

43 

Auxerre, 

13,968 

218 

120 


Augy, 

371 

» 

» 


Quennes, 

434 

0 

* 


Saint-Cyr, 

861 

28 

12 

1 10 Saint-Cyr. 

J 1 Vaux-Germain 
( 1 La Croix-Pilate. 

Courgis, 

735 

> 

49 

Beine, 

697 

28 

31 


Poinchy, 

287 

5 

374 

x> 

304 





Décès en 


Popul. 1832. 1849* 
33,597 374 304 

Milly, » 2 

La ChapelleVaupel teigne 280 6 18 

Villy, 204 1 13 

Fontenay près Chablis, 296 4 14 

Fléy, 454 5 » 

Collan, 461 3 9 | 

Tissé, 306 48 6 

Serrigny, 360 24 10 

Vezannes, 213 » 4 

Junay, 185 i 3 

Vezinnes, 390 14 > 

Dannemoine, 636 14 4 

Cheney, 280 4 3 

Tronchoy, 313 » 

Mélisey, 672 » » 

Thorey, 258 » « 

Trichey, 256 6 » 

Villon, 528 » » 

Quincerot, 349 5 » 


6 Collan. 

3 Rameau, 


306 48 6 

360 24 10 

213 jo 4 

185 1 3 

390 14 » 

636 14 4 


672 » 
258 0 


256 6 » 

828 0 » 

349 5 » 

40,273 509 390 


Faits positifs. 
Faits douteux 
Faits négatifs 


Perreuse, Sainpuits , Lainsecq , voisines de la Puysaie, ont leurs habi- 
tations disséminées et une partie de leur territoire fortement argileux, 
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le sol n’y est généralement point absorbant comme dans l’oolite pro- 
prement dite. Même remarque pour Leugny, Escamps; ce sont des 
communes véritablement mixtes, que nous n’avons pas cru cependant 
devoir isoler des autres, à cause de leur petit nombre, et pour ne pas 
trop multiplier les détails. 

18 communes ont été atteintes deux fois par l’épidémie. Celle de 
Beine l’a été fortement les deux années. Parmi les communes le plus 
maltraitées, nous remarquons ; en 1832, Jussy, où la mortalité a été 
de 1 /8 e ; Tissé, 1/6*; Sérigny, 1/15'*; Auxerre a perdu cette môme 
année, 1/64°. 

En 1849, Gy-l’Evôque a perdu l/ll e presque; Courgis, 1/1 3 e de sa 
population. 

Les communes non atteintes sont en grand nombre et diversement 
situées; nous ne parlons ni dePerreuse, Sainpuits, Escamps, Leugny, 
que nous avons mentionnées, et qui ne peuvent être acceptées qu’avec 
réserve dans le terrain jurassique; mais Molesmes, Fonlenailles, Merry- 
Sec, Cbâtenay, Sementron, Villon situées sur des coteaux ou plateaux 
élevés et arides. Ouanne, Augy, Tronchoy, Melisey et Thorey, dans 
des vallées ou sur le bord des rivières, ont élé épargnées. La fortuité 
des circonstances a sans doute ici la plus grande part à cette immunité, 
et tout porte à croire que, dans le cas de nouvelles invasions, le sort ne 
se montrerait pas, pour ces localités, aussi favorable. 

Nous pourrons apprécier plus exactement l’influence du terrain 
jurassique, et particulièrement de la zône oolitique moyenne, après 
avoir, à la fin de ces recherches, établi dans un tableau général le 
rapprochement de tous les groupes que nous aurons étudiés. 
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VIL 

CRAIE INFÉRIEURE ET SABLES FERRUGINEUX. 

Dans cette zône sont compris les terrains désignés d’une manière 
plus moderne, sous le nom de Néocomien et d’Albien, formant, au 
nord-ouest du calcairejurassique, une bande d’environ 10 kilomètres; 
mais présentant, sur la lisière opposée à ce calcaire, de nombreuses 
découpures qui rendent, de ce côté, ses limites plus difficiles à établir. 
Le terrain que nous allons étudier peut être considéré comme formant 
deux masses distinctes, séparées par la rivière d’Yonne; l’une, terrain 
néocomien, s’étend à gauche de l’Yonne, deCbarbuy à Saint-Sauveur ; 
l’autre, terrain albien , ainsi nommé à cause de sa puissance dans 
l’Aube, se remarque principalement sur la rive droite de l'Yonne, dans 
la direction de Seignelay à Saint-Florentin. La partie néocomienne, 
particulièrement remarquable dans la Puysaie, est caractérisée princi- 
palement par des sables à granulations fines, jaunes, rougeâtres ou 
brunes, formant des masses abondantes, recouvrant à peu près partout 
les terrains calcaires ou argileux de cette formation. Par l’agrégation 
plus ou moins intime de leurs granules, les sables y passent souvent 
au grès; les argiles y sont comme les sables, bigarrées çà et là de 
nuances diverses dues, dans l’un et l’autre cas, à des oxydes ferrugi- 
neux mélangés et combinés en proportions variables. 

Dans la partie albienne, les sables et grès ferrugineux deviennent 
moins abondants, et laissent souvent les calcaires et argiles à découvert. 

Lesol n’a plus ici la même apparence que dans le calcaire jurassique. 
Aux vallées ramifiées avec un certain ordre, offrant uneL.rgeur succes- 
sivement plus développée, succèdent des vallées beaucoup plus irré. 
gulières dans leur direction et leur étendue, médiocrement profondes, 
souvent étroites, contournées. Parfois, elles s’élargissent brusquement, 
formant des sortes de bassins plus ou moins vastes ; leurs pentes sont 
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arrondies comme elles devaient l’être, du reste, dans un sol médiocre- 
ment agrégé. Les plateaux qui les dominent n offrent non plus au- 
cune régularité. De place en place y surgissent des monticules sablon- 
neux, dés sortes de dunes, auxquelles on a, dans le pays, donné le 
nom de thureaux. 

Principalement constitué par des sables et des argiles, ce sol est 
peu perméable. L’eau pluviale pénètre facilement les sables super- 
ficiels ; mais, rencontrant bientôt des couches argileuses épaisses, elle 
forme sur les pentes des suintements nombreux, des sources souvent 
ferrugineuses et reconnaissables alors aux limons rougeâtres qu’elles 
laissent déposer à leur sortie de terre. Ces eaux contiennent souvent 
en dissolution une petite proportion de chaux sulfatée. Au fond des 
vallées, les diverses sources dont nous venons de parler se rassemblent 
en ruisseaux, en flaques ou en étangs. 

Gomme dans le terrain granitique les habitations sont dispersées, et, 
à de faibles exceptions près, ne forment que des groupes insignifiants. 
L’extrême difficulté d’avoir de bonnes voies de communication, dans 
ce sol mouvant et argileux, est la cause de cette dissémination ; 
chaque propriété ayant besoin, pour être cultivée, d’avoir à proximité 
ses bâtiments d'habitation et d'exploitation. 

Sur la rive droite de l’Yonne, où domine l'étage albien, le calcaire 
étant plus abondant et l’argile beaucoup moins , le sol est par là 
moins humide, là aussi les habitations sont habituellement réunies 
et presque autant que dans le calcaire jurassique. 

La hauteur du sol habité varie, de Pourrain à Treigny, entre 200 
et 300 mèlr. s ; et dans le reste de la zône, de 100 à 130 mètres. 

La culture a changé aussi. Dans l'ouest, c’est la Puisaye qui com- 
mence, avec ses héritages clos de haies vives; avec ses chemins étroits 
et profonds, à peine praticables dans le cœur de l’été; avec ses grands 
bois, ses bocages , ses pâtures. 

Vers Lindry , Charbuy, la vigne commence à paraître. Sur la rive 
droite de l’Yonne , dans le terrain albien, elle est cultivée par masses 
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assez considérables, et prend aux céréales une part déjà importante 
du sol. 

On voit ici reparaître parmi les plantes naturelles, les fougères^ les 
bruyères , les genêts , les ajoncs , les châtaigniers . 

La grande différence que présente à l’ouest et à l’est de l’Yonne 
la nature du sol quoique appartenant à une même formation, nous 
engage à séparer en deux sections les communes qui s’y trouvent 
comprises. Dans la première section sont réunies les communes à 
l’ouest de l’Yonne appartenant à peu près toutes au terrain néoco- 
mien : dans la deuxième se trouvent les communes à l’est, dont le terri- 
toire appartient plus spécialement à l’étage albien. 


Craie inférieure. 

1° Section de l’ouest. — Etage néocomten. — 24 communes. 

Décès en 


Treigny, 

Popul. 

2,517 

1832. 

> 

1849. 

> 

S*-Colombe en * Puisay e 

, 701 

» 

2) 

Moutiers, 

950 

» 

» 

Saint-Sauveur, 

1,687 

» 

) 

Saints-en-Puysaie, 

1,338 

» 

» 

Fontenoy, 

814 

» 

2) 

Levis, 

534 

# 

» 

Lalande, 

428 

2) 

D 

Toucy, 

2,784 

» 

P 

Dracy, 

750 

2) 

D 


» » 
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Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 

Report . 


B 

B 

Moulins, 

331 

a 

» 

Diges, 

1,700 

D 

B 

Parly, 

1,176 

b 

B 

d. Beauvoir, 

447 

B 

1 

Merry-la-Vallée, 

1,086 

b 

> 

St-Martin-St-Ocre, 

114 

» 

» 

St-Maurice-le-Vieil. 

567 

B 

» 

St-Maurice-Thizouaille. 

r 286 

» 

> 

Eglény, 

535 

» 

B 

Charbuy, 

1,319 

» 

B 

Chevannes, 

1,407 

D 

> 

p. Villefargeau, 

454 

B 

2 le bourg. 

p. Saint-Georges, 

626 

25 

B 

jnPemgny, 

429 

8 

3 


19,960 33 3 


2» Section de l'est. — Etage albien. — 29 communes. 


p . Venoy, 

1,248 

7 

1 

à la Chapelle. 

Villeneuve-Saint-Salve, 

254 

B 

B 


d. Beaumont, 

388 

B 

2 


Chemilly, 

520 

> 

B 


j>. Seignelay, 

1,599 

73 

> 


p.Héry, 

1,528 

6 

> 


d . Rouvray, 

342 

1 

• > 


Venouse, 

228 

B 

> 


j>.Montigny, 

711 

1 

9 

le bourg. 


88 12 
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Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 

Report. 

88 

12 

Blégny-le-Carreau, 

423 

0 

» 

d. Lignorelles, 

452 

2 

« 

p.Maligny, 

1,343 

70? 

69 

p . Ligny-le-Chàtei, 

1,632 

30? 

43 4Lordonnois. 

Mérey, 

403 

j» 

» 

Varennes» 

$06 

> 

» 

p. Chéu, 

682 

2 

18 le bourg. 

4. Jaulges» 

33$ 

t 

4 [ 3 le bourg. 

( 1 la tuilerie. 

à. Villiers-Vineux, 

438 

» 

3 

Carisey, 

436 

» 

» 

p. Roffey, 

403 

3 

11 

p.Bernouil, 

23$ 

» 

7 le bourg. 


461 

3 

23 

d. La Chapelle-Vieiiie-F. 

, 646 

» 

f 

p.Flogny, 

403 

6 

2 

p. Percey, 

473 

12 

# B 

d. Butteaux* 

$13 

3 

» 

<L Germigny , 

639 

t? 

> 

d . Soumaintrain, 

$13 

1 

B 

Beugnon, 

383 

• 

9 

I" 

Faits positifs. . . . 
Faits douteux - . . 
Faits négatifs . . . 

«8,287 

section. 

3 

« 

20 

222 

194 

2 e section. 

12 

9 

8 


24 39 

4“ section. — Trois communes seulement sur 24 ont eu positive- 
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ment des décès par le choléra, Villefargeau, Saint-Georges, 
Perrigny , toutes trois situées dans la même vallée à 2 kilomètres 
environ d'intervalle entre chacune d’elles ; l’une, Villefargeau, sur 
la pente exposée au sud de la vallée ; les deux autres sur la pente 
opposée, et toutes trois assises non sur le sable, mais sur la couche 
calcaréo-argileuse du terrain néocomien. Remarquons en outre que 
le sol habité y est relativement peu élevé, 150 mètres ; et que les habi- 
tations y sont plus ramassées que dans les autres communes de cette 
première catégorie. Enfin par ces circonstances , par leur rapproche- 
ment de l’Yonne, parla culture de la vigne que l’on commence à y 
remarquer , ces trois communes auraient peut-être dû être réunies à 
la 2 e section. Nous ne l’avons pas fait dans la crainte de paraître 
vouloir interpréter les faits selon des idées préconçues. Pour nous, 
Villefargeau ne rentre pas dans les faits douteux, quoique n’ayant 
eu que 2 décès , ces décès ayant été constatés par nous, et ne nous 
ayant pas laissé le moindre doute. 

La seule commune fortement atteinte est Saint-Georges qui a perdu 
en 1832 1/25 de sa population. 

2 section. — Ici le choléra a exercé plus de ravages puisque 12 
communes sur 29 ont été atteintes. Seignelay a perdu en 1832 en- 
viron 1/22 de sa population et Dyé le 20* en 1849 ; Ligny-le-Châtel 
et Maligny ont eu cruellement à souffrir par les deux épidémies. 

Cette différence entre les deux sections peut elle s’expliquer par 
les différences mêmes que nous avons signalées entre les deux natures 
de terrain néocoraien et albien? Nous le pensons, et notre opinion 
est fondée sur ce que nous avons déjà observé, et sur ce que nous 
verrons encore plus loin. 
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VIH. 

TERRAIN CRÉTACÉ INFÉRIEUR ET SUPÉRIEUR. 

Les 8 communes suivantes, dont le territoire s’étend à la fois sur 
les deux terrains crétacés, nous ont paru mériter d’être considérées à 
part ; ce sont : 

Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 

Pourrain, 

865 

» 

» 

Chassy, 

947 

* 

9 

d. Lindry, 

! ,248 

2 

3 

d. Poilly, 

1,030 

3 

» 

d » Laduz, 

378 

1 

» 

Guerchy, 

816 

» 

t 

d. Fleury, 

1,325 

4 

J» 

d Neuvy-Sautour, 

1,342 

5 * 

i Neury. 


8,299 

15 

1 


Faits positifs. ... 0 

Faits douteux ... 5 

Faits négatifs ... 3 

8 

Tons ces faits nous paraissent être de Tordre des faits douteux. Il 
sera du reste plus facile de se rendre compte du groupé mixte que 
nous venons d'établir lorsque Ton aura vu ce qui est arrivé sur le 
terrain crétacé supérieur lui-même, à l'examen duquel nous allons 
maintenant passer. 

* 3 Neuvy ; 1 la Vallée ; 1 Chain y. 
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Nous n'avons pas besoin de rappeler que Neuvy-Saulour se trouve 
sur la limite extrême à l est de la zône crétacée inférieure, et appar- 
tient conséquemment en partie au terrain albien, tandis que les 7 au- 
tres communes sont limitrophes entr elles , et appartiennent plus 
spécialement pour leur territoire situé sur la craie inférieure au 
terrain néocomien. Nous manquons de renseignements sur la ques- 
tion de savoir à quel terrain particulier appartiennent les hameaux ou 
habitations frappées. 


IX. 

TERRAIN CRÉTACÉ SUPÉRIEUR. 

Nous voici arrivés au véritable terrain de la craie, partout facile à 
reconnaître de loin à la couleur blanche du sol, formé de couches 
calcaires tendres, marneuses, friables; offrant des bancs d'une puis- 
sance souvent très-considérable, et quelquefois des lits minces de 
rognons siliceux interposés, et en quelque sorte empâtés dans la 
craie. 

La craie supérieure n'affecte plus, à la surface du terrain, l'apparence 
« d'une zône. Elle borde d'une bande étroite le terrain crétacé inférieur 
à l'ouest du département ; forme le fond des vallées où coulent le 
Loing, l'Ouanne, le Vrin, le Tholon ; et s'élargit un peu vers l'Yonne et 
au bas de la forêt d'Olhe, jusqu'au département de l'Aube. Depuis 
Joigny jusqu’aux limites de Seine-et-Marne,elle forme le lit surlequel 
repose l'alluvion de la vallée de l'Yonne ; et enfin, dans l’arrondisse- 
ment de Sens, presque toute la masse des terrains situés à droite de 
l'Yonne appartient à celte craie. 

Les géologues n'ont point considéré comme unique cette vaste for- 
mation; ils y ont distingué deux étages:! 0 l’étage Turonien, s'étendant 
de Saint-Fargeau à Saint-Florentin; et l’étage Sénonien, ainsi nommé 
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parce qu'il se présente avec tous ses caractères dans les environs de 
Sens. Mais c’est plutôt par une différence paléonlologique que par leur 
nature physique que se caractérisent ces deux ordres de terrains ; aussi 
serait-il inutile, pour notre but, de chercher à les distinguer. Disons 
seulement que la craie turonienne est un peu plus marneuse, plus ar- 
gileuse et partant un peu moins absorbante que la craie sénonienne. 

Partout où existe ce terrain, il est facile à reconnaître, avons-nous 
dit, d’abord à la couleur blanchâtre du sol qui signale au loin les 
premiers sommets sur lesquels la craie commence à paraître, à 
Pourrait i, Lindry , Fleury , Bassou, etc. 

Les eaux ont creusé, dans ce sol friable, de vastes et riches vallées 
particulièrement propres à la culture des céréales. 

Les habitations n'y sont plus disséminées en hameaux et fermes, 
comme dans les sables et argiles du terrain néocomien ; elles ne sont 
pourtant pas non plus concentrées et en quelque sorte condensées, 
comme dans les terrains jurassiques. Ajoutons que, cultivant un sol 
d'une rare fertilité, les habitants y vivent généralement dans l'aisance. 

Nous ne pouvons rien dire que de très-général, relativement à l’é- 
lévation du sol habité. Répandues sur plus de la moitié nord-ouest du 
département, les habitations sont à une altitude très-variable : ainsi 
à 200 m . Saint-Fargeau ; à 130, Aillant; à 90, Saint-Julien-du-Sault ; 
à 70, Sens ; à 100, Villeneuve-l'Archevéque, etc. 

A la craie supérieure, proprement dite, se rattachent les 107 
communes suivantes : 

Décès en 

p. Àiliant-sur-Tholou, 
d. Villiers-sur-Tliokm, 

Senan, 

Branches, 

38 3 


Popnl. 1832. 1849. 
1,394 86 3 

805 t » 

809 a a 

614 b » 
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Décès en 

Popul. 1832. 1849. 


Report. 

58 

3 


Chichery, 

681 

» 

» 


p . Neuilly, 

909 

18 

» 


Villemer, 

477 

> 

» 


d.Champlay, 

912 

2 

» 


p.Paroy-sur-Tholon, 

429 

7 

3 


d. Chamvres, 

674 

1 

9 


Champvallon, 

480 

» 

0 


d . Béon, 

574 

2 

» 


p. La Celle-Saint-Cyr, 

1,399 

8 

2 


p. St-Juliendu-Sault, 

2,439 

201 

9 


Rousson, 

478 

> 

JO 


Marsangy, 

856 

9 

> 


Etigny, 

455 

JO 

JO 


Gron, 

701 

JO 

9 


d . Paron, 

456 

1 

J» 


d. St-Martin du-Tertre, 

654 

12 

> 


Courtois, 

211 

JO 

» 


Villenavotte, 

1B0 

JD 

9 


Yilleperrot, 

188 

9 

> 


p.Pont-sur-Yonne, 

2,000 

38 

1 


Chaumont, 

634 

9 

JO 


Villeblevin, 

904 

JD 

2 

( 49 bourg. 

p . Villeneuve-la«Guyard, 

1,877 

20 

37 

{ 6 Bréhain. 

( 2 la Chapelotte 

p. Vinneuf, 

1,494 

15 

9 


Courlon, 

1,278 

9 

■ 9 


d. Serbonnes, 

573 

3 

4 



383 81 


,Google 


loi 


Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 

Report. 


383 

81 

p. Sergines, 

1 ,363 

9 

* 

Compigny, 

4 88 

> 

> 

Pailly, 

426 

» 

n 

d. Plessis-Saint-Jeaû, 

485 

» 

3 

Plessis-du-Mée, 

231 

9 

9 

Courceaux, 

206 

* 

• 

Vertilly, 

207 

9 

9 

Villers Bonneux, 

234 

> 

9 

Sognes, 

314 

» 

» 

St-Maurice-aux-Rich.-Hom. 

, 1,040 

» 

» 

Grange-le-Bocage, 

457 

p 

» 

Fleury, 

861 

» 

» 

La Chapelle-sur-Oreuse, 

554 

0 

9 

St-Martin -sur-Oretise, 

. 609 

9 

1 

Michery, 

1,101 

» 

9 

Gizy-les-Nobles, 

643 

> 

> 

Evry, 

254 

9 

I 

Cuy, 

303 

> 

> 

d. Voisines, 

766 

3 

D 

p. Thorigny, 

827 

13 

» 

La Postolle, 

314 

» 

> 

d. Courgenay, 

773 

1 

9 

d. Bagneaux, 

575 

2 

9 

p. Flacy, 

385 

5 

9 

p. Villeneuve-l’Archev . , 

1,845 

85 

9 

d. Lailly, 

530 

2 

D 

p. Molinons, 

524 

16 

9 



519 

84 
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Décès en 


Popul. 1832. 


Report. 


319 


1849. 

84 


p. Foissy-sur-Yonne, 

738 

17 

» 

Chigy, 

318 

» 

a 

p. Pont-sur-Vanne, 

306 

17 

> 

Vareilles, 

338 

» 

a 

p . Les Sièges, 

863 

20 

19 

d . Theii, 

390 

3 

a 

d . Villiers-Louis, 

363 

4 

a 

Soucy, 

773 

> 

a 

Saint-Denis, 

180 

> 

a 

Saint-Clément, 

774 

» 

a 

p . Sens, 

10,472 

147 

34 

Fontaine-la-Gailh, 

393 

a 

a 

d. Saligny, 

338 

I 

a 

/>.Malay-le-G d . (le Vie.), 

934 

19 

» 

P • Malay-le-Petit (le Roi), 

226 

3 

a 

Noé, 

424 

a 

> 

Vaumort, 

334 

a 

a 

Maillot, 

398 

a 

a 

Rozoy, 

299 

9 

' a 

d. Véron, 

1,273 

3 

a 

d.Passy, 

368 

f 

1 

p . Villeneuve*le-Roî, 

3,337 

30 

50 

p. Armeau, 

900 

13 

4 

d . Villevallier, 

336 

3 

a 

d . Villecien, 

490 

2 

a 

St-Aubin-snr- Yonne, 

496 

a 

> 

Joigny, 

6,787 

99 

> 


principalement r. de 
la Parcheminerie 


923 192 
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Décès en 

Popul. 1832. 1849. 


Report . 

Looze, 

496 

923 

> 

192 

» 

p . Brion, 

826 

19 

b 

p . Saint-Cydroine, 

1,105 

25 

> 

Migennes, 

570 

» 

» 

d. Bussy-enOthe, 

1,255 

1 

4 à Bailly. 

Paroy-en-Othe, 

567 

» 

B 

Bligny, 

142 

» 

i 

Bellechaume, 

628 

> 

» 

Mercy, 

144 

b 

» 

d. Champlost, 

1,526 

5 

2 

Avrolles, 

753 

» 

> 

p. Saint-Florentin, 

2,515 

36 

5 

d. Venizy, 

1,782 

4 

B 

Turny, 

1,290 

1 

) 

p. Cbailley, 

1,290 

or 

19 13 à Vaudemant 

Sormery, 

1,334 

s 

B 

Lasson, 

364 

» 

B 

Cheny, 

840 

b 

> 

d. Ormoy, 

724 

» 

1 

Chichy, 

100 

» 

B 

d. Mont-Saint-Sulpice, 

1,568 

4 

»? 

Bouilly, 

416 

» 

B 

Rebourceaux, 

370 

» 

» 


97,274 1,018 223 
Faits positifs. ... 27 
Faits douteux ... 23 
Faits négatifs ... 57 

107 
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Le terrain crétacé supérieur a plus particulièrement souffert par 
l’épidémie de 1832. Parmi les communes le plus maltraitées, nous 
voyons Saint-Julien-du-Sault qui a perdu 1/12* presque de sa popu- 
lation; Villeneuve-l’Archevêque, plus de t/22 e ; Sens, 1/71«; Joigny, 
1 / 68 ®. * 

En 1849, un plus grand nombre de communes ont été épargnées, et 
les pertes ne sont nulle part importantes, si ce n’est dans la seule com- 
mune de Villeneuve-la-Guyard qui a perdu un peu plus de 1/33* de sa 
population. 

La commune de Saint Julien-du-Sault appartient à l’étage sénonien. 
Toutefois les deux étages géologiques, qui constituent la craie supé- 
rieure, ne nous paraissent, relativement à l'influence cholérique, offrir 
aucun motif réel de distinction. 

On peut observer aussi que, dans l’arrondissement de Sens, c’est 
presqu’exclusivement dans la vallée de la Vanne que le choléra s’est 
manifesté. 


X. 


TERRAIN MIXTE CRÉTACÉ SUPÉRIEUR ET TERTIAIRE 
INFÉRIEUR. (49 communes.) 


Décès en 


Popul. 

p . Saint Fargeau, 2,430 

St-Martin-des-Champs, 620 
Saint-Privé, 996 

Bléneau, 1,581 

p.Rogny, 1,518 


1832. 1849. 

d 7 ville seulement. 


» 


»* 

8 


a 

D * moins de décès que 
la moyenne. 

» 


8 7 
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Décès en 


iii 



Popul. 

1832. 

1849. 


Report. 

8 

7 


Sept-Fonds, 

285 

» 

» 


Villeneuve-les-Genêts, 

558 

» 

> 


Champignelles, 

1 ,546 

» 

» 


Mézilles, 

1 ,508 

» 

» 


Tannerre, 

927 

» 

d 


Malicorne, 

480 

» 

fi 


d. Villiers St-Benoît, 

1 ,050 

» 

2 1 

1 aux Bergers. 

1 aux Cherriers, 

d. La Villotte, 

259 

)) 

i 

aji Buisson- Saint - 
Vrain. 

Grand-Champ, 

1,018 

» 

fi 


St-Denis-sur-Ouanne, 

561 

n 

fi 


St-Martin-sur-Ouanne, 

761 

x> 

» 


p. Charny, 

1,411 

» 

45 

aucun hameau n’a 
été atteint. 

d.Fonlenouilles, 

487 

D 

1 

à Richebin. 

d. La Motte-aux-Aulnaies 

, 82 

fi 

1 


Die y, 

526 

1 

» 


Villefranche, 

1,011 

8 

» 


Chevillon, 

545 

» 

» 


St-Aubin-Châteaun., 

1,015 

» 

» 


Sommecaise, 

510 

fi 

• 


Les Ormes, 

528 

» 

4 

1 

au Ruloy? 
f 4 le bourg. 

La Ferté-Loupière, 

1,552 

fi 

! 

t < 

j 

1 2 la Gaulerie. 

I 4 lesJouards. 

St-Romain-le-Preux, 

440 

> 

1 

fi 

1 1 le Pressoir. 

Sépeaux, 

795 

I 

9 

bourg seul 1 . 

{ 2 Précy. 

Précy, 

891 

fi 

4 

jl lesTuquois, 

\ 1 les g** Gariaux 



8 

72 
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Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 


Report . 

8 

72 


Yerlin, 

613 

7 

» 


Chaumot, 

748 

a 

t 


Egriselle-le-Bocage, 

1,134 

a 

a 


Cornant, 

364 

» 

a 


Collemiers, 

493 

D 

a 


Subligny, 

336 

)) 

a 


Nailly, 

1,229 

a 

>i 


Villemanoche, 

862 

» 

a 


Champigny, 

1,729 

a 

a 


Saint-Agnan, 

348 

a 

a 


p. Villethierry, 

715 

45 

2 

au bourg. 

Lixy, 

537 

a 

» 


Brannay, 

398 

> 

a 


p . Vallery, 

721 

» 

8 1 

7 le bourg. 

1 la- (^«-Justice. 

Dollot, 

521 

a 

• 


Les Bordes, 

696 

a 

a 


d. Dixmont, 

1,600 

3 

a 


d. Cerisiers, 

1,401 

1 

a 


Yaudeurs, 

1,04! 

a 

• 


Arces, 

1,044 

1 

4 



42,245 

65 

78 



Faits positifs. ... 8 

Faits douteux ... 9 

Faits négatifs . . . 32 


49 

Dans les 49 communes indiquées ci-dessus, la craie ne forme que la 
plus petite partie du territoire; elle occupe, sous forme d’une bande 
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étroite, le fond de la vallée où est situé le bourg ou chef-lieu de la 
commune renfermant ordinairement, sauf quelques exceptions, un 
petit nombre d’habitations peu rapprochées les unes des autres. Le 
reste du territoire, beaucoup plus étendu et sur lequel se trouvent 
épars, en grand nombre, hameaux et fermes, appartient aux argiles 
plastiques et aux sablés des terrains tertiaires inférieurs dont nous 
allons nous occuper bientôt. 

Les localités atteintes par le choléra sont précisément celles où la 
population est agglomérée, et partout encore c'est le chef-lieu de la 
commune situé sur le terrain crétacé qui est signalé comme exclusive- 
ment frappé : ainsi Saint-Fargeau, Cbarny, Sépeaux, Vallery. Nos 
renseignements ne nous disent pas, cependant, si à Rogny et Ville- 
thierry, la population agglomérée du bourg a seule fourni au chiffre 
des décès observé en 1852. 

On voit, par le tableau précédent, que, là où le choléra s’est montré, 
le chiffre des décès a été généralement peu important. Les deux 
communes le plus maltraitées sont Viïlethierry, en 1832, et Cbarny, 
en 1849. Elles ont perdu : Villetbierry environ t/1 8% et Charny t/32® 
de la population. 

t * 


XI. 

TERRAINS TERTIAIRES INFÉRIEURS. 

Ces terrains se rencontrent à peu près exclusivement à gauche de 
l’Yonne, au-dessus des étages crétacés Turonicn et Sénonien, et for- 
ment la limite ouest du département, de Lavau à Chéroy. 

Cependant il en existe encore deux masses irrégulières sur la droite 
de l’Yonne : la première, au midi, entre la Vanne et l’Armançon, occu- 
pant les hauteurs de la forêt d’Olhe; l'autre, beaucoup moins consi- 

8 
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dérable, au nord de la Vanne. Nous aurions désiré posséder quelques 
renseignements plus précis sur ces diverses espèces de terrains ter- 
tiaires, ceux à l'ouest et ceux à l'est de l’Yonne que flous croyons 
différer beaucoup entre eux, si ce n'est sous le rapport palëqntplogique, 
au moins sous celui de leur nature et de leur composition. 

Les terrains tertiaires de l’ouest ou du côté gôuche de l’Yonne, où 
domine l’argile plastique, sont particulièrement imperméables ; ceux 
de l'est ou sur la rive droite ne présentent plus le même caractère 
d'imperméabilité. Ce que nous allons dire dp général sur ces terrains, 
s'appliquera donc de préférence au sol tertiaire de l'ouest. 

Terrain plat, dont les différences de niveau varient à peine d\ine 
cinquantaine de mètres, les couches tertiaires inférieures sont à peu 
près exclusivement formées par des masses puissantes d'argile plasti- 
que de différentes couleurs. Ges argiles retiennent les eaux pluviales 
à la surface du sol qui se trouve ainsi couvert de marécages, de nom* 
breux et vastes étangs, et qui, dans chacun de ses râlions, recèle un 
cours d'eau. Les noms d ! un grand nombre de communes et de hameaux 
sont caractéristiques : Fontaines, Piffonds, Sept* Fonds, Fontenopilles, 
les Gouttes, les Lavis, les Rus, les Étangs, les Bourbeuses, les Bour- 
biers, les Barbottières, les PatouHlats, les Grenouillères, les Marchais 
(expression locale qui signifie marais), les Champourris, les Gham? 
peaux, etc. 

Tout ce sol est couvert de forêts, de bois et bocages, de prés et 
pacages; partout des habitations, des fermes éparses; partout un 
nombre infini de chemins creux, étroits, impraticables presqu’en toute 
saison ; partout des champs clos de haies vives. La vigne a disparu de 
ce sol froid et humide; le vin y est remplacé par le cidre. En un mot, 
c’est ici la Puisâye proprement dite, et plus loin, vers le nord, le 
commencement du Gàlinais. 

On trouve sur ce terrain les 56 communes dont l'énumération suit ; 
mais, nous le répétons, celles qui sont comprises dans le groupe pré- 
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cèdent ont, pour la plupart, presque la totalité de leur territoire sur 
le sol que nous venons de décrire. 


Section de V Ouest. 




Décès en 


Popul. 

1832. 

1849 

Lavau, 

1,129 

» 

» 

Ronehères, 

261 

B 

B 

Champcevrais, 

812 

» 

B 

Fontaines, 

1,112 

» 

» 

Louesmes, 

217 

x> 

I 

Marchais-Beton, 

543 

b 

B 

Chambeugle, 

208 

a 

1 

Chêne- A moult, 

289 

» 

B 

Prunoy, 

631 

t 

Bv, ' 

Perreux, 

867 

t 

» 

Volgfé, 

414 

b 

B 

Cudot, 

656 

B 

B 

St-Loup-d’Ordon, 

650 

B 

> 

Si-Marlin-d'Ordon, 

579 

» 

» 

Bussy-le-Repos, 

624 

B 


Piffonds, 

1,971 

B 

B 

Savigny, 

346 

B 

» 

Vernoy, 

414 

» 

B 

Domats, 

778 

» 

B 

Çourtoin, 

112 

B 

B 

La Belliole, 

286 

» 

) 

VilIeneuve-la-Dondagre. 

, 311 

B 

B 

Fouchères, 

419 

B 

B 

Villeroi, 

236 

B 
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Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 

Saint-Valérien, 

980 

> 

2 ) suette meurt 

Yiiîebougis, 

330 

» 

9 

Montacher, 

733 

» 

9 

Jony, 

466 

» 

1 

Vilîegardin, 

311 

> 

9 

Chéroy, 

912 

9 

» 

16,729 

Section de l’Est. 

» 

Ù 

CériHy, 

216 

t 

» 

Contours, 

328 

3 

D 

Fonmaudki, 

401 

2> 

> 

Bœurs, 

949 

» 

9 

Dilla, 

134 

> 

1 

Villechétive, 

313 

» 

‘ > 


2,563 

4 

9 


1” section. 


& section. 

Faits positifs. . 

. . 0 


0 

Faits douteux . 

. . 0 


2 

Faits négatifs . 

. . 70 


4 


30 6 

Toute la partie ouest a été, comme ou le voit, ménagée d’une ma- 
nière complète ; 2 seules communes à Test, appartenant à la forêt 
d'Ollie, ont présenté quelques cas en 1 832, encore ces cas appartiennent- 
ils à la classe des faits douteux. Aucune commune n’a été atteinte par 
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l’épidémie de 1849. Il y a mieux ; une lettre (celle du maire de Savi- 
gny) signale la mortalité de ces années comme ayant été au-dessous de 
la moyenne. A Savigny, la moyenne des décès annuels est 9 ; il y a eu 
seulement 6 décès en 1832 et 4 en 1849. 

Toute cette contrée froide, humide, marécageuse est sans cesse ra- 
vagée par les fièvres intermittentes, dont les fréquents accès minent 
sourdement les organisations les plus robustes, et abrègent considérable- 
ment la vie moyenne des hommes qui l'habitent. Les recherches de 
notre collègue M. Robineau-Desvoidy, sur la vie moyenne comparée 
dans les communes de la Forterre et de la Puisaye, qui composent le 
canton de Saint-Sauveur, ont démontré combien les chances de vivre 
étaient diminuées dans ces pays malsains, dont la population va sans 
cesse s'eteignant et se renouvelant d'une manière insensible par les 
migrations des contrées voisines. Eh bien ! ce climat dangereux a été 
deux fois épargné par le choléra de la manière la plus complète, comme 
si, appartenant déjà à un premier occupant moins bruyant mais non 
moins terrible, une juste dispensation des calamités humaines lui en 
eût tenu compte. 


XII. 

ALLUVtON. 

Il y a des allu viens dans toutes les vallées importantes parcourues par 
Aes cours d'eau dans le département. Ainsi, le Cousin noûs offre déjà 
une alluvion notable à A vallon. Mais, outre qu’une alluvion peu consi- 
dérable ne modifie pas le sol d’une manière assez étendue pour avoir 
One influence remarquable , la qualité même ou la nature du sol allu- 
vien doit nécessairement être la principale chose à considérer. Si 
raîluvion n’est pas de même nature que le sol de la contrée qui la 



porte, on comprend qu'il en peut résulter des effets d'autant plus im- 
portants que l'alluvion sera plus vaste. Dans le cas au contraire où 
l'alluvion et son sous-sol auront le môme caractère géologique, la 
modification deviendra alors insignifiante, et dans le travail qui nous 
occupe devra ôtre négligée. 

Dans le sol granitique placé au point culminant du département, et 
où nos principaux cours d’eau ont leur source, les alluvions sont es- 
sentiellement granitiques, dès-lors nous n'avons pas dû nous en préoc- 
cuper. Dans les terrains diluviens successivement déposés au-dessus du 
granité, et qui, d’après le niveau actuel du sol, lui sont aujourd'hui 
subordonnés, les alluvions iront sans cesse en augmentant d'iippor- 
tance, et dans chaque zône offriront un mélange des terrains plus 
anciens. 

D'après ces considéiations, nous avons dû éliminer les alluvions des 
terrains granitique et jurassique. La dureté, la ténacité de ces terrains 
étaient trop grandes pour permettre aux eaux de les creuser en larges 
vallées pouvant seryir de base à de vastes alluvions. Les terrains cré- 
tacés, friables, facilement attaquables, offrant par conséquent des 
conditions différentes, ont reçu dans leurs vallées des alluvions plus 
étendues. Nous n'avons donc considéré comme terrain d’alluvion dont 
l'influence devait être recherchée, que le sol des vallées de l'Yonne, 
du Serain et de l'Àrmançon, à partir du point où commence la craie 
supérieure, c’est-à-dire au-dessôttâ d’Auxerre, de Ligny-le-Châ tel et 
de Flogny, jusqu’à Joigny : nous avons cessé de nous occuper de l'alla- 
vion depuis Joigny jusqu’aux confins du département, parce que, 
trop resserrée au pied des coteaux crayeux, qui encaissent lit de 
l'Yonne, l'alluvion n’offrait plus dans cet espace qu'un développement 
médiocre. 

Dans le terrain alluvien circonscrit auquel nous nous sommes bornés» 
le sol composé des détritus siliceux, calcaires et argileux, provenant 
des terrains supérieurs, pénétré en outre d'une humidité continuelle 
qui le rafraîchit sans le submerger ; ce sol, disons-nous, est re mar- 
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quablement riche et fertile. Il est propre à toute culture et couvert de 
céréales, de prairies naturelles, de vignes, de plantations. 

On y trouve les 1 3 communes suivantes, presque toutes dans la 
vallée de V Yonne : 

Décès en 



Popul. 

1832. 

1849. 


p. Monéteau, 

718 

8* 

2 

aux Dumonts. 

d. Gurgy, 

1,007 

4 

4 

le bourg. 

p. Appoigny, 

1,774 

53 

» 


Bassou, 

798 

» 

B 


Charmoy, 

437 

a 

B 


d. Epineaules-Voves, 

491 

1 

B 


p. Cézy, 

1,436 

» 

12 

à Thème seul 1 . 

Es non, 


n 

B 


p.Brienon, 

2,772 

26 

2 


Vergigny, 

473 

B 

B 


Bonnard, 

ied 

B 

B 


Hauterive* 

341 

B 

> 


p.Pontigny, 

Î42 

5? 


4 la tuilerie. 

1 le bourg. 


11,700 

97 

25 



toits positifs. . . . 5 

Faits douteux . . . 9 

Faits négatifs ... 6 


13 

Beaucoup d'autres communes ont été éliminées, bien qu’ayant quel- 
ques habitations dans les limites de l'alluyion ; mais parce qu’en 
dehors, elles ep avaient d'autres en beaucoup plus grand nombre. Dans 

* À L’Étau seulement. 
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les 13 que nous avons conservées, il s'en faut de beaucoup que le ter- 
ritoire soit entièrement composé d’alluvion ; dans presque toutes, on 
trouve des habitations placées sur un autre sol. 

La détermination de ces communes nous a présenté de grandes 
difficultés, par la raison que le sol alluvien n'est et ne peut être nulle 
part bien développé dans un département, comme l’Yonne, entière- 
ment méditerrané et situé à l’extrémité culminante d’un bassin 
fluvial. 

Ce groupe, nous avons même hésité à le conserver, et si nous nous 
sommes décidés à le maintenir, tout restreint qu’il était, c’est qu'il 
nous a semblé que, le sol alluvien existant dans l’Yonne» il y aurait eu 
une lacune dans notre travail, si nous n’avions pas essayé de résoudre 
cette question : L’alluvion a-t-elle ou n’a-t-elle pas eu dans l’Yonne 
une influence sur le choléra ? 

D’après notre tableau çi dessus, il semble tout d’abord queTalluvion 
soit un terrain à influence notablement fâcheuse, puisque sur 13 
faits il en est jusqu'à 3 qui établissent positivement la présence du 
choléra. Cependant les détails fournis par nos renseignements affai- 
blissent quelque peu cette idée. Ainsi, tandis qu’à Gurgy les 4 décès 
ont eu lieu dans le bourg seul et aucun dans les hameaux qui sont en 
dehors de l’alluvion, à Cézy les 12 décès oni été tous observés au ha- 
meau de Thème qui, tout en étant situé dans la vallée de l’Yonne, 
appartient cependant à la craie. A Monéteau, à Pontigny, il y a eu des 
décès hors du bourg et du terrain d’alluvion. Appoigny, Brienon occu- 
pent une surface de terrain étendue, et beaucoup de leurs habitations 
ne sont pas comprises dans i’alluvion. Nos renseignements ne nous 
apprennent pas si, dans ces petites villes, le choléra a choisi de préfé- 
rence certaines parties à l’exclusion des autres. En somme, il faut 
reconnaître qu’en ce qui concerne le département de l'Yonne, la 
question de l'influence du sol alluvien reste indécise. Cette question, 
an reste, se confond pour une part avec celle de l’influence des vallées 
dont nous nous occupons plus loin. 
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La carte dont nous nous sommes servi pour classer les communes n’en contenait que 481. Une commune nous man- 
quait donc. Après quelques recherches inutiles pour la découvrir, nous avons cessé de nous en occuper, persuadé que 
«ette omission, qui ne peut concerner qu’une commune de peu d’importance, ne saurait infirmer en rien nos résultats 
généraux. — La population des communes a été prise en détail sur l’Annuaire de l’Yonne, année 1850. 


in 

Les différents terrains se classent, d'après le tableau précédent* de 
la manière suivante : 


i® Terrain tertiaire de l’Ouest 0 

2° Granité . . 

3° Terrain tertiaire de l’Est ....... 1/640® 

4° €raie inférieure de l’Ouest. 1/634 

8° Craie inférieure et supérieure 1/318 

6° Craie supérieure et Tertiaire inférieur . . . 1/260 

7° Granité et lias. 1/230 

8° Lias moyen et supérieur 1/236 

9° Lias inférieur 1/97 

10° Oolite inférieure 1/97 

11° Alluvion. ............ 1/98 

12° Craie supérieure 1/78 

13° Craie inférieure Est 1/44 

14° Oolite supérieure. ......... 1/44 

18° Oolite moyenne . . . 1/18 

Moyenne générale. . 1/84® 


Nous n’attachons pas à ce classement plus de dateur qu’il n’en cpm-' 
porte réellement. Pour que les différentes zôbes eussent été en effet 
exactement comparables entre elles, i) aurait fallu qu’elles eussent 
présenté à peu près une égale surface. Cette eoriditioU e$t bien loin 
d'avoir pu être remplie. Ainsi, les résultats donnés par le granité, par 
le lias, sont tirés d’une trop petite étendue de terrain pour avoir une 
aussi grande valeur que les résultats fournis par le calcaire oolitiq ue, 
par exemple. Nous ne pouvons donc nullement assurer que la série 
des couches géologiques s’y présenterait dans le môme ordre, si un 
pareil travail était fait dans un autre département, 

Nous avons obtenu ce que nous voulions, çè que nous pouvions 
seulement obtenir, un classement fait sans idée préconçue et découlant 
d’un$ analyse simple des faits. 
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Maintenant, et à la fin de ce long travail, nous avons pensé qu’apfês 
avoir rapproché, comparé tous ces faits, il était possible d'en tirer 
quelques conséquences dignes d'étre signalées. 

On se souvient que l’un des motifs qui déterminèrent la Société à 
accueillir l’idée de ces recherches, c’était que le Morvan, que la 
Puysaie passaient poür avoir été épargnés par le choléra. Le Morvan 
est essentiellement siliceux , la Pujsaie présente aux environs de 
Saint-Sauveur, qui était cité, des masses de sable. Était-ce donc 
l’élément siliceux qui, pour ces pays, avait constitué une cause de 
privilège, et, partant, la nature géologique du sol avait-elle dans 
la question du choléra une importance considérable? c’était -lji 
la question principale que nos recherches avaient pour but d’é- 
claircir. 

Nous avons la conyiclion que cette influence existé* Par deux fois 
le granité , les terrains tertiaires , et fresque tout le lias supérieur, ont été 
épargnés d'une manière absolue . Ces différents terrains ne sont ni de la 
même époque, ni delà même structure géologique; mais s’ils ne font 
pas comparables à ce poiptdevue, ils se ressemblent parfaitement 
sous un autre rapport , celui d’abord de leur imperméabilité, qui eu 
fait des terrains continuellement pénétrés d humidité à leur surface. 
Cette similitude entraine plusieurs autres points de ressemblance. 
Ainsi, la difficulté des communications fuit que les habitations y sont 
partout dispersées çù et là, par la nécessité, que up us avons signalée, 
où se trouve le cultivateur» d’établir su demeure près des terrains h 
cultiver. Cet isolement des habitations, «IF l0ÜS les terrains épargnés 
par le choléra, esjt un fait qui ressort clairement des recherches pré? 
cédentes, et l’importance de ce fait nous a paru fort grande. 

La pltfs ou moins grande élévation des lieux habités m-jlessas du 
niveau de 'la É a * JW* exprcer (f infiuence notable. Ainsi » «ra T 

pile où les habilitions sept à 5 et M QQ mètres, et les terrains tertmirps 
ou leur éléyatjpp dépasse à peine, pour la plupart, une centaéqp de 
mètres, ont éfé égalemept épargnés ; tandis que, pour d’autres ter- 
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rains, des différences presqu’aussi considérables d'élévation se remar- 
quent entre divers lieux cruellement frappés. 

La constante humidité du sol superficiel a donc agi d'une manière 
favorable, en éloignant, l’épidémie cholérique des lieux présentant 
cette condition essentielle, qiioiqu’appartenant d’ailleurs à des forma- 
tions bien distinctes, et, en particulier, à la plus ancienne et à la plus 
moderne de toutes les formation géologiques offertes par notre dé- 
partement. 

La condition opposée, c'est-à-dire, la constante aridité du sol su- 
perficiel a l-elle eu des effets opposés? Il en a été effectivement ainsi. 
Le calcaire jurassique et spécialement la zône oolitique moyenne, 
sont des terrains aussi exagérément arides que les autres sont exagé- 
rément humides. C'est dans le calcaire jurassique et spécialement dans la 
isône oolitique moyenne , que le choléra a établi son * siège de prédilection. 
L’aptitude cholérique, s'il est permis de s’exprimer ainsi, atteint son 
maximum dans l’oolite moyenne, et là, dans les deux invasions, 1/1 8 e 
d’une population s’élevant à 65,000 âmes a succombé. 

: La salubrité, d’ailleurs bien constatée, d’une contrée où abondent 
les vieillards; ou l’aisance paraît relativement plus grande; où les 
aliments ont en général une qualité préférable; où les eaux potables 
sont plus pures, plus limpides, plus fraîches; où le vin, et souvent un 
vin estimé, prend dans la consommation la place d’un cidre médiocre, 
On d’autres boissons fermentées moins convenables à la santé ; où les 
habitations sont tnointf mal construites : toutes ces raisons semblaient 
bonnes â priori pour inspirer de la sécurité. Cette sécurité a été 
trompée. Nous le répétons, c'est dans cette même contrée qui réunit 
beaucoup plus d’avantages, c’est là qu'a été le siège de prédilection du 
choléra. La situation différente des diverses communes, n’y a point 
exercé d'influence bien évidente. Précy-le-Sec, Nîtry ont été frappés 
sur des plateaux libres et accessibles de toutes parts à une aération 
parfaite ; Saint -Bris, sur un vaste coteau bien exposé au midi et ven- 
tilé par une vallée largement ouverte ; Irancy, au fond d’une vallée 
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close, où l'air se concentre et s’échauffe ; Vincelottes, Chablis, Tour 
nerre, sur les bords des rivières, où circule librement un au 1 mode* 
rément humide (1). 

' Une circonstance que nous ne devons pas oublier de rappeler ici, 
c’est que, dans le calcaire jurassique, à l’inverse de ce qui so remarque 
dans les sols alumine-siliceux évités par le choléra, les habitations, 


(1) Appelé à donner des soins dans diverses communes de l’arroncUssement do 
Tonnerre, pendant l’épidémie de 1849, M. Souplet avait été frappé de ce fait, que, 
dans plusieurs des communes qui lui avaient été spécialement confiées, les habita- 
tions étaient réunies, entassées et comme cachées au fond de vallées closes, ne s'ou- 
vrant, que. par une seule issue et oh l’air par conséquent ne pouvait se renouveler 
qu’avec difficulté. Il y avait là un rapprochement facile à faire, un rapprochement 
de cause à effet entre cette fâcheuse disposition locale et l’épidémie meurtrière qui 
sévissait. Cette idée était tellement plausible, qu’on pouvait être porté à Regarder 
de pareils faits comme la règle, et, au contraire, à signaler comme exceptions plus 
ou moins difficiles à expliquer, les cas où le choléra avait décimé des centres d’ha- 
bitation parfaitement aérés. 

Notas avions mitre mains des flnts nombreux, nous avons voulu juger cetté 
question. 

Nous avons passé en revue toutes les communes de l’oolite moyenne frappée* 
par l’épidémie, laissant de côté toutes celles qui sont dans les grandes vallées déni 
il sera question plus loin, et qui sont d’ailleurs dans de bonnes conditions d’aé- 
ration. NOus avons trouvé que, sur 18 communes fortement atteintes, toutes situées 
bers des grandes vallées à cours d’eau, 12 étaient sur des plateaux élevés ou au 
moins dans d’excellentes situations sous le rapport du renouvellement de l’air ; 
savoir : Brosses, Rois-d’Arcy, Saint Bris, Précy le-Sec, Jouxda-Ville, Sacy, Nitry, 
Soulangis J commune de Sari y, Moulins, Réru, Epineuil et Gigny. Ajoutons à cette 
liste le hameau de Puils-de-Bon, appartenant h la commune de Noyers, mais situé 
sur la montagne, à 4 kilomètres environ de Noyers, et qui a eu, en 1849, 14 décès : 
le reste de la commune pas été atteint cette même année. 

Six communes seulement occupaient un emplacement resserré en cui-de-sac, au 
fond d’une vallée; savoir : lrancy, Cbitry, Viviers, Molosme, Vireaux, Rugny. 

Cet examen fait, il n’y avait donc pas à modifier l’assertion que nous venons 
d’émettre. 
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loin d’être dispersées sur toutes les parties du territoire des 
communes, y sont presque toujours ramassées en groupes peu nom- 
breux. Elles y forment des villages, des bourgades, des villes ; dans 
les villages même les maisons se rapprochent et se touchent les unes ' 
les autres. Dans les terrains argileux, est-ce à leur isolement que 
les habitants ont dû leur sécurité? dans les terrains ooliliques, la 
concentration des maisons a-t-elle au contraire suffi pour annuler 
toutes les bonnes conditions de salubrité inhérentes à ces terrains? 
nous ne le pensons pas. Les conditions d' agglomération où d’isolement 
nous paraissent avoir une importance réelle , elles ont eu leur part d’ac-> 
tion ; elles devaient être signalées. 

En dehors de ces sols doués d’une excessive sécheresse, ou d’une 
excessive humidité, auxquels nous venons de nous arrêter, sont tous 
les autres terrains du département. Ces autres terrains seront-ils 
d'autant plus facilement frappés, qu’ils seront par leur constitution in 
lime plus disposés à la sécheresse, d’autant plus épargnés, qu’ils seront 
au contraire disposés davantage à l’humidité? Peut-être en est-il ainsi; 
cependant il nous est impossible de rien affirmer sur ce point L'arih 
dité du sol, d’après nos recherches, semble être l’une des causes prédis- 
posantes du choléra; puisque, lorsque cétte aridité devient extrême, 
son influence devient évidente, et que même elle est comme démontrée 
une seconde fois par une sorte de contre épreuve; mais il est bien 
certain aussi que cejtte cause n est point unique, et que plusieurs an- 
tres concourent également à la production de l’épidémie. Dans un 
grand nombre de localités, diverses influences se mélangent, se com- 
binent en quelque sorte, et leur analyse présente alors la plupart dt| 
temps des difficultés inextricables. 
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INFLUENCE DES GRANDES VALLÉES. 


Voyons maintenant, abstraction faite de l'influence du sol, si la 
marche du choléra au milieu de nous a été en quelque sorte capri- 
cieuse comme on Ta dit, ou si, au contraire, cette marche n'a point 
été déterminée suivant de certaines règles; si, par exemple, l'épidémie 
n'a pas choisi de préférence ces routes de l'air toutes tracées dans les 
grandes vallées. Nous sommes d'autant plus porté à le rechercher, qu en 
histoire naturelle particulièrement, rien n'est capricieux , rien ne se 
fait sans règles fixes, sans lois déterminées, Le mot caprice appliqué 
à de grands effets naturels ne signifie rien autre chose que l'impos-r 
sibilité pour notre intelligence bornée d'en comprendre les causes 
diverses et cachées. 


Des documents que nous avons réunis , il résulte les faits suivants 
que nous allons exposer successivement, vallée par vallée, en commen- 
çant par rOuest du département. 


O 


<D 

T3 


*3 

> 


Nombre 
des 

communes épargnées, 

1* Vallée du Loing. 

i Craie inférieure (argiles et 

8 communes. J sables) 3 3 

( Craie turonienne 5 3 

( Les 2 communes affectées, Sainl-Fargeau 
et Rogny l’ont été faiblement, et seulement 
au chef-lieu de la commune. 

2° Vallée de VOuanne (aj^tcen le non compris). 

I Oplite supérieure ..... 1 » 

Craie inférieure (argiles et 

sables . . . ; 3 3 

Craie supérieure . ..... 6 3 

Des U communes atteintes, une seule, 
f Chamy l’a été assez fortement 
' Les divers affluents de l’Ouanne ont eu 
leurs vallées toutes épargnées ; nous les né- 
gligeons à cause de leur peu d’importance. _ ___ 

A reporter. . . 18 12 


atteintes. 


2 


1 

» 

3 
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Nombre 

des 

communes épargnées, atteintes 




s 

O 


© 

XJ 


ce 

> 


XJ 

S 

*3 

en 


Report. . . . 

3° VaUée du Vrin. 

7 communes. Craie supérieure turonienne. 
Toutes cinq très -faiblement atteintes. 

4° Vallée du Tholon. 

S Craie inférieure (argiles et 

sables) . . . 

Craie sup re turonienne. . . 
Les 3 communes atteintes l’ont été faible- 
ment, excepté Aülmt-gtir-Tholon qui a été 
plus maltraité. 

5° Vallée de Beaulches . 


4 communes. 


v Oolitê supérieure 

( Craie inférieure (calc.-arg.) 


18 

7 


6 

6 


1 

3 

*1 


12 


6 

3 



6 

5 


» 

3 


» 

3 

17 


>- 


XJ 

3 

w 


a 

> 


\ 


fa Calcaire jurassique. ... 20 

63 communes, j b Terrain crétacé supérieur 

( et alluvion 43 

A Vallée de la Cure. 

4 j Oolitê inférieure 6 

Il communes.^ 0olitemoyenne 5 

Cousin, 2 communes. Oolitê inférieure ... 2 

B Vallée du Serain. 

22 communes J Calcaire ôolitique 17 

11 communes. -J et a^ion 5 

C f allée de l’Armançon. 

f Oolitê inférieure 6 

0/% \ Oolitê moyenne 13 

36 communes. ; oolitê supérieure 5 

^ Craie et alluvion 12 

D Vallée de \a Vanne et Lalarn. 

1 4 communes, j Craie sup rt sénonienne. . . 14 

Total général. . . 189 


1 Augy 19 

22 21 

4 2 

» 5 

» 2 

1 Stc-Vertu 16 

l 4 


0 V Raviéres /. 

Nuits u 

» 13 

1 Troncboy £ 


3 


i Germigny 
: Esnon 
(’Cheayr 


9 


3 


( Maillot 
Noé 
' Cbigy 


11 
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Le premier groupe coropreftd & vallées ÿciaoipates, mpis peu con - 
sidérables cependant et peu profondes. Ces vallées prennent naissance 
dans les sables et argiles du t^rr^in crétacé inférieur, établissent en- 
suite leur lit dans une bande étroite de terrain crétacé supérieur 
(craie turonienne). En dehors de celte bande et au-dessus d'elle sont 
les argiles plastiques et les sables de terrains tertiaires recouvrant des 
surfaces considérables. . — 

De 4t cüntmuae&, ayant Jeans cbe61teux:sHués s«r le bord déscours 
d'eàu qui bcoupetrt le fyôd de f ces- vallées* Ï7 ont eu ce cbefdieu 
atteint par l’épidémie. Mais, à deux exceptons près, (Charoy et 
Aillant), elles en ont à peine souffert; >34 ont été épargnées Les 
terrains où coulent ces eaux (crétaçé supérieur de l'ouest et terrains 
tertiaires) ont été épargnés, partout ailleurs que dans ces vallées, d’une 
manière complète. Ici déjà 1 les Vallées àb raient prédisposé au cho- 
léra. ' ; * 1 ■ ' : ‘ ^ lt ' 1 uir •• '' 

< ; -i / - . ; / 

Dans la vallée de l’Yonne, de 30 communes du terrain oolitique, 
assises sur les bords de la. ri<viére r 49. sont atteintes et fortement 
atteintes.; toutes celles de la zéne politique moyennele sont;qne 
seule est épargnée (Augy située sur un terrain . d’aljluyipn^.Le.ctiltviirei 
jurassique est le terrain du choléra, maffia, de ^'Yopnq.ypst 

plus. généralement frappée que je reste ,de lq,zônp, , p i. 

Les 43 communes restantes sont sur le terrain crétacé supérieur et 
d’al{||vi#A, sont atteintes, 33 épargnées^ C’estlpe* près la pro- 
pprtion établie dans le reste de ce* terrains. ■■ v , : 

Au-dessous , de ym«neu>;e-le-Roi, la ,vajlfle de l’Yonae se lrouv» 
ménagée,. : ' ■ ■ 4 ; v ; 

3 e gro»pe,ePqtipr»nkittt 4 vélMes-frincipUlek Sabord»» béesà i’ Yonne, 
ou appartenant à son bassin fluvial, 

Les vallées de la Cure et du Serain commencent dans le granité , 
là, gorges prçfppdes o<i copient tptrpnluçjuseHsçnt des eaux encais- 
sées , ccs vallées n’offrent point de place pour des groupes d’habita- 
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lions* aussi pouF Ogmis niï doivonl^lles commuer quaiMlessoqs du 
granité; 

A. — Curé et Couèiti. 

13 communes du terrain oolitique; 9 sont atteintes, entr autres 
toutes celles de la zône oolitique moyenne au nombre de 5, 

B. — Serain. 

Tout le; calcaire oolitique (17 communes), est atteint 4 Tetfoeption 
d'une stetile commune, .Sainte- Vertu (4), qui par extraordinaire (c’est 
la seule. dans ce cas) appartient à l’ooéite moyenne. Da» s la claie et 
l’alluvio»: 4 sont atteintes sur * 

C. — Armançon. 

34 cQmmunes^ terrain oolitique; 21 sont atteiotes,, toutes celles, de 
l'oolite moyenne sont frappées. Dans la craie et l’alluvion, 9 sent 
atteintes sur 12. , 

D. — Va nne. 

Vallée Creusée dans la craie supérieure, étage sénonien. Sur 14 corn 
munes, I l sont atteintes. 

Pour ce 3 e groupe, l’influence des grandes vallées sur la pro- 
duction du choléra devient encore plus évidente que pour les deux 
autres* 

.Dpusileur ensemble comme dans leurs détàHfe, lés Chilfres* de notre 
tableau (sur 189 communes 1*7 atteintes, êf* f ou te tiërsseulëtüeM, 
épargnées ) y démo a t taraient donc, comme unë loi âe la propagation 
du choléra ; que les villes et bourgades situées dans les grandes valléety le 
long dtt cours faaUj Sdnt toutes ckoses êgnles d'tàtteurs, ptm ecçfosées que 
les autres . . ; / 

^ ■ * . ■ -, . » . .• . i* ■ ■ ' *-H v”* ::i V -* ' ..f ' i : 

(t) Sainte-Vertu est situé sur la pente nord d'un cdteau. té Séttun y faituri 
cqud$cop$*dérahle, - < 
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&iî Se ëh' effbt ^u*il résulté de notre tâbléail général que 

dès 481 commhiW qui y sont mentionnées, $35, c'est-à-dire près 
de la moitié ont été épargnées. 

Au premier abord, il semble contradictoire que, d’une part, les ler- 
Eàins humidés du granité et des couches tertiaires inférieures soient 
moins éxposés au choléra ; et que, d'autre part, les vallées â eaux cou- 
rantes y soient plus exposées. Cette contradiction est plus. apparente 
que réëlle ; car les choses sont loin d’étre comparables dans les deux 
circonstances. L’air humide séjourne, stagne, pour ainsi dire dans le 
premier cas, danfe le deuxième il court, il coule, qu'on nous, passe 
cette expression, comme leè eaux de la vallée ; et^ s'il est bien dé- 
montré, pour les fièvres intermittentes particulièr&nenL que Içs eaux 
stagnantes ont une action sur l'économie humaine, bien différente de 
celle des eaux courantes, il sera également vrai qu’on ne pourra assi- 
miler pour le choléra les unes aux autres. 


INFLUENCE DES BOIS. 

11 nous a paru intéressant de recherchèr quelle avait pu être l’in- 
jlneitee de* bois sur 4e chotétadantf P Yonne. Notré département est 
un : éé oeu£ qui 1 condemient le plbs de bois 1 . 'Les fcefcy ot 1 teràte Aonù' m 
pent environ le quart de sa surface territoriale. Lès terrains varies 
•qéiéoropoéent 4 $è* tetfriiniW ttê : ■ séht ‘ pds égalaient partagés sous ce 
ràpportv - 

. : CJe’IgraltfUë, Phblité ihfôtiëu^èVfes téiTams tertiaires. inférieurs sont 

crifié inferieure; l’oolitë moyenne 
^WégfileisteWC ^rfès^bdiife^. Dah& 1 ôbltfé moyenne, les bois sont princi- 
^l^taf^^as^és àüx rféux Extrémités rfé fa zôhê , vers Coulan t ;es-sur- 
Yonne et Cruzy*le-Chât*d. 
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Le lias supérieur, la craie supérieure, les alluvious, terrains riches 
et fertiles sont presque absolument déboisés; il y a également, trés- 
peu de bois dans l’oolite supérieure. 

Si maintenant nous faisons un rapprochement entre la quantité 
relative des bois et forêts et le nombre des cas de choléra, observés sur 
chaque espèce de terrain, nous voyons que, si, d’une part les terrains 
très-boisés du granité et des couches tertiaires inférieures ont été 
ménagés par le choléra, d'autre part le terrain très-boisé aussi, quoique 
à un moindre degré, de Toolite moyenne a été de tous les terrains le 
plus maltraité par l’épidémie. Peut-être dans chaque cas particulier 
les forêts ont-elles exercé quelqu'action spéciale en modifiant la direc- 
tion des courants d'air. Mais ici, nous entrerions dans le domaine des 
probabilités, des hypothèses, nous devons nous arrêter. Notre con- 
clusion est donc que V influence des forets sur le choléra dans le départe- 
ment de V Yonne na point été appréciable pour nous. 


ÉPOQUE DE L'INVASION. 

DURÉE DE L’ÉPIDÉMIE. 

L’enquête nous* ayant oms, 4| wPme de satisfaire à efes questions, 
nous en disons gueJa» 0 * flots bien qu’elles s’éloignent un peu d« but 
précis de nos recherches. . , 

L apparition de l’épidémie a ep lie» e» a'îrU ;t#8S:#ïeq9 r Vilin- 
ncuve-le-Hoi, Joigny, Saint-Bris, Tonnerre ont été atteints enayijil). 
Sa plus grande intensité a eu lieu dans tout , 1 e département en mai, 
juin et juillet. L’épidémie s’est éteinte en septemhre et^tobre, «pfe 
avoir donné lieu dans plusieurs localités à cq q u’oit a pppeM ,1a recru- 
descence, c’est-à-dire à un retour mais avec, ippips dp violgnpe, , après 
une disparition momentanée. 
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En 1849, les mêmes phénomènes se sont accomplis, mais avec un 
mois de retard, l'invasion a eu lieu en mai ; les mois de plus grande 
intensité ont été juin, juillet et août, et la maladie a disparu égale- 
ment vers le mois d'octobre. A Chablis, le choléra aurait paru dès le 
mois de nèars 1849, peut-être est-ce là une erreur, car partout ailleurs 
on ne signale qu’en mai l’invasion de l’épidémie. Est-il besoin de faire 
ïetàarquer que les dhtes données ci-desSus s’appliquent à l'ensemble 
du département et que, dans chaque localité examinée isolément, le 
temps écoulé entre l’invasion et la disparition de la maladie n’a pas 
eu Une aussi grande durée fqüë nulle part surtout lâ péridde de vio- 
lence extrémë n'a duré trois mois sans interruption t Ainsi, dans notre 
département le choléra fendant les deux invasions s'est montré dans sa 
plus grande violence pendant les jours les plus longs et les mois les plus 
àhauds de Vannée, triai, juin, juillet el août. 

Eli résumant ce que ces recherches nous ont appris, nous trouvons 
que, dans le département de l’Yonne, trois causes générales, toutes 
trois sous la dépendance directe ou indirecte du sol ont influé sur le 
choléra d’une manière notable. 

‘ La première, appartient exclusivement au sol, elle tient à sa nature 
même, ^ à sa composition intimé : Ainsi, les sols exclusivement alumino - 
silicçux agissent d'une manière répulsive sur le choléra . . 

Les deux autres tiennent indirectement au sol. 

L’une, c’est l’humidité, ce sont les eaux stagnantes retenues à la 
surface par un terrain souvept ; avide d’eau mais imperméable ; l'hu- 
midité, dans ces circonstances, agit encore d'une manière répulsive sur le 
choléra.. . | £/ ! ' : 

La dernière, c’est cette contiguralion du sol de laquelle résultent 
de longues vallées, servant de lit aux ruisseaux et rivières , et au 
moyeu desquelles s’établissent certains courants dans les airs. Les 
longues vallées dans ces conditions aident à la propagation du choléra . 

Et ainsi, nous avons pu apprécier, autant qu’il nous était donné de le 



454 

faire pour une contrée trop peu étendue, il est vrai, mais variée, mais 
étudiée dans tous ses détails, ces influences complexes exercées syr le 
choléra par les airs , les emx, et les lieux , ces trois grammes cames na- 
turelles, cette triple officine où depuis longtemps le père de 1a raéde- 
cine a démontré que s’engendrent, s’élaborent et se propagent les jpa- 
ladies épidémiques. 

D’autres études sur de nouvelles épidémies cholériques dans notre 
pays, s’il a le malheur de les éprouver ou sur le$ épidémies qpi on* 
frappé d’autres contrées confirmeraient-elles les réspltpt? auxquels 
nous avons été conduits par les faits qui nous ont été soumis? nous 
l’ignorons; cependant nous avons, la pensée bjpn fondée qu’il en serait 
ainsi. 

Nous voudrions donc que de semblables recherches fussent faites 
dans d’autres départements. La confirmation de nos conclusions les 
plus importantes, qui nous paraît très -probable, donnerait à ces con- 
clusions une nouvelle force. De cette investigiition pourraient en oujtre 
surgir d’aptres vérités utiles. . 

C’est aipsi d’ailleurs, que peuvent surtout s’éclairer lep sciences nar 
turelles, et spécialement cette science médicale vers laquelle , si 
péril éclate, on s’empresse avec exigence et anxiété lui demandantde 
rassurer sans délai les populations effrayées ; mais dont l’on provoque 
et l’on aide trop rarement les recherches alors que le danger est passé, 
alors seulement que mûries par le temps et par un travail patient ses 
réponses seraient à la vérité lentes à venir mais plus sûres. 

Le Rapporteur, 

D r . Sonnié-Moret. 
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ÉTUDES SUR LES ECHINIDES FOSSILES 

i . . 

DU DÉPARTEMENT DE l’Y(ONNE (1). 


Étage . coralUtn (Suite.) ■ • — 


Diaouma psf üdodiadksa, Agass. 

PI. 17, fig. f , 

Syn. — Gidaritespseudodiadema, Lam. — Lamarck, Animaux sans vertèbres, t. III 

p- 5®, n° 17, 180i. ? ’ 

- — Eiwjes Dfstoftçliwpa, Xnncbpéüe wêâ- 

thodique , histoire naturelle des Zoor 
phytes ou Animaux rayonnés, t. ïï, 
— p* 197, n° 17, 1834. * > ■; 

Eofenus germiuans, Pfeil. -r- Philippe G^ieyy of rothshirA tel*. & 

fig. 15, 1829. 

Diadema Lamarkii, Desip. — Desmoulins, tableauçc Synonymiques des 

Echinides, p. 316, n° 20, 18.37. * 

Diadema pseudodiadema, Ag. — Àgassiz, Description des Echinides fossi- 
les dfi lu Suive, 2 e partie, p. Il, pi, 17 , 
fig. 49, 50 et 52, 1840. 

— — Àgassiz et Desor, Ca ta logue raisonné des 

Echinides , Annales des Sciences, 3* 

» ; • ; série, t, yi, p.34% 1846. 

t — Bronn, Index pdleontoloçû^s , 193, 

1849. 

(1} Vay. le BallêHtï de lâ Société des sciences historiques et naturelles de l’Yonne 
4 lik I08t *21 et &55, ettiy, p. m et 471 . 


m 

Diadema pseudodiadema. — Alcide d’Orbigny, Prodrome de Palèon* 

tologie slratigraphique universelle i 
t. II, p. 27, 14« étage, n° 423, 1850* 

Testa circulai i, subhemisphæricâ, infernè plané, sdpefnè subinflatâ. 
A reis ambulacrariis et interambulacrariis præditis duabus seriebus tu- 
berculorum principaîium. In areis interambulacrariis tuberculis se- 
cundariis numerosis, valdè conspicuis et biseriatim dispositis. Poris 
ambulacrariis supernè simplictfaqs, Ht fernè plurimis Ore magno, decies 
et profundè inciso. 

Dimensions. — Hauteur,^ miUiwètre»; diamètre, 58 millimètres. 

Jusqu'ici cette espèce n'a été trouvée, dans le département de 
l’Yonne, qu’à l’élat 4é foulera Wiiewr ^«epradaot, comme il est pos- 
sible qu'on la rencontre avec son test, je crois devoir en donner ici 
une description détaillée sur des échantillons recueillis dans d’autres 
localités et dont la conservation est parfaite. 

Cette belle espéra; est large, renflée, hémisphérique, Les aires in- 
4raambuiacraîres0cé0|tertlüfl espace double de celui des aires ambu- 
lierai res ; elies sont garnies de deux rangées de tubercules principaux 
très-gros et dont < la; taille diminue rapidement aux approches du 
aommet ét^Ttavertnré btrccale. Une dôuHe rangée de tubercules 
principaux, moins gros et plus serrés, existe également sur les aires 
atnbulacraires. , Lçs uns et les autres ont ïa base lisse, proéminente et 
entourée d'un cerele de fines granules. Us saut crénelés et te mamelon 
qui lés surmonté est distinctement perforé. Les tubercules principaux 
sont accompagnés, sur les aires interambulacraires, d'un grand nombre 
de tubercules. secondaires. également crénelés et perforés et dont la 
taille est assefc tèhHbihèiJse, surtout vers le pourtour de la circonfé- 
rence-; à l’extrémité des ai rès^ils sont placés sans ordre, mais au milieu 
ils forment deux rangées parfaitement distinctes et assez régulièrement 
disposées. Sur les apres arobulaçra^es Jçs tubercules secondaire* sont 
plus rares et plus> petits ; on en distingue tine seule ligne qui, sinueuse 
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et brisée, séparé les rangées des tubercules principaux et disparaît 
elle-même, en se rapprochant du sommet ou de la bouche. Disposés 
par simples paires, les pores ambulacraires se dédoublent et se multi- 
plient aux approches de l’ouverture buccale 

L’appareil oviducàl est ordinairement bien conservé. Les plaques 
ovariales sont grandes, pentagonales, et leur sommet s’avance au mi- 
lièu des aires interambulacraires ; les plaques inlerovariales sont 
relativement très-petites ; tes unes et les autres sont distinctement 
perforées. L’ouverture anale est subcircülaire. La bouche est grande, 
décagonale, profondément entaillée. • 1 

‘ Le moule intérieur qui est représenté pl. &VlL fig^ 1, a conservé 
l’empreinte des deux rangées de plaques coronales qui composent les 
aires interambulacraires. Ces plaques, dont la forme est pentagonale, 
transversalement allongée, sont au nombre de quatorze ou quinze par 
raogée. 

Rapports et différences. — Le Diadema pseudodiadema se rap- 
proche beaucoup du Diadema hemisphæricum, Àg.; cependant il s’en 
distingue d’une manière po^ye et cop^t^nte par ses tubercules secon- 
daires plus développés, plus nombreux et plus régulièrement disposés 
au milieu des aires interambuTécraireSt ; il s’en distingue également par 
les entailles plus profondes de son ouverture buccale Le Diadema 
pseudodikdema se rapproche un peu du Diadema Orbignyanum, Cot.; 
mais cette dernière), espèce sef a toujours facilement reconnaissable à 
l’abondance, à l’uniformité et à la régularité de ses tubercules secon- 
dweg. Dtaéanla bem^pba^hnim, le Diadema: féendodiRéema, 

le JDia^^iQfbjgi^faiiat^ ca^iluerittiioi^»^ et quine 

diffepept d'uâe masièifereeséntSelle qüepariq nombre et 1b disposition 
de leurs, tubercule secondaires^ rarerdâflslë Diade mâ hemisphœri* 
cvm, plus nomb^px da#&)ê Dimtefcsd p*«*sdedkdèmà, t¥ès*abondants 
dans le Diadema Orbignyanum. 

LbèALiTÉ. 11 -^ LèDfatdèmà pseudodiadema a été recueilli à l’état de 


hgitized by~Cjj O le 



13 $ 

moule intérieur et siliceux dans les couches inférieures de l’éiage 
corallien de Drujes ; il y est rare. 

Histoire* t- Ea l&Ol, Lareaik a, pour la première décrit ce*te 
espèce sur un échantillon dopt il ignorait l'origine, et qui provenait, 
sans doute de la Meuse ou des Ardennes. En 1837, M. Charles Des- 
moulins a donné à cette même espèce les noms de {«amarçlrii et d’am* 
biguum. Quelques années plus tard, M* Agassiz, reconnaissant ce 
double emploi, lui a restitué le nom de pseudodiadema et l'a placée 
dans son genre diadème ou elle est restée depuis, ^ Dan* ses Echi* 
nides fossiles de la Suisse, il avait réuni à cette espèce poq Diadew 
hemisphœriçum qu’il en a séparé de nouveau et avec raison dans son 
Catalogue raisonné des Échinides. 

Explication des figures. 

PI. XVII, fig. 1 . — Diadema pseudodiadema, vu sur la face supérieure; 

Diadema Orbigntanum, Cot. 

PI. 17* ; fig f 

5 vn. r- DtydêW Orhigpyanuip, Cot. d’Qrbipiy, Pr^rom^ PtLéowbr 

gie stratigraphique universelle, n° 425. 
14* étagé; t. H,’ p. 27, 1830. 

Testa ctroulap-i, iaferaê subplani, spparnè bonspharleà, teviter 
deprqssâ. Aretfl interaqrbuluotiariig et 3*fcuiset*rfc prftditfe duabus 
seriebusUibercalaruot' priocipalipm. TubeeeuKs seasudarite æquall* 
bus, numéro sis, régula ritee et tra revers ira disposais, Areis atabutecr* 1 
riis striotis. Par» 9imflieib«,; infevnô ptartolé.' Ors îtoSgUo, dedei 
inciso. ■■ ■ ■ 

Dm^shon», — Jfyijtfîur, 23 


159 

ÇeUe espèce, dont la taillçept médiocre, affecte une forme circulaire, 
plape en dessous, légèrement renflée en dessus. Les aires ;interainb^r 
lacraires sont très-larges e| l'espace qu’elles occupent est presque troip 
fois plus étendu que celui des aires ambulacraires. IJlles sont garnies 
d'une double rangée de tubercules principaux un peu plus développés 
à la base et au pourtour dp la circonférence qu'à la partie supérieure. 
Ces deux rangées sont disposées de manière à diviser les aires interam- 
bulacraires en trois parties à peu près égales, Tune au milieu, et les 
deux autres sur les côté$. Chacune de ces bandes est occupée par des 
tnbprcules secondaires très-nombreux, égaux entre eux et formant des 
lignes horizontales assez régulières, composées ordinairement de 
quatre tubercules. Aux approches du sommet et de l'ouverture buccale, 
les bandes latérales se rétrécissent et le nombre des tubercules dimi- 
nue proportionnellement et n’est plus que de trois, de deux, et enfin 
d’un seul. Lç bande du milieu se rétrécit aussi, mais beaucoup moins,, 
elle seule arrive jusqu'à l’appareil oviducal, mais alors ses tubercules 
sont moins serrés, moins gros et remplacés par de fines granules. Les 
aires ambulacraires sojit étroit^ ef g^rqjçs df deux séries de tuber- 
cules principaux à peu près égaux à ceux des aires interambulacraires. 
Au Hfrfâçu do nos tuhefoulei priaoîpan® s'étendent deux rangées très* 
régulières de tubercules secondaires identiques à ceux qui garnissent 
les mreà saterambulacraires. Les tofeeroules principaux sent crénelés, 
perforés et entoürés le; plus souvent de fines granules. Les tubercules 
secondaires sont également crénelés et perforés, mais on pé remarque 
à l'entour aucun cercle de granules. Les pores ambulacraires, disposés 
par simples paires, se dédoublent près de l'ouverture buccale. L'anus 
affecte une forme circulaire. La bouche est grande, décagonale, assez 
profondément entaillée. 

Rapports bt différences. — Cette belle espèce, par sa forme géné- 
rale et l'ensemble de ses caractères, se rapproche un peu des Diadema 
psepdpdiftdÇUWf Ag*> hemi^pbæricum, Ag. et Icaunense, Cot. qu'on 
rencontre dans le même étage ç Cependant elle se distingue de ces trois 
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espèces d’une manière tranchée par l’étroitesse de ses aires ambula- 
craires, par la disposition de ses tubercules principaux et surtout par 
l’uniformité et le nombre de ses tubercules secondaires. 

Localité. — Cette espèce se rencontre à la fois, et dans le coral-rag 
inférieur proprement dit, et dans les couches calcareo-siliceuses qui lui 
sont subordonnées. Je l'ai recueillie à Coulanges- sur- Yonne et à 
Druyes. M. Robineau-Desvoidy m’en a communiqué un très-bel exem- 
plaire provenant des environs d’Étais. — Cette espèce est partout 
rare. — J’ai recueilli à Châtet-Censoir, dans les couches coralliennes, 
un échantillon que j’attribue à ce Diadema, mais qui pourrait bien 
constituer une espèce distincte. Sa forme générale, il est vrai, est à 
peu près la même que celle du Diadema Orbignyanpm, mais les tu- 
bercules secondaires des aires interambulacraires sont moins nom- 
breux, moins uniformes et très-irrégulièrement disposés. Cependant, 
malgré ces différences, j’ai cru devoir, quant & présent du moins, le 
réunir à l’espèce qui nous occupe. 

Explication des Figures. " 

PJ. XVII, fig. 2. Diadema Orbignyanpm, -vu sur k face supérieure, 
/ : :: î * de collection. ^ 

fig 5. — • le même» ; vusür la fiicesaËrieure. 

, fig- 4. le même. Vu de côté; 
î ; fig. 8. ^ Aire intef ambiilacraire f grossie. 
f fig. Si tr- Aire aiphulfecrairew grossie. ^ ; 

Djadbma cqmplanatüm, Agass. 

Pl. -17, fig. 7-10. 

1 - ' ' * * ' 

Syn . — Diadema complanatum, Agass. — Agassiz, Catalogué systemalicus ectypo - 

rum Echinùdermatutn fossiiium, p. 8, 



piadema comptanatum, ^gass.— A^assiz, Description des JBchiwUkp fos- 
siles de la Sfuisse , 11 e partie, p. 16, 
pl. 17, fig. 31-35, 1840. ■ : " 

— — — ègassiz et De$or, Catalogue raitqnnédes 

Echinides , Annales des Sciences natu- 
relles, 3* série, t. Vf, p. 347, 1846. JÎ 

— — — Broun, Index pdleonWtofkUê, $.19$, 

1849. .. .* •* ■ ' ■ 

rr... —, Alçide d’Orbigny, Prodropie dePqlfm- 

toloQiesiraligraphique universelle, 1. 1, 

■ { p. 346, étage 12*, n® 269, 1850. ‘ ’ 

. -,!* ; V. •; ■«, 0- ■* •’ * ’ - ’*.< (t ’• * 

Test& tninM ) aubeireplarii, i n&r nè èt su per dè valdè ; depressâ. 
Awts wÉbnittdrartis êl ifltemnbulilotàriis pr&ditisduabtts seriébiiàlui 
bercufaéum priotipaUtitn. Tùberpidis priaeipulibtis ta aéeis ambnk- 
crariis et iilteiàiBbètaorariH^ æqualibus. Tubertjulis àeeèttdaritë nüffis. 
Poria simplicil»^ Ore moéieo, vixinciso. , i 

Dimensions. — Haütédr, 4 millimètres ; diamètre, Il millimètres. 

• • • 1 j 1 ) 

Le Diadema complanatum est facilement reconnaissable à sa petite 
taille et à sa forme aplati é sur chacune de ses faees. Les aires interam- 
bulaCraires occupent un espace 'à peu prés double de 'celui des aires 
âmbulacrairés^èrtés sont garriiès' de deux rangées assez 1 espacées dé 
tubercufe^ principaùX, “Cés tubercules ont la basé presque plate. Le 
mamelon çuv les surmonte est; seul proéminent et relatkenwottrès- 
développé-^ijasopt çrénetés et finement perforés. Lesi aères aifebula* 
çrajressoitf garnies de . deux .rangées -de. tubercules principaux égaux 
en volume; à, ceux des aisel int*ràtnbulacu;ir£&, bien vpt an ipëu plus 
rapproché?* A u .<taMwb#e¥te secondaire, et c’est là ün deq caractères 
distinctifs dë pettp espècew uaceoilapogae les tubercules principaux; 
L’espace intermédiaire est rempli par des granules assez fines, dj&d+; 
minées au hasard et qui semblent plus abondantes à la face inférieure. 
Sur le bord des aires intei ambulacraires, ces granules deviennent plus 
distinctes et forment, parallèlement aux pures, une rangée assez ré- 
gulière. Les pores t ont disposés par simples paires. La bouche est de 
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médiocre gïaùitetif, préstjuè eiréulairë ei marquée cPéittàîHiès très- 
légères. 

Rapports ét différences. — Lè Diadema complanatum constitue 
une espèce que sa petite taille, son extrême aplatissement, l'uniformité 
de ses tubercules principaux et l'absence complète de tubercules se- 
condaires rendent facilement reconnaissable. D*après les localités 
indiquées pat* M. Agassîz (ï), cette espèce se rencontrerait à la fois 
dans les étages bathonien, oxfordien et corallien. M. d’Orbigny, dans 
son Prodrome de Paléontologie, en a séparé avec raison des échantillons 
de Ran ville cl de Lue, dont.il a fiait une espèce eouveMe sons le nom 
de Diadema subcomplanatumv^’Orh. Assoréi®ëttt,of^ 
présentent de grandes anétogies ; «eperiéant il serai toujours faéiie dé 
distinguer l'espèce deRaq^ilfe km tailleun peu pèU* développé^ èsa 
face supérieure moins déprimée*, à ses tufeeroukûl priitcipûux mbins 
uniformes et à son ouverture buccale plus grande. 

Localité. — >» Le Diadema complapatum caractérise, dans l'Yonne, 
les calcaires lithographiques intermédiaires enUeiesdeuxcoucbes 
coralliennes. Il a été recueilli, aux en virons de Tanlaj, par M. 
Courtaul et par moi ; je l’ai rencontré également à Cou rson, dans un 
affleurement de ces inémes calcaires : il est pertqi<t assez rare* 

Hisîow. ^Décritoet* figuré* pour la première fois par M. Agâànr, 
en 4 «û, sous le dom de lHaidfema complariatüm, cétté espèce a depuis 
été successivement mentionnée par MM. Agàssiz ét Desdr dans 
leUr Gatalogûe raisonné, par M, BroUu dans son Index paleoutoto- 
gicrie, et pat* M. d’Orbigny dans son Prodrome M. d’Orbigriÿ en 
a séparé, avec raiaori, comme espèce distincte, le Diadema sUbcorn- 
plauatum. ; , .. •• • 


-fi) Voyaz Deteriptiw det Btsh^oaetm^ de ta Sièhtè, n * 1 parée, p. ie, et 
Catalogue; df& Bchimde», Annale? des Sciences, 3« série, t VI, p. 347. 
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PL XVII, fig. 7. — Diadema subcomplanatum, vu sur la face supérieure, 

de ma collection. 

»flg* ; le même* vu sur la face inférieure. 

. fig. i. 4 k— ; , le même, vé de côté, 

fig* Fragment grossi. 

Diadbma sübangülare, Agass. 

PL 18 , fig. 4 - 8 . 

Sïn; — Cidarissubajogularis, Goldf. — GoWftiss, Pe tre facta alienuma, p. 12 $, 
v _ tab. X, fig. 8 , 1820. 

““ ‘ ( — Rœmer, Nordd . oolithe, p. 26, t I, 

r 1 ' flg. 20,1836. 

* . Diaddmaisulxmgiilarev Agass. — Agassic* Brôdronm \ p. 2g; îmi *» 

, ^ — Besmoulins, Tableaux svwfryvïiQues , 

n° 12, p. 312, 1837. 

Agassiz, Catalogué systefnaticus ediypo - 
* mm êtÀirWdeifndtum fbniUum* p 8 , 
.1840. /, 

Diadema sulcatum, Agass. — Agassiz, Catalogué sgUetfi alicus ectypo - 

rum echinodermaium fossilium , p. 8 , 
-■ ‘ ‘ ' 184> - * | - 

Diadema sübangülare, Agass. — Agas&iz, Description des Echirtodermes 

fossiles de la Suisse, lie partie, p. 19 , 
tab. XVII, fig. 21-25, 18*0. 

' ' — — * * — Agâssiz et Désor, Catalogue raisonné 

: ■’ " -des EctHnidetÿ Annales des Sciences 

’ s - ; ;j . t j., > nausreli«s, a^éri^^YI^'iW, J846. 

— t y .. , -r- Alcide d’Orbigny , Prodrome de paléon - 

1 ' V tologie stratigraphiquè universelle t 

= ; ’ : ' 14e ëtàge, n° 422, t. Il, p. 27, 1850. 

Testâ peutagonali, infernè et supernè depressâ. Àreis interambu la- 
cïarits et iafmbuîacrairiis præditis duafbus seriebus tuberculorum prim 
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cipalium. In areis interambulacrariis tuberculis secundariis conspicuis. 
Poris ambulacrariis simplicibus inferiè et siipernè plurimis. Ore 
magno et decies inciso. 

Dimensions. — Hauteur, 15 millimètres; largeur, 34 millimètres. 

Celte espèce, ainsi que l'indique son nom, affecte une forme sensi- 
blement pentagone ' due au ren fleme nt des aires- afobtiMcraires. 
Chacune des deux faces est tellement aplatie qu'il ést qéeflqtiéfois dif- 
ficile de distinguer le côté supérieur du côté inférieur. Les aires in- 
terambulacraires occupent un espace double de celui des aires ambu- 
et ai res ; elles sont garnies de deux rangées de tubercules principaux 
assez volumineux, surtout Vers le pourtouNlela circonférence. Chacune 
de ces rangées est accompagnée extérieurement d’une série de tuber- 
cules moins gros, mais cependant très-apparents. ‘Le milieu des aires 
interambulacraires èst largë et he présente que des tubercules secon- 
daires plus petits et disposés au, hasard au milieu des granules. Les 
aires ambulaeraires sont très-étroites, surtout -aux approchés de l'ap- 
pareil oviducal ; elles offrent deux rangées de tubercules principaux 
presqu’aussi gros que ceux des aires interambulacraires, mais aucun 
tubercule secondaire ne les accompagne et l’on remarque seulement 
quelques granules intermédiaires. Tous ces tubercules, principaux ou 
secondaires, sont distinctement crénelés et surmontés d'un mamelon 
très-apparent et perforé d’une npanière à peine visible sans le secours 
de là loupe# Les pores ambulaeraires, disposés par simples paires, se 
dédoublent près du sommet et forment, de chaque côté des aires ambu- 
lacraires, une dpuble rangée bien distincte; à la face inférieure, ils se 
multiplient paiement, mais les rangées sont moins régulières. L'appa- 
reil oviducal n’est conservé sur aucun des échantillons que J’ai sous 
les yeux ; cependant, à en ju^er par les traces qu'il a laissées, il devait 
être largement développé. La hpuche est grande, décagonale; les en- 
tailles ne sont pas très-profondes. 

•* ’ • ' f ■ * * * 

Rapports et différences. — Le Diadepaa subapgulare* si bien ca- 
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ractérisé par sa forme aplatie et subpentagonale, constitue, parmi les 
nombreuses espèces du genre diadème, un type autour duquel viennent 
se ranger plusieurs espèces très-voisines, tels que les Diadema depres- 
sum, Ag. et Jobæ, d’Orb. de l'étage bajocien, le Diadema Calloviensis, 
.d’Orb. de l’étage bathonien, et les Diadema Icaunense, Cot., Rathieri, 
Cot. , Courlaudinum , Cot. et Drogiacum , Col. du coral-rag. Au 
premier abord, on serait peut-être tenté de réunir ces différentes es- 
pèces au Diadema subangulare avec lequel elles ont été longtemps 
confondues; elles s'en séparent, cependant, d’une manière positive et 
constante, et l’espèce type est toujours facilement reconnaissable à son 
extrême aplatissement, à la disposition de ses tubercules interambula- 
craires, à la grandeur de l'appareil oviducal, et à l’abondance des 
pores qui, à la partie supérieure des aires ambulacraires, se multi- 
plient en séries régulières. 

Localité. — Cette espèce est assez commqne dans les couches 
calcareo-siliceuses qui servent de base à l'étage corallien ; je l'ai re- 
cueillie à Druyes et à Châtel-Çensoir. tantôt avec sop test, tantôt à 
l'état de moule siliceux. 

Histoire. — Décrite et figurée pour la première fois par G^ldfuss, 
sous le nom de Cidarites subangularis, pette espèce a été placée par 
M. Agassiz dans son genre diadème ; et depuis elle a toujours conservé 
le nom de Diadema subangulare. M. Agassiz y a réuni le Diadema suL 
catum dont il avait fait d'abord une espèce distincte. 

Explication des figures. 

PL XVIII, fig. I. -T- Diadema subangulare, vu sur la face supérieure, 

de ma collection. 

fig. 2. -b- le môme, vu sur la face inférieure, 

fig. 3. — le même, yudecOté. 

fig. 4. — Portion des aires interambulacraires, grossie, 
fig. 5. — Portion des aires ambulacraires, grossie. 

10 
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fig. 6. — Portion du test grossie, montrant k disposition 
des pores près du sommet. 

fig. 7. — Portion du test grossie, montrant ta disposition 
des pores près de la bouche. 

fig. 8. — Portion du lest grossie, montrant la disposition 
des pores au pourtour du test. 


Diadema Courtaudjnum, Cot. 

PI. 18, fig. 9*10. 

Syn. — Diadeaia Courtaudimim, Cot. — Alcide d’Orbrgny, Prodrome de PaUori - 

tologie stratigraphique et vniverttüe, 
13 e étage, p. 380, n° 518, 1850. 

Ntrdeo maximo, circulari, infernè et supernê depresso. Areis in- 
terambtdacrariis Tatis, in medio depressis, duabus seriebus tuberculo- 
runvprineipalium præditis. Poris ambulacrariissimplicibus, infernè et 
supernè plurimis. Disco ovariali maximo. Ore parvo, decies et pro- 
fundâiociso. 

Dimensions. — Hauteur, 17 millimètres; largeur, 47 millimètres. 

Cette espèce est grande, circulaire, déprimée à la face supérieure et 
presque plate en dessous. Les aires inlerambttUcraires occupent un 
espace double de celui des aires ambulacraires ; elles sont, dans le 
milieu et à la partie supérieur surtout, très- fortement déprimées. Aux 
mamelons qui ont laissé leur trace sur le moule intérieur, on reconnaît 
qu*elles étaient garnies de deux rangées de tuborenles principaux assez 
volumineux. Les aires ambulacraires, très-étroites au sommet, s’élar- 
gissent vers le pourtour et présentent aussi les traces de deux rangées 
de tubercules principaux. Les pores ambulacraires, disposés deux à 
deux, se dédoublent et çe multiplient à la face supérieure et aux ap- 
proches. de l’ouverture buccale, L'app&reit oviducal est pentagonal et 
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de grande taille. La bouche fortement entaillée est relativement (ré^s- 
petite. 

Rapports et différences. — Bien que je ne possède de cette espècè 
qu'un meule intérieur, je n'ai pas hésité à en faire un Diadème parti- 
culier ; car il se distingue de ses congénères par sa forme très-aplatie, 
par la dépression si prononcée de ses aires interambulacraires, par son 
ouverture buccale relativement très-petite, par la grandeur de son ap- 
pareil oviducal et par la disposition de ses pores ambulacraires qui se 
dédoublent à la partie supérieure. Ces deux derniers caractères rap- 
prochent le Diadema Courtaudinum du Diadema subangulare, Ag., 
sans que cependant ces deux espèces, si différentes par la taille, la 
grandeur de leur bouche et la forme de leurs aires interambuiacraires, 
puissent jamais être confondues. 

Logamté. — Cette espèce est très-rare ; je l’ai recueillie à Druyes 
dans )e$ couches calcoreo-silicéuses inférieures au coral rag proprement 
dit- le l'ai dédiée é mon ami* M. Courtaut, qui a bien voulu mettre à 
ma disposition tous les Ècbinkies de sa belle collection. 

Explication des figures. 

PI. XVflI,fig. 9. — Diadema Courtaudinum, vu sur la face supérieure, 

de ma collection. 

fig. 10. — le même, vu sur la face inférieure. 

fig.il . — le trïêine, vu de côté. 


Diadema Icaunense, Cot. 

PL 19, fig. 1-5. 

Testé) emeuflari. interné et supernè depressé. Areis ambulacrariis et 
i niera mbulaciariis prædilis duabus seriebus tuberculorom principa- 
Hum* In areis interambutacreriis tuberculis secundariis mime rosis, 
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valdè conspicuis et regulariter dispositis. In areis ambulacrariis tu- 
berculis secundariis ferè nullis. Poris simplicibus, infernè et supernè 
plurimis. Ore magno, decies et profuddô inciso. 

Dimensions. — Hauteur, 18 millimètres; diamètre, 44 miHImètres. 

Cette espèce est régulièrement circulaire ; la face inférieure est plane 
et la face supérieure fortement déprimée, Les aires interambula- 
craires occupent un espace double de celui des aires ambulacraires ; 
elles sont garnies de deux rangées de tubercules principaux dont la 
taille diminue graduellement aux approches du sommet et de la boq- 
che. Une double rangée de tubercules principaux, un peu moins gros 
et un peu plus serrés, existe également sur les aires ambulacraires. Les 
tins et les autres ont la base lisse, proéminente et entourée d'un cercle 
de fines granules; ils sont crénelés et le mamelon qui les surmonte est 
distinctement perforé. Sur les aires in teratnbulacraires, chaque rangée 
de tubercules principaux est flanquée, à droite et à gauche, de tuber- 
cules secondaires assez irrégulièrement disposés, mais qui forment, 
cependant, quatre rangées distinctes, une de chaque côté et deux au 
milieu. Ces tubercules secondaires sont également crénelés et per- 
forés; vers le pourtour du test, ils sont presqu'aussi volumineux que les 
tubercules principaux, mais à la partie supérieure, ils diminuent rapi- 
dement de grosseur. Sur les aires ambulacraires, les tubercules secon- 
daires sont nuis et semblent remplacés par une ligne joueuse et brisée 
de petites granules qui disparaît aux approches du sommet. Les pores 
mnbulacraiies sont disposés par simples paires, cependant ils se dé- 
doublent et se multiplient à la face supérieure et près de la bouche. 
L'appareil oviducal et l'anus ne sont pas conservés dans l'exemplaire 
que j’ai sous les yeux. La bouche est relativement trèç grande, décago- 
nale et profondément entaillée. 

Rapports et différences. Par la disposition de ses tubercules prin- 
cipaux et secondaires, Cette espèce présente, au premier abord, quel- 
que ressemblance avec le Diadema pseudodiadetna. Mais elle s'en dis? 
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tingue d’une manière tranchée par l’absence de tubetctiles secondaires 
dans les aires ambulacraires et surtout par sa forme aplatie, par fa 
face supérieure déprimée et par la disposition de ses pores ambula- 
craires qui se dédoublent et se multiplient non seulement à la face infé- 
rieure, mais près du sommet, ce qui n’a jamais lieu dans le Diadema 
pseudodiadema ou dans les espèces voisines. Cette forme comprimée, 
cette disposition des pores rapprochent, incontestablement, le Diadema 
Icaunense, du Diadema Subangulare qui, comme nous l’avons vu, sert 
de type à un certain nombre d’espèces que l’ensemble de leurs caractè- 
res réunit en groupe distinct au milieu du grand genre Diadema. Le 
Diadema Icaunense se distingue facilement de toutes les espèces qui 
composent ce groupe, par sa forme régulièrement circulaire et surtout 
parla disposition des tubercules secondaires sur les aires interambula- 
craires; 

Localités. — Le Diadème Icaunense a été recueilli dans les couches 
inférieures de l’étage corallien, à Couianges-sur-Yonne ; il y est 
rare* 

EiTLICAtlON DBS PIGUBES. 

PL XIX, fig. t . — Diadema Icaunense, vu sur la face supérieure, de 

ma collection» 

fig. g. — le même, vu sur la face inférieure, 

fig. 5. — le môme, vu de côté, 

fig. 4. — Portion des aires interambulacraires, grossie, 
fig. B. — Portion des aires ambulacraires, grossie. 


Diadema Drogiacum, cot. 

PL 19, fig. 6-10. 

Testé subpentagonà, enfernè et supernè depressâ. Areis interambu- 
lacrariis et ambulaerariis præditis duabus seriebus tuberculorura 
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principalium. Tuberculis principalibus æqualftms, proeminent&e^ 
▼aidé perforatis, circumdatis granulis. Tuberculis secondariis nulf ». 
Poris ambulacrariis in fade inferiore plu rire is. Ore mediocri, décies et 
leviter inciso. 

Dimensions. — Hauteur, t2 millimètres; diamètre, 27 millimètres. 

Cette espèce de diadème affecte une forme très visiblement penta- 
gonale, due aux renflements des aires ambulacraires. La face su- 
périeure et la face inférieure sont également déprimées. Les aires 
nilerambulacraires comprennent un espace double de celui des aires 
ambulacraires; elles sont garnies de deux rangées largement espacées 
de tubercules principaux presqu'aussi volumineux à la face supérieure 
et aux approches de la bouche qu’au pourtour de la circonférence. 
Ces tubercules, dont la base est peu saillante, sont surmontés d’un ma- 
melon très proéminent. Ils sont légèrement crénelés et très visible- 
ment perforés; leur base est entourée d’un cercle de granules égales 
entre elles et régulièrement disposées. Près du sommet, ces granules 
deviennent plus fines, moins nombreuses et le milieu des aires inter-* 
ambulacraires, qui est légèrement déprimé, semble presque lisse. Les 
aires ambulacraires sont garnies de deux rangées de tubercules un 
peu moins volumineux que ceux des tires mterambulacraires, mais 
beaucoup plus serrés. Ces tubercules sont également crénelés et per- 
forés, Bftdls comme ils se touchent par la base, ils noaont entourés que 
d’un très petit nombre de fines granules. Cette disposition des tuber- 
cules principaux sur les aires ambulacraires donne à cette espèce une 
physionomie particulière et ce caractère seul suffirait pour la faire fa- 
cilement reconnaître. Les tubercules secondaires sont presque nuis. 
Les deux rangées de tubercules principaux des aires interambula- 
craires, bien que très espacées, n’en présentent au milieu d’elles aucu- 
ne trace, cependant, à la partie inférieure, elles sont extérieurement 
flanquées de quelques petits tubercules secondaires, qui, partant de la 
bouche, forment une ligne assez ntégnlièré ef disparaissent bientôt 
avant d’arriver au pourtour de la ciconférenee. Qoan taux aires âfflnbtt- 
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lucraires, elles en sont complètement dépourvues, Ea Salure des pla- 
ques coronales est parfaitement visible dans L'exemplaire que j'ai 
sous les yeux. Sur les aires interambulacraires leur nombre s'élève à 
dix environ par rangée, et chacune d'elle supporte un tubercule 
principal et un cercle plus ou moins complet de fines granules. Sur les 
aires ambulacraires, les plaques sont beaucoup plus petites et consé- 
quemment plus nombreuses; on en compte de treize à quatorze par 
rangée. Les pores ambulacraires sont renflés sur les bords et disposés 
par simples paires, cependant à la partie supérieure, près del'appareil 
oviducal, ils sont plus nombreux et assez irrégulièrement disséminés; 
mais c*est surtout en approchant de la bouche qu'ils se dédoublent 
et se multiplient, sans que cependant ils occupent jamais un espace 
aussi large que dans le Diadema subangulare. L'appareil ovidu- 
cal, à en juger par les traces qu'il a laissées, devait être très grand. 
La bouche est relativement petite et ses entailles médiocrement 
accusées. 

Rapports et différences. — Le Diadema Drogiacum, par sa forme 
pentagonale et déprimée, par la disposition générale de ses tubercules 
principaux et de ses pores ambulacraires, se rapproche du Diadema 
subangulare, cependant il s'en distingue d'une manière tranchée par 
l'absence des tubercules secondaires toujours si développés dans le 
Diadema subangulare, par la perforation si visible de ses tubercules 
principaux, pàr ses pores ambulacraires beaucoup moins nombreux, à 
la feee supérieure surtout et par les entailles moins profondes dé son 
ouverture buccale. Le Diadema Drogiacum offre également quelque 
ressemblance avec le Diadema depresauip, Ag. de Vétage bajocien, mais 
ceife dernière espèce sera toujours facilement reconnaissable à sa 
teiUopkfn petite et plus déprimée, à ses tubercules principaux relati- 
vernit moins développés, 4 ses pores ambulawnces disposés, près du 
sommet, par simples- paires et à sa bouche plus grande, lise rappro- 
che encore des Diadema priscum, Ag M et placenta* Ag, du terrain à 
GbaiHea 4e 8u i&m mais il s'éloigne du premier par sa forme plus dé- 
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primée, par ses tubercules plus développés^ et du second par l’absence 
presque complète de tubercules secondaires. 

Localité. — J’ai recueilli le Diadema Drogiacum dans les calcaires 
à Chailles de Druyes ; il y est très rare et se trouve associé au Diadema 
Subangulare. 


Explication des figuhes. 

PI. XIX, fig. 6. — Diadema Drogiacum, vu sur la face supérieure, de 

ma collection. 

fig. 7. — lemémp,* vu sur la face inférieure, 

fig* “ I e môme, vu de côté, 

fig. 9. — Portion des aires interambulacraires, grossie, 
fig. 9. — Plaques grossies. 


Diadema Rathieri, CoL 
PI. 20, fig. 1-8. 

Testé parvâ, subcirculari infernè et superné depressà. Areis inte- 
rambulacrariisetambiilacrariis præditisduabus seriebus tuberculorum 
principaliura. Tuberculis secundariis nullis. Poris simplicibus. Ore 
magno, decies et leviter inciso. 

. Dimensions. — Hauteur, 6 millimètres et demi ; largeur 18 milli- 
mètres. 

Cette petite espèce de diadème est subcirculaire, fortement dé- 
primée à la partie supérieure et presque plane en-desSous. Les aires 
interambulacraires sont garnies de deux rangées de tubercules prin- 
cipaux qui, assez volumineux vers le pourtour du test, diminuent 
sensiblement de grosseur aux approches du sommet et dé l’ouver- 
ture buccale. Les aires ambutacraires présentent également deux ran- 
gées de tubercules principaux moins gros et par conséquent plus nom- 
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breux que ceux des aires interambulacraires. Les uns et les autres 
sont crénelés et perforés ; leur base est lisse, proéminente et entourée 
d’un cercle de petites granules « A la partie inférieure et sur le pour- 
tour du test, les tubercules beaucoup plus serrés se touchent par la 
base et les petites granules se trouvent rejetées sur les côtés. On ne 
remarque, à côté des tubercules principaux, et c’est-là un des caratères 
distinctifs de cette espèce, aucune trace de tubercules secondaires. 
Les pores ambulacraires, disposés par simples paires sur toute la sur- 
face du test, paraissent se multiplier près de l’ouverture buccale. La 
bouche est grande, plutôt subcirculaire que décagonale ; les entailles 
dont elle est garnie sont à peine indiquées* 

Rapports et différences. — * Le Diadema Rathieri est voisin de plu* 
sieurs espèces de diadèmes. On pourrait, au premier abord, le confond 
dre avec le Diadema subangulare, Ag. ; mais il en diffère par sa petite 
taille, par ses pores ambulacraires simples sur la face supérieure, par 
là forme de sa bouche qui est subcirculaire et dépourvue d’entailles 
profondes et enfin par l’absence complète de tubercules secondaires. 
Il se rapproche également du Diadema depressum, Àg. ; mais sa forme 
est moins déprimée et ses tubercules ambulacraires sont relativement 
plus petits et plus serrés/ Ces différences m’ont engagé à faire de ce 
Diadème une espèce distincte que j’ai dédiée à M. Rathier qui a bien 
voulu me communiquer l’échantillon qui a servi à cette description. 

Locauté. — Cette jolie petite espèce a été recueillie dans une cou- 
che qui couronne les calcaires supérieurs de l’étage corallien et me 
setqhte correspondre au çalcaire à astartes ; elle y est très rare. 


Explication des Figures. 


PI. XIX. fig. i. — Diadema Rathieri, vu sur la face supérieure, de la 

collection de M. Rathier. 

* fig. f. — le même, vu sur la face inférieure, 
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fig. 3. — le mètre, vudecdté. 

fig. 4. — Portion des aires ambulacraires, grossie. 

fig. 5. — Portion des aires interambulacraires, grossie. 


ÂEBAC1A JilRASSICA, Got. 

PI. 20. Fig. 6-11. 

Testé parvâ,infernè plané, supernè inflatâ. Âreis interambulacrariis 
et ambulacrariis præditis tuberculis minimis, œqualibus, numerosis/ 
proeminentibus, per sériés transversim et regulariter disposilis. Areis 
interambulacrariis in medio depressis. Poris simplicibns. Ore magno, 
subcircula ri. 

Dimensions. — Hauteur, 9 millimètres ; largeur, !7 millimètres. 

M. Agassiz a établi, dans le genre Arbacia, deux types: le premier 
comprend les espèces à deux rangées de tubercules principaux accom- 
pagnés de tubercules secondaires, le second, les espèces à tubercules 
uniformes sur toute la surface du test. C'est à ce second type qu’appar- 
tient l’espèce qui nous occupe et à laquelle j’ai donné le nom d’Arba- 
cia Jurassica. Comme tous ses congeneres, cette espèce est de petite 
taille ; sa forme générale est renflée, hémisphérique et très aplatie en 
dessous. Les aires interambulacraires sont garnies, sur toute leur sur- 
face, de petits tubercules égaux entre eux, proéminents et disposés 
très régulièrement. Vers le pourtour du test, on en eompte, sur cha- 
que aire, douze à quatorze rangées; mais ces rangées disparaissent à la 
partie supérieure, et aux approches du sommet on n’en trouve plus que 
quatre. Non-seulement oes tubercules s’étendent en lignes verticales, 
mais ils sont disposés de manière à former des séries horizontales très 
régulières, légèrement inclinées à leur extrémité. La milieu d 06 aires 
interambulacraires est lisse et déprimé, surtout à la partie supérieure. 
Les aires awbataoraires, relativement assez larges, sont garnies de tu- 
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hercules pareils à ceux des aires interambulacraires et disposés, com- 
me eux, en séries verticales très régulières. Vers le pourtour du test» on 
compté six rangées, mais eu s'élevant ce nombre se réduit à quatre, 
puis à deux. Ces tubercules affectent également une disposition trsns* 
versale régulière, cependant les lignes sont obliques, au lieu d’ôtra 
horizontales comme sur les aires interambulacraires. Les pores, dispo- 
sés par simples paires, s’ouvrent dans une bande très étroite qui s’élar- 
git près de l’ouverture buccale ou les pores se multiplient. La bouche 
est grande, rentrante, subcimilaire et presque sans entailles. 

Rapports et différences. — L’Arbacia Jurassica offre quelque res- 
semblance avec i’Ârbacia Pilos, Ag. de l’étage néocomien. Il est cepen- 
dant très facile de l’en distinguer par sa taille un peu plus grande, par 
la dépression lisse qui s’étend sur le milieu de ses aires interambula- 
, craires et par ses tubercules plus nombreux sur les aires ambulacraires. 

Localité — J'ai recueilli cette curieuse espèce à Chàtel-Censoir dans 
les couches inférieures de l’étage corallien ; elle y est très rare. 

Bnioir*. <*"» Jusqu’ ici le genre Arbacia avait été considéré comme 
spécial eus terrains crétacés et. tertiaires. La plus ancienne de ses es- 
pèces appartient à l’étage JNéooomîea. C’est la première, fais que 
l'existence de ce genre a été constatée au milieu des étages du terras» 
jurassique. 

Le genre Arbacia, tel qu’il a été établi per AI. Agasstz (I), ne comprend 
que des espèces de petite taille, globuleuses, subsphérique&et ayant les 
pores disposés par simples paires. Ainsi caractérisé, ce petit groupe 
d’Oumns tqe semble constituer une coupe générique très naturelle et 
qui se sépare nettement du grand genre Echinus. M. Forbes, dans son 
beau travail sur les Echioides fossiles d'Angleterre (3), a cru devoir 

(1) Description des Échinodermes fossiles de la Suisse , p, 94, 1840. Catalogue 
raisonné des Schinides , Annales des Sciences, 3* série, t VI, p. 555, 1840. 

(2) Memoirs of thé Geological survey of the united Kiogdom, britiah fossils, 
décade 1, plate VI, 1849. 
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rejeter le genre Arbacia d’Agassiz et réunir aux véritables Echinus les 
espèces dont il se compose. Examinons avec détail les raisons sur ïes-î 
quelles s’appuie le savant professeur anglais. Et d’abord M. Forbes 
s’étend sur la destination première du genre Arbacia qui a été créé en 
I83Y, par M. Gray (I). Il reproche â M. Agassiz de n’avoir point con- 
servé ce genre, tel qu’il avait été établi, et d'avoir donné aux espèces 
que son fondateur y avait placées le nom générique d'Ecbinocidaris. 
Eu cela M. Agassiz n’a fait que se conformer à la loi toujours sacrée de 
l'antériorité, car M. Gray n'avait fait connaître les caractères de son 
genre qu’en octobre 1833, tandis que M. Desmoulins avait, dès le mois 
d’août delà même année, publié son premier mémoire sur lesEchini- 
des dans lequel est mentionné le genre Echinocidaris dont les carac- 
tères correspondent exactement au genre Arbacia de M. Gray. Ce 
n’est donc pas sans raison que M. Agassiz a rejeté le nom d* Arbacia 
pour adopter celui d’Echinocidaris. Mais il a eu le tort d’attribuer ce 
même nom d’Arbacia à une série d’Oursins entièrement distincts et 
que M. Gray n’avait jamais eu l’intention de comprendre dans lé 
genre qu'il avait créé. C’était donner lieu à une corifusion qtr’on ne 
saurait mettre trop de soins à éviter. Cependant, comme le genre 
Arbaeia a été généralement adopté dans le sens que lui ,a donné 
M. Agassiz, il n’y a aujourd’hui aucun motif de le changer ; feulement 
il ne faut pas oublier que la création de ce genre n’appartient plus à 
M, Gray, mais à M. Agassi* (2). : J 

M. Fôrbes dîéoute ensuite la valeur du genre Arbacia et cherche & 
prouver qu’il rentre par tous ses caractères dans le genre Echinus et 
que c’est sans motif valable, que M. Agassiz a cru devoir l’en démen- 


ti) Procedings zoolog. societ., part. 3, p. 58. London, 1835. 

(2) C’est donc à tort que M. Agassiz, dans ses Echinides fossiles de la Suisse et 
dans son Catalogue raisonné, a fait suivre le genre Arbacia du nom de M. Gray. Ce 
naturaliste est étranger à ce nouveau genre Arbacia, et la responsabilité en incombe 
toufe entière à M. Agassi?. 
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tirer. Je ne puis partager l’opinion de M. F orbe s. Sans doute quelques 
uns des caractères sur lesquels rèpose le genre Arbacia n'ont qu'une 
importance secondaire: la forme générale du test, la disposition des 
tubercules plus ou moins uniformément répandus sur les aires ambu- 
lacraires et mterambulacraires, la bouche dépourvue d'entailles, l’ap. 
pareil génital étroit et circulaire, se retrouvent dansde véritables Echi- 
nus, et si la distinction du genre Arbacia n’était basée que sur ces 
seuls caractères, je n'bésiterais pas à me réunir à l'opinion du natu- 
raliste anglais, niais la disposition des pores ambulacraires vient éta- 
blir, entre les deqx genres qui nous Qccupenf, une dissemblance qui 
pour moi esjt bien tranchée. Rangés par simples paires dans les Arba- 
cia, ils sont beaucoup plus nombreux dans les Echimjs et disposés 
toujours par pnjres obliques, transversales ou arquées. Suivant M. For- 
lies, cette disposition par simples paires qu'on remarque sur les Àr- 
bàcia n est qu’apparente et, en réalité, dans ce gepre comme dans le? 
Echinus, les pores ambulacraires tendent à se ranger par triples paires, 
et cette tendance devient plus sensible au fur et à mesure qu'on se rap- 
proche de l'ouverture buccale. J'ai étudié à la loupe ja disposition des 
pores dans les Arbacia granulosa, globulus, monilis et dans mon Ar- 
bacia jurassica et j’ai acquis la certitude qu’ils étaient, dans ces qiiatrp 
espèces, bien certainement rangés par simples paires superposées (I). 
Assurément j'ai remarqué, comme M. Forbes, qu'ils avaient une ten- 


(1) Parmi ces quatre espèces, l’Arbacia monilis est celle qui paraît présenter le 
plus d’irrégularités dans la disposition de ses pores. Cependant là encore, ils sont, 
depuis le sommet jusqu'à la bouche, rangés par simples paires. Sur aucun exem- 
plaire je n'ai remarqué qu’ils soient placés par séries de quatre, ainsique l’a observé 
M. Forbes : « This isquite as plainly seen in the so-cal ied Arbacia monilis, where 
» phe pairs of por.es $re ranked in fours so distinctly ail qver the sbell that it i$ 
» strange sucji an arrangement should hâve been overlooked. » Cependant, les 
échantillons dont je me suis servi sont d'une bonne conservation, et aucun doute 
ne peut exister sur leur identité spécifique, car ils ont été recueillis dans l’étage 
îfalunien de la Touraine et de FAnjou. 
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dance à dévier de la ligne droite et à se grouper par triples pairès, sur- 
tout aux approches de la bouche. Mais, entre cette tendance près- 
qu'insaisissable et qui réellement ne se manifeste qu’à la face infé- 
rieure, et Indisposition par triples patres obliques qui, dans les vérita- 
bles Echinus, règne sa ns interruption, sans modification, depuis le som- 
met jusqu’à la base, il y a nne différence tranchée et qoi me parait 
suffisante pour rétablissement d’une bonne coupe générique. 

Du reste, la tendance que M. Forbes signale dans les pores àmbbfa- 
craires des espèces qui appartiennent au genre Àt bacia se reproduit 
dans les genres Hemicrdaris, Acrocidaris, Diadema, Cyphosoma, Echi- 
nocidaris, Echinopsis, etc. On voit, chez plusieurs de leurs espèces, les 
pores, Simples sur une grande partie du test, se dédoubler et se multi- 
plier, surtout aux approches de la bouche et quelquefois près du sommet. 
Ces modifications plus ou moins prononcées établissent un lien intime 
entre tous les membres de la famille des Cidarides et prouvent que, 
quelle que soit la disposition générale dé leurs pores, ils se rattachent 
tous à un môme type d'organisation et que les âmbulaCres si simples 
des Cidaris proprement dits se relient, par des transformàtiobs Succès*- 
siVes. aux zônes poriferes si compliquées de l’Echinus albus ou de 
l’Holôpneusles porossissimus. S’en suit-il que la disposition des pores 
soit un mauvais caractère générique? Je ne le crois pas. Car, si dans 
une famille aussi nombreuse que celles des Cidarides, les porcs aihbu- 
lacraires éprouvent de fréquentes modifications, on reconnaît bientôt 
que ces mômes modifications se reproduisent chez un certain nombre 
d’espèces avec une constance remarquable, et que, dès lors, elles peu- 
vent être d'u» grand secours pour caractériser certains groupes de- 
chinides. Je ne veux point attribuer à la disposition des ; pores trop 
d'importance; cependant, nous ne pouvons oublier que ces petits ori- 
fices livrent passage aux tubes ambulacraires qui; comme on a toute 
raison de le croire, correspondent aux organes Branchiaux et que, par 
conséquent, leur nombre, leur disposition à la surface du test réagis- 
sent nécessairement sur l’organisation interne de l'animal. Aussi 
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M. Agasstz s’est-il servi de ce caractère pour rétâbifesomént d’un 
grand nombre de ses genres. 

En résumé, quelle que soit dans le genre Arbacia la tendance des 
pores ambulacraires, il est certain qu’ils sont, sur presque toute la sur- 
face du lest, rangés par simples paires immédiatement superposées et 
cette disposition, qui se rencontre dans toutes les espèces du genre Ar- 
bacia et ne se retrouve chez aucun Echinus, me parait de nature à jus- 
tifier suffisamment la création d’un genre spécial. 

Explication des Figures. 

PI. XX, fig. 6. — Arbacia Jurassica, vu sur la face supérieure, de ma 

collection. 

fig. 7. — la môme, vu sur la face inférieure. 

8. la même, vue de côté, 

fig. 9. — Portion de l’aire interambulacraire, grossie, 
fig. 10. — Portion de l’aire ambulacraire. 
fig. il. — Portion 4* test grossie, montrant là disposition des 
pores. 


Glypticus Hieboglyphjcus. Agass. 
PI. 20. Fig. 12-1». 


— Bourguet , Traité des Pétrifications , 
pl 51, fig. 377, 1749s 

— Knorr, Recueil des Monuments des ca- 
tastrophes que le globe a essuyées , 
tabl. Ë. Il, n® 35, fig. 3, 17*75. 

Echinites toreumaticus, Leske. — Leske, Additamenta ad htenit dispositif 

nem Echinodermalum , p. 156, pl. 44, 

fig. 2, 1778. 

Ecbinùs hierogl) phicus, Goldf. — Goldfuss, Petrefacla allemana , p. 126, 

tabl. XL, fig. 17, 1829. 
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Arbacia hieroglyphica, Agass. — Agassi z, Prodromus , p. 23, 1836. 

Echinus hieroglyphicus, Goldf.— Desmoulins, Tableaux synonymiques des 

Échinides, n° 60, p. 292, 1837. 

— — — Lamarck, Animaux sans vertèbres , nou- 

velle édition revue par Deshaies, t. III, 
p. 371, no 40, 1840. 

Glypticus hieroglyphicus, Ag. — Agassiz, Catalogue systematicus ectypo- 

rum Echinodermatum fossilium , p. 13. 
1840. 

— — Agassiz, Description des Échinodermes 

de la Suisse , 2* partie, p. 96, pL 23, 
fig. 37-39, 1840. 

— , — — Agassiz et Desor, Catalogue raisonné des 

Ëchinides, Annales des Sciences natu- 
relles, 3 e série, t. VI, p. 360, 1846. 

— — — Bronn, Index paleontologicus , p. 186, 

1849. 

— — — Alcide d’Orbigny, Prodrome de Paléon- 

tologie statigraphique universelle , t. 
II, p. 26, 14' étage, n°420, 1850. 

Testé circulari, infernè plané, supernè hemisphierica, subdepressâ. 
Âreis interambulacrariis præditis tuberculis supernè irregularibus, 
hieroglyphiformibus, infernè rotundis. Àreis ambulacrariis strictis, 
ornatisduabusseriebus tuberculorum rotundorum. Tuberculis imperfo* 
ratis, non crenulatis. Poris simplicibus. Disco ovariali magno, circulari. 
Ore magno, decies inciso 

Dimensions. -- Hauteur, 12 millimètres; diamètre, 21 millimètres. 

Par la fprme étrange des tubercules qui garnissent sa face su- 
périeure, cette espèce a fixé depuis longtemps l'attention des natu- 
ralistes. (/est un oursin de petite taille, circulaire, plane en dessous, 
légèrement renflé en dessus. Les aires interambulacraires sont, à la 
partie inférieure et ver» le pourtour du test, garnies d’une double ran- 
gée de tubercules arrondis, mamelonés et assez volumineux. Mais, à la 
partie supérieure, ces tubercules irrégulièrement déchirés présentent 
up aspect bizarre qpi a valu à celte espèce le nom de Hieroglyphicus 


ihy 


Goo gle 


m 


qge Goldfuss lui a donné (t). Les aires a nabul agraires sont étroites et 
gf rniçs.de deux rangées régulières de tubercules arrondis, sans granu- 
les intermédiaires. Les tubercules ne sont ni crénelés, ni perforés. 
Ceux de la partie inférieure sqpls sont accompagnés de petijtepgrajiules. 
Les pores sont disposés par simples paires ; aux approches de l’ouver- 
ture buccale ils se dédoublent et occupent un espace beaucoup plus large. 
L'appareil oviducal est grand, circulaire et parfaitement conservé dans 
les exemplaires que j'ai sous les yeux. Les plaques qui le composent 
sont irréguüèrèment èntaillées et participent de cette apparence hiéro- 
glyphique qui caractérise les tubercules de la face supérieure. Les pla- 
ques ovariales sont allongées et percées à leur sommet d'un trou par- 
faitement distinct; les plaques interovariales sont petites et triangu- 
laires. L'anus est circulaire et entouré d'un bourrelet très apparent, 
formé parle renfletnent du bord intérieur des plaques ovariales. La 
bouche est grande, décagonale et fortement entaillée; les bords qui 
correspondent aux aires ambulacraires sont un peu plus larges que 
ceux des aires interambulacraires. 

Localité. — J'ai recueilli cette espèce à Cbàtel Censoir et à Druyes 
dans le coral-rag inférieur proprement dit et dans les couches calcaire- 
siliceuses qui lui sont subordonnées. On la rencontre assez fréquem- 
ment, soit avec son test, soit à l’état de moule intérieur et presque 
toujours sa conservation est parfaite. 

Histoire. — En 1829, Goldfuss a donné à cette espèce très ancien- 
nement connue le nomd'Echinus hieroglyphicus. Plus tard M. Àgassiz, 
après l'avoir placée dans son genre Arbacia, a créé pour elle et plu- 
sieurs espèces voisines, le genre glypticus, et lui a donné le nom Glyp- 
licus Hieroglyphicus qu’elle a conservé depuis. J'ai étendu la synony- 


(1) C’est, sans cloute, par suite (l une erreur typographique que M. Agassiz attri- 
bue à Lamarck le nom de Hieroglyphicus. (Voyez Description des Échinides fossiles 
de la Suisse, 11 e partie p. 96.) 
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mie de celle espèce, en y rapportant la figure 2 de la planche XLIV 
de Klein ; elle représente un oursin que Leske désigne sous le nom d*E- 
chinites toreumaticus, mais qui me parait bien différent de son Cida- 
rites Torenmatica (Temnopleurus toreumaticus, Ag.) 

Explication des Figures. 


PL XX, fig. 2. — Glypticus Hieroglyphicus, vu sur la face supérieure 

de ma collection. 

fig. S. — le même, vu sur la face inférieure, 

fig. 4. — le même, vu de côté, 

fig. S. — Àppareü oviducal grossi. 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 


ARCHEOLOGIE. 

M. Camille Dormois. — Deux fragments de mosaïque recueillis àLandunum. 

M. Cornât. — Sceau de cuivre des Minimes d’Avallon. 

M. A. Leroy. — Médaille de Trajan, à Auxerre. 

M. Dumont, à Auxerre. — Boule de fer à 4 pans, figurant des anges et des 
statuettes humaines. 

M. Ricordeau. — Hache celtique en silex. 

ZOOLOGIE. 

M. Cotteau. — Mollusques . — * Hélix badia, H. cornea, H. neglecta, H. ru- 
fescens. — Bulimus bituberculatus, B. ventricosus. — Physa contorta. 
— Yalvala piscinalis. — Causilia Syracusana. — Auricula coniformis. 
— Melanopsis lævigata. — Lithodomus caudiger. 

GÉOLOGIE. 

M. Lorin, architecte. — T. néocomien. — Panopea irregulâris, P. Cottaldina. — 
Anatina Carteroni. — Lithodomus oblongus. — Mytilus æqualis, M. 
Cornuelianus.— Crassatella Robinaldina.— - Spondylus Roemeri.— Pecten 
Goldfusii. — Lima Royeriana. — Cardium Cottaldinum. — Avicula Car- 
teroni. — Astarte gigantea. — Ostrea Couloni (Yar. allongée). — Ostrea 
Bousingaultii. — Rynchonella lata. — Meandrina Cottaldina. — Toxaster 
gibbus. — Pygurus Montmolini. — Diadema Picteti. — Codiopsis (nov. 
spec.) Et un grand nombre d’autres échantillons identiques à ceux 
que la Société possédait, mais d’une conservation plus belle. 

M. Salomon (Modeste). — Roches du terrain tertiaire. — Un moule en plâtre 
du Pygaster pileus. 
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M. CoumTAüT. — Zonopora irregularis. — Diastopora iobolosa. — Hippa- 
limus flabellatus. — Serpula. 

M. Cottkaü. — Synastrea meandra, fïondescens, S. lcaonensis. — Ellip- 
socœnia inæqualis. — Pentacœnia elegantula. — Astrocœnia Cornue- 
liana. — Stephanocœnia subornata. — Thalamospongia Cottaldina. — 
Agaricia Neocomiensis. — Tetracœnia Dupiniana. 
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SOCIÉTÉ 

DES 


SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

DE L’ YONNE. 


MCE DD 6 AVRIL 1851. 


PRÉSIDENCE DE H. CH ALLE. 

La Société (l'Histoire et d' Archéologie de Chalon-sur-Saône 
adresse plusieurs volumes de ses Mémoires. 

L’Académie de Bordeaux transmet le 4 e trimestre de ses Actes 
de 1850. 

M. le président annonce la mort de M. Mérat père, membre de 
l’Académie de Médecine et correspondant de la Société. 

Il est donné lecture d’une lettre de M. le Ministre de l’Insiruc- 
tiou publique, relative k la demande adressée par la Société, pour 
être reconnue comme établissement d’utilité publique. Il résulte 
de ce document que le Conseil d’Etat, se fondant sur le peu 
d’années écoulées depuis la fondation de la Société, ajourne 
l’autorisation sollicitée. 
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Présentations. — M. le Président annonce la présentation de 
trois Membres titulaires et de deux Membres correspondants. 

Un des Secrétaires fait part k la Société de la marche de la 
publication de la Bibliothèque historique. Il dépose sur le bureau 
dix feuilles d’impression de la première partie de cet ouvrage. 

Communications. — M. Robineau-Desvoidy annonce qu’il a 
recueilli, dans la craie turonienne des environs de Saint-Sauveur, 
des ossements d’iclhyosaure. Celte découverte est un fait d’une 
haute importance, car ce genre de sauriens n’avait pas été signalé 
dans les terrains crétacés. Il se propose, dans une prochaine 
séance, d’apporter ces ossements et de faire sur ce sujet une com- 
munication plus étendue. Il ajoute qu’il a l’intention de publier 
incessamment une partie de son travail sur les myodaires de la 
Puisaye. 

M. Dondenne donne lecture d’une Notice sur M. Mérat fils, 
membre correspondant de la Société, mort en Afrique. 

L’un des Secrétaires lit un rapport provisoire, relatif aux fouilles 
qu’il dirige k Saint-Moré sur le plateau de Cora. 

La séance est levée. 


SÉANCE DU l or MAI 1851. 

PRÉSIDENCE PE M. TONNELLIER. 

La Commission du Congrès scientifique de France envoie les 
de|ix volumes de ses Procès-Verbaux de 1850. 
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La Société des Antiquaires de Picardie annonce l’envoi du XI® 
volume de ses Mémoires, et demande à entrer en relation avec la 
Société de l’Yonne. 

La Société des Sciences et Arts de Troyes adresse ses 
Bulletins de 1849 et 1850. 

M. Michelin, correspondant, fait hommage de deux brochures 
sur des Ëchinides fossiles. 

Elections. — Sont élus Membres titulaires : 

MM. le marquis Anjorrant, maire de Flogny, présenté par 
MM. Colin et Le Maistre; 

Passeront, professeur de dessin à Auxerre, présenté par 
MM. Motheré et Ravin ; 

Talmont (de Saint-Sauveur), présenté par MM. Déy et 
Robineau. 

Sont élus Membres correspondants : 

MM. Jules Fleotelot, professeur au Collège Louis-le-Grand, 
présenté par MM. H. Fleutelot, Quantin et Cotteau ; 

Alexandre Barbier, homme de lettres et peintre à Paris, 
présenté par MM. Courtaul , Déy et Yachey . 

Présentations. — M. le Président annonce la présentation de 
quatre Membres titulaires. 

Communications. — M. Cotteau appelle l’attention de la Société 
sur le forage d’un puits artésien pratiqué dans un établissement 
de bains situé rue Froidmanleau. Il annonce que M. Lorin, ar- 
chitecte qui, chaque jour, constate avec soin les couches traversées, 
en présentera le tableau dans une prochaine séance. 
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Un des Secrétaires donne lecture d’aoe Note de M. Bréard, de 
Villeneuve-1’ Archevêque, sur un empoisonnement par le colchique 
d’automne. 

M. Quantin communique h la Société la première partie d’un 
Mémoire de M. G. Dormois, sur l’hospice de Tonnerré. 

M. le Président fait part de la démission de M. l’abbé Duru, 
comme conservateur des médailles. Il exprime les regrets de la 
Société sur la détermination prise par M. Duru. M. Laureau est 
désigné pour remplir les fonctions de conservateur des médailles. 

La séance est levée. 


SÉANCE DU 1 er JUIN 1851. 

PRÉSIDENCE DG M. CHARtÉ , 

Remplaçant h Président et les Vice- Président s absents. 

La Société Ëduenoe adresse six vo'uraes de ses publications. 
Un des Secrétaires dépose sur le bureau le Bulletin du 
1 er trimestre de 1851 de la Société des Antiquaires de Picardie, 
et un Mémoire de M. L. de Baslard, sur l’insurrection communale 
de Vézelay au XII e siècle. 

Sont élus en qualité de Membres titulaires : 

MM. Clavel, curé de Yillemanoclie, présenté par MM. Quantin 
et Cotteau ; 
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Leberton, notaire à Sergines, présenté par MM. Courtaut 
et Déy; 

Gustave de Lorière, membre de la Société géologique à 
1 aris, présenté par MM. Robineau-Desvoidy et Cotteau. 

Présentation. — M. le Président annonce la présentation d’un 
Membre titulaire. 

Au nom de la Commission de statistique, l’un des Secrétaires 
fait un rapport sur le programme qu’elle a été chargée de dresser. 
Après mûr examen, ce programme est adopté par la Société, qui 
décide qu’il sera lu dans la séance publique du 5 juin. 

Communications. — M. Déy lit la biographie de M. Lebaillif, 
de Sainl-Fargeau. 

La séance est levée. 


SÉANCE EXTRAORDINAIRE ET SOLENNELLE 
du 5 juin 1851. 

PRÉSIDENCE DE M. CHAILLOU DES BARRES. 

A midi, la séance est ouverte dans la grande salle de l’Hôtel- 
de-Ville. Les portraits de Lebeuf, de Fourier, etc., des tapisseries 
<iu XV® siècle, représentant la légende de saint Etienqe, déeorent 
la salle et rappellent des souvenirs historiques. — Un public d’élite 
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s’y trouve déjà rassemblé, et bon nombre de dames, que l’aridité 
de la science n’a point effrayées, se mêlent à l’auditoire. 

M. le Président invite à prendre place au bureau MM. Laitier, 
vice-président de la Société archéologique de Sens ; Martineau des 
Chesnez, maire de la ville d’Auxerre; Challe et Tonnellier, vice- 
présidents ; Lapérouse, sous-préfet de Sens ; Garlier, chanoine 
de Sens, etc. 

Les Membres des Sociétés de Sens et d’Auxerre occupent une 
estrade disposée autour du bureau. 

M. le Président exprime le regret que des circonstances impré- 
vues aient empêché M* r l’Archevêque de Sens et M. le Préfet 
d’assister à la séance. 11 remercie les Membres nombreux de Sens 
de leur empressement à répondre à l’appel qui leur a été fait aa 
nom de la science. 

Un des Secrétaires dépose sur le bureau la première livraison 
de la Bibliothèque historique de l’Yonne. 

M. Victor Petit fait hommage de la première partie de son 
Itinéraire des voies gallo-romaines qui traversent le département 
de l’Yonne. 

Après ces préliminaires, M. le Président prononee le discours 
suivant, qui a pour objet une étude historique sur les Sociétés 
savantes qui ont existé à Auxerre : 

Messieurs , 

Nous appelions de tous nos vœux le jour de celte solennité; 
l’heure où de nombreux amis de la science, répondant à nos 
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désirs, viendraient assister k nos travaux, récompenser nos efforts 
par leur concours bienveillant et éclairé. Il nous tardait aussi do 
réunir k la Société, nos confrères de Sens, nos dignes aînés; eux 
qui, au mois de novembre dernier, nous offrant toujours d’utiles 
et précieux exemples, nous conviaient k une séance publique de 
leur honorable Compagnie. 

Cependant, pour que d’autres souhaits fussent accomplis, il 
fallait encore que l'éminent Prélat, objet de nos respects, vint 
présider cette solennité : il avait déféré k notre prière, et sans une 
circonstance imprévue il serait au milieu de nous. Nous désirions 
enfin que le premier fonctionnaire du département, par sa pré- 
sence ici, donnât aux deux Sociétés une preuve nouvelle de l’in- 
térêt qu’il leur accorde et dont elles sont justement recon- 
naissantes; M. le Préfet avait agréé avec empressement notre 
invitation ; hier soir encore il manifestait toute la sympathie que 
lui inspirait notre réunion ; mais une indisposition subite l’a con- 
traint ce matin k nous témoigner ses regrets de ne pouvoir venir 
occuper le fauteuil. 

Si les méditations solitaires font éclore les travaux scientifiques, 
les fécondent, assurent leur maturité et leur durée; si les éludes 
sérieuses ne doivent rechercher ni le bruit ni un vain éclat : 
permettez-moi du moins de vous redire qu’il est bien,, qu’il est 
utile d’appeler, à de certaines époques, un public intelligent 
comme juge dos labeurs et des efforts qui s’accomplissent avec 
calme dans le cours de l’année, au sein d’une Société telle que la 
nôtre. Car, si l’auditoire qui m’entoure accueille les communica- 
tions qui marqueront cette séance, si, par l’intérêt qu’il leur prê- 
tera , il témoigne que nous ne sommes pas infidèles k notre mission, 
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que nous l’avons comprise dans toute son étendue, alors la Société 
des Sciences historiques et naturelles de l’Yonne aura obtenu, 
Messieurs, l’encouragement le plus précieux qu’elle puisse envier, 
sa récompense la plus chère. 

Quoique clairement défini et très-sagement limité, notre pro- 
gramme est vaste ; et tout à l’heure vous en aurez la preuve dans 
cette variété de matières qui seront l’objet des lectures que vous 
entendrez. 

La Société, Messieurs, daignez ne pas l’oublier, a vu s’écouler 
à peine quatre années depuis Sa fondation. Elle a traversé des 
jours difficiles, surmonté les obstacles toujours inséparables de 
tout établissement nouveau. Elle compte déjà d’honorables et 
nombreuses adhésions. Enfin le zèle de ses Membres est ardent, 
plein de dévouement à la science; et c’est à l’instant où elle s’est 
sentie grandir qu’elle a recherché, pour apprécier sa propre im- 
portance, la publicité que vous lui accordez. 

Je ne sais, Messieurs, si je me suis abusé, mais il m’a semblé 
que, dans cette solennité même, au moment où nos concitoyens 
viendraient nous entourer, il ne serait pas sans opportunité de rap- 
peler ce que furent les différentes Sociétés savantes qui, dans le 
passé, ont existé à Àuxerre et y ont diversement marqué par leurs 
travaux. C’est à nous, les derniers nés, d’honorer nos devanciers 
d’un respectueux souvenir. Sans doute, je ne prétendrai pas re- 
tracer l’histoire complète des trois Compagnies qui se sont succédé 
dans cette ville depuis près de cent ans. Je connais trop le prix 
de vos moments pour réclamer votre attention au-delà d’une sage 
mesure. 

Vous savez, Messieurs, avec quelle extrême rapidité l’amour 
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des Iellres se répandit au milieu du XVIII e siècle, et avec quelle 
ardeur les intelligences, longtemps bercées par la grande poésie 
du siècle précédent, se mirent à interroger toutes les sciences, 
depuis la botanique jusqu’à la philosophie la plus subtile. Ce fut 
l’époque où se fondèrent, dans différents centres du royaume, des 
associations, des cercles, des académies dans le but d’agrandir, de 
cultiver et de perfectionner les connaissances humaines. Sous l’in- 
fluence de ces idées prit naissance, à Auxerre, en avril 1749, 
avec la permission du Roi et surtout grâce à l’intervention toute 
bienveillante de M. de Caylus, une Société des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres. Ce prélat fut constamment l’ami, le soutien de la 
Compagnie. El c’est ainsi, • — j’aime à le constater, — • qu’à un 
siècle de distance, nous lelrouvous, dans celui qui est devenu par 
le fait le successeur des évêques d’Auxerre, des seutiments non 
moins sympathiques pour les hommes dévoués à la science. 

' Bientôt le prince de Condé, gouverneur de la Bourgogne, 
accepta le titre de protecteur de la Compagnie, et M. l’évêque en 
demeura le président-né. Enfin, plus tard, en 1769, elle obtint des 
lettres-patentes, ce qui lui valut l’honneur de prendre le titre 
d’Académie royale des Sciences , Arts et BeHes - Lettres 
d’Auxerre. 

Telle est en quelque sorte notre origine, Messieurs; je ne la 
fais ni plus ancienne ni moins fllustre. Si l’on doit aux vivants des 
égards et aux morts la vérité, on ne doit guère aux Académies que 
des faits et des dates, sans les priver toutefois de la justice qu’on 
doit tout aussi bien aux morts qu’aux vivants. 

Pénétrons maintenant dans l’intérieur de la Société. Voyons 
quelles attributions elle s’était données, le caractère de ses travaux 
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el son organisation. L’histoire ecclésiastique, civile et naturelle, la 
physique et Vagricullure semblaient être le principal objet de ses 
recherches. Cependant les Arts et les Lettres l’occupaient égale- 
ment. La poésie* disons tout simplement les vers, avaient même 
obtenu une part bien large , trop large. Mais au XVIII e sièclé, 
non-seulement on les aimait, mais on abusait singulièrement do 
droit d’en faire. L’Académie d’Auxerre ne fut pas h l’abri dn 
fléau : nous indiquerons plus loin la marche et les résultats de 
l’épidémie* 

La Société, h l’exemple de l’Académie française, avait un di- 
recteur et un secrétaire perpétuel. Les séances étaient fréquentes, 
trop fréquentes, car la Compagnie, qui se réunissait d’abord une 
fois par semaine, comprit que s’assembler chaque quinfcaine serait 
une périodicité suffisante ; elle fut plus que suffisante. Je lis dans 
les procès-verbaux, h une certaine date, les plaintes naïves do 
secrétaire sur le peu d’assiduité de ses confrères^ Je cite : 
« Pendant tout l’hiver les assemblées ont été désertes, le secré- 
» taire même, qui s’y est rendu plusieurs fois, sans y trouver per- 
» sonne, a pris aussi le parti de n’y point venir tant que les froids 
» ont duré* » l’en demande bien pardon au. digne secrétaire, 
mais l’excuse qu’il donne ou plutôt le motif qu’il allègue est peu 
valable, même en se reportant à l’époque où il écrivait, à un temps 
où l’art de chauffer les appartements était encore dans l’enfance; 
car, toujours en feuilletant les procès-verbaux , je vois, en pleine 
canicule se reproduire les mêmes doléances. Qu’il fasse chaud, 
qu’il fasse froid , la désertion est complète de la part des acadé- 
miciens trop tempérés. 

Mais si les honorables membres avaient trop présumé de leurs 
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loisirs et de leur fêle eu fixant leurs réunions à des dates trop 
rapprochées, hâtons-nous de dire que leurs travaux ne furent pas 
sans valeur, que quelques-uns leur ont survécu. Si le plus grand 
nombre des Mémoires de cette compagnie a disparu, on en trouve 
la cause dans un fait exceptionnel, presque incroyable, vraiment 
inouï, qu’on serait tenté de nier, si le procès-verbal d’une séance 
de 1765 ne nous le révélait. Oui, Messieurs, un jour l’Académie 
voulut commencer ses publications, en faisant un choix parmi les 
documents les. plus intéressants. Elle ne trouva plus traces des 
Mémoires successivement lus ou déposés ; aucune copie, pas 
l’ombre des communications qu’elle avait reçues depuis quinze 
ans!! Elle déplora cette pénible découverte, se promit bien de 
prévenir pour l’avenir de telles pertes ; mais ce fut encore eu vain. 
Une même incurie donna les mêmes résultats ; et le conservateur 
des archives ne nous a transmis que le regret qu'il éprouva sans 
doute de.n’avoir rien conservé à nous déshérités. Rien ou peu de 
chose. Ce qui est parvenu jusqu’à nous, des travaux de l’Académie, 
se trouve restreint à deux . petits volumes. L’un, dû à M. Pptel, 
chanoine de la cathédrale d’Auxerre, homme vraiment savant, 
plein d’érudition, contient, notamment, des faits anciens et curieux 
sur l'Hôtel- Dieu d'Auxerre; un Mémoire sur les Ecoles de la ville; 
un résulté précieux sur les hôpitaux de la cité, etc. L’autre vo- 
lume est de M. Pasumot qui, lui aussi, fut un des membres les plus 
laborieux de cette Société, celui qu’on voit, jusqu’à sa mort, infa- 
tigable, multipliant ses communications, prenant la pari la plus 
active à la discussion de toutes les questions qui s’agitent. Ce 
M. Pasumot était ingénieur-géographe du roi. Son livre a pour 
titre : Mémoires géographiques sur quelques antiquités de la Gaule. 
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Pour ne m’arrêter qu’à l’un des points principaux de son ouvrage, 
je dirai qu’après avoir examiné combien il y avait de voies romaines 
qui traversaient la cité d’Auxerre et sortaient de la ville comme 
d’un centre commun, il expose quelles ont été les différentes 
constructions des chemins du peuple-roi, et dans quelle catégorie 
on doit classer ceux de l’Auxerrois et du Sénonais. 

Les conclusions de l’auteur s’appuient sur des recherches qui 
attestent une sérieuse étude de l’antiquité. Ce n’est pas de l’érudi- 
tion de seconde main ; elle est puisée aux sources primitives : elle 
est franche, claire, salubre, si l’on peut s’exprimer ainsi, et pour 
sortir de la comparaison, on peut ajouter qu’elle n’accepte les 
faits qu’après un examen dicté par une critique sévère. 

De nos jours, sans doute, la science archéologique, de même 
que toutes les études qui s’y lient, a fait d’immenses progrès. Mais 
le livre de M. Pasumot n’en a pas moins été le précurseur des 
travaux qni s’accomplissent depuis vingt ans autour des monuments 
obscurs du passé, et il peut encore être consulté avec profit. 
M. Pasumot avait aussi publié un Mémoire sur les volcans de l’Au- 
vergne. Cette dissertation, qui eut le mérite d’appeler l’attention 
des savants, devança de quelques années fourrage de Faujas d« 
Saint-Fond sur les volcans éteints du Vfvarmt et du Vélay. Pasumot 
avait évité de se laisser entraîner, comme son successeur, dans le 
champ toujours si vaste mais dangereux des hypothèses. Faujas, 
assurément, était un homme d’esprit, ce qui ne Buit jamais, même 
à un érudit ; mais plein d’imagination, il fut un peu trop de l’école 
romanesqne de Buffon ; il aima les théories, et il eut de moins que 
son maître l’immense talent de coloration, la grande composition 
et la phrase magistrale. 
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N’oublions pas, dans celte moisson rétrospective, un Mémoire de 
M. Mérat, à la date de 1768, sur les eaux de la ville d’Auxerre : 
question que chaque génération a le privilège d'examiner, de dé- 
battre, de tourmenter jusqu’à ce qu’enfin elle trouve une solution. 
Bientôt, espérons-le, la question sera épuisée, et les eaux, ceci soit 
dit sans antithèse, jailliront intarissables des profondeurs du sol. 
Un excellent rapport, suivi d’une décision récente du conseil mu- 
nicipal, nous en donne l’assurance. 

Celte Académie d’Auxerre, Messieurs, compta , au nombre de 
ses membres résidants, des hommes qu’on peut citer avec hon- 
neur pour le pays. Parmi eux on remarquait MM. Marie, de 
Pontagny, d’Avigneau ; Duleraio, Potel, Moreau, ehanoinesde la 
cathédrale; Mérat, Pasumot, La Maison-Blanche; Mignot, cha- 
noine et chantre de la cathédrale ; Martineau des C hesnez, d’autres 
encore, mais surtout M. Lepère, parce qu’il fut celui de tous qui 
réunissait au plus haut degré une grande variété de connaissances, 
mérite d’autant plus rare qu’elles étaient approfondies. L’énoneé 
des titres de ses divers Mémoires a quelque chose d’encyclopédi- 
que. Il était le secrétaire de l’Aeadémie. Sa mort devint une perle 
irréparable, qu’elle ne cessa de déplorer. Son éloge fut prononcé 
par l’un de ses confrères. J’aime à constater ici que la Compagnie 
était alors dans l’usage de consacrer une notice à chacun de ses 
membres. Les liens de la confraternité étaient si étroits, si sem- 
blables à ceux d’une famille, que l’Académie faisait célébrer à ses 
fais, en l’honneur du membre défunt, un service religieux auquel 
elle assistait en corps. 11 y a, Messieurs, dans cette pieuse coutume 
que je rappelle, mieux qu’un simple fait à enregistrer ; il y a, 
permeltez-moi de le dire avec conviction, un exemple à suivre. 
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La liste des savants et des gens de lettres qui mirent à honneur 
d’appartenir à l’Académie d’Auxerre comme associés ou membres 
correspondants, renferme des noms que le temps n’a pas effacés. 
On peut citer avec orgueil le célèbre de Haller, Monge, Soufflot; 
notre abbé Lebeuf, fionami, de La Curne de Sainle-Palaye, 
Grosley, tous les quatre membres de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres ; Daubenton, l’àbbé Nollet et Buache de l’Aca- 
démie des Sciences ; Beauzée, Trublet, et Sedaine de l’Académie 
française, enfin l’abbé Aubert. 

En parcourant les procès-verbaux des séances de la Société, on 
est émerveillé du grand nombre d’ouvrages dont il lui est fait 
hommage. Celte particularité atteste qu’elle n’était pas restée in- 
connue aux écrivains, et qu’elle était tenue en haute estime dans 
l’opinion du monde. Enfin, Messieurs, elle n’avait rien de commun 
avec cette vertueuse Académie de province de laquelle Voltaire 
s’est amusé à dire : c C’est une honnête fille, elle n’a jamais fait 
parler d’elle. » On parlait de notre Académie..... malgré son 
honnêteté. 

Pour entretenir cette publicité de bonne renommée, nos de- 
vanciers ne négligeaient aucun moyen, aucune occasion de créer 
des appuis à leur Compagnie. Nous avons retrouvé les traces de 
certaines correspondances avec le premier commis de M. le 
Contrôleur général et le secrétaire du comte de Saint-Florentin 
qui en sont la preuve. Ils n’omettaient rien non plus pour se 
rendre favorable le bibliothécaire du prince de Condé. Dans ces 
utiles patronages, notre Académie puisait des forces qu’elle chan- 
geait en lumières, et qu’elle répandait ensuite au profit de tous. 
Du reste, c’est aiusi que les sciences et la littérature vivaient au 
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XVIII e siècle. Elles aimaient la noblesse dont elles étaient aimées, 
et elles flattaient la fortune qui était fière de ces attentions. La ré- 
publique des lettres n'était en réalité que l’expression de toutes les 
délicatesses de la monarchie. Elle vivait de sa table et de sa 
bourse sans craindre d’étre humiliée. Elle était heureuse, je n’ose 
dire qu’elle fut reconnaissante. 

Il semble qu’on eut, dans le siècle dernier, une prédilection 
marquée pour les dissertations sur les questions un peu vagues. 
La vogue était aux généralités. L’époque n’était pas positive. Si 
c’étafit un défaut, il faut convenir que nous nous en sommes bien 
corrigés. Le choix des sujets de discours prononcés dans les 
séances publiques de l’Académie d’Auxerre devait donc participer 
de cette tendance. Tantôt on parlait ou plutôt on devisait à perle 
de vue sur 1 e beau ; puis sur la belle éloquence. La belle éloquence 
est charmant! On se faisait une espèce de point d’honneur d’a- 
border les questions le moins en rapport avec le programme, eh 
lisant une dissertation sur la situation du Paradis perdu. Enfin on 
accueillait un Mémoire, — je transcrirai exactement le titre, • — ■ 
« Sur un usage rigoureux pratiqué au bourg de Milly, en Brie, 
contre les filles qui se sont trouvées seules sans lumières, le soir 
hors de chez elles. » C’était là, il faut l’avouer, prendre un peu 
trop la diversité pour devise. Diversité veut dire ici singularité. 

Lorsque le prince de Condé passait à Auxerre en se rendant à 
Dijon, la compagnie était admise à le haranguer. Les procès- 
verbaux nous ont conservé quelques-uns des discours prononcés 
parle directeur dans ces occasions solennelles. Ils sont toujours 
respectueux, mais empreints de dignité personnelle. D’ailleurs, 
un descendant du grand Condé méritait, à tous les litres, l’ex- 
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pression reconnaissante nonrseulement de l'Académie d'Auxerre, 
mais de toutes les Académies. Les princes, dont le magnifique 
château avait reçu, à Chantilly, Boileau, Racine, Bossuet, Molière, 
Corneille et tous les astres éclatants de la grande littérature du 
grand Roi, avaient droit d’asile partout o& la pensée ouvrait ou 
temple. Les saluer en passant, c’était les remercier d’avoir été 
les protecteurs du génie, les amis de la gloire, les soutiens de 
ceux qui, par cent chefs-d’œuvre, ont fixé avec des clous d’or et 
de diamant notre belle et difficile langue française. 

Passons de l’illustration des armes à l’illustration des lettres. 
Le XVIII e siècle marche, le paradoxe court devant lui. Le para- 
doxe rencontre J.- J. Rousseau et lui conseille d’arrêter le siècle. 
L’éloquent génevois écrit alors (1750) son fameux discours contre 
les sciences ; il plaide la cause de l’ignorance devant l’Académie 
de Dijon. Si le succès fut prodigieux, le scandale ne fut pas 
moindre. L’Académie d’Auxerre, qui croyait aux bienfaits que 
répandent les sciences et les arts chez un peuple civilisé, voulut 
protester contre le paradoxe de Rousseau. Son directeur, M. Du- 
lerain, dans une séance publique de 1752, combattit éloquem- 
ment le dogme de l’ignorance. 

Permeltez-moi d’emprunter quelques passages à ce document 
échappé à la dispersion des travaux de l’Académie. 

« On n’avait, dit-il, jamais douté de l’excellence et de l’utilité 
» des sciences et des belles-lettres. Il était réservé à notre siècle 
» de révoquer en doute, et même de nier une vérité si iuco»tes- 
» table. Le goût du paradoxe et d’une fausse subtilité a fait de 
» funestes progrès. Le ridicule système du Pyrrouisme, euseveli 
» depuis si longtemps, semble renaître de nos jours. Ou cherche 
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.» à obscurcir l’évidence la plus palpable. Le pourrions-nous croire, 
3» si nous n’en étions les témoins? Les vérités mathématiques 
» elles-mêmes ne sont plus que des façons d’apercevoir, des sup- 
» positions de l’esprit, des modes de perception, en un mot des 
» êtres de raison. » 

Puis le directeur de l’Académie, abordant un autre ordre 
d’idées, terminait ainsi : 

« C’est un préjugé bien injuste, et j’ose le dire, bien injurieux 
a b la religion, que de regarder on académicien, un savant, 
» comme incrédule par cela même qu’il est savant. Au contraire, 
*> plus on étudie les merveilles de la natnre, plus on admire la 
» sagesse infinie du créateur et du conservateur de l’univers, plus 
» on est pénétré de reconnaissance pour ses bienfaits. Dans le 
-» cours* régulier de ces globes immenses qui roulent sur nos 
» têtes, l’astronome découvre une puissance infinie. Dans la pro- 
.» portion exacte de toutes les parties qui composent l’univers, le 
» géomètre aperçoit l’effet d’une intelligence sans bornes. Dans 
» la succession des temps, l’enchainrement des causes aux effets, 
» la végétation des plantes, l’organisation des animaux, la cons- 
» tante uniformité, et la variété étonnante des différents phéno- 
» mènes de la nature, le physicien n’en peut méconnaître l’auteur, 
» le conservateur, l’arbitre et le maître. » 

La bonne harmonie, qui est l’âme de toute association, est sur- 
tout nécessaire au succès et à la durée des Compagnies savantes. 
Pendant vingt ans, sauf de légers dissentiments dont il y a à peine 
trace dans les procès-verbaux, le meilleur accord n’avait cessé de 
régner parmi les membres de l’Académie d’Auxerre. Déjà nous 
l’-avons dit, l’épiscopat de M. de Cavlus fut favorable à la Société 
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qui trouva constamment dans ce savant prélat appui et affection. 
Mais, vers 1 770, la situation ne fut plus la même. Le président 
d’honneur, M. de Cicé, élevait des prétentions, affectait des airs 
de suprématie qui portaient atteinte à l’indépendance de la Com- 
pagnie. Quels étaient précisément les griefs? Le procès-verbal du 
10 avril 1769 les constate, mais avec une réserve toute mysté- 
rieuse. On y lit seulement cette phrase . : « Tous les articles en 
discussion avec le président (M. de Cicé) ont été admis d’un 
commun accord : excepté sur un seul objet, d’un intérêt très-grand, 
mais dont les députés ont cru devoir ne point rendre compte dans la 
présente assemblée, parce qu'ils espèrent que M. l'évêque se rendra 
aux instances qui lui ont été faites le jour d'hier et qui lui seront 
réitérées, etc. » 

Cette querelle, un moment assoupie, se réveilla ; d’autres dissen- 
timents surgirent, certaines controverses s’établirent entre quelques 
membres : bref, la bonne harmonie fut encore une fois rompue. 
Les opinions, les sentiments furent méconnus ; on accusa la So- 
ciété, on la calomnia peut-être en haut lieu, et sa ruine fut pré- 
parée. Un coup d’Etat est dirigé contre l’Académie d’Auxerre. 
La foudre s’abat sur elle. Empruntons aux pages fidèles de ses 
procès-verbaux le récit presque dramatique de l’événement. 

C’était le 7 janvier 1772. La séance n’est ouverte que depuis 
quelques minutes; le trésorier vient de rendre scs comptes, qui 
sont approuvés. Le procès-verbal continue ainsi : « Et à l’instant 
» est entré M. de Pyntagny, subdélégué de M. l’intendant de 
» Bourgogne : lequel a présenté à la Compagnie et mis sur le bu- 
» reau copie à lui envoyée d’une lettre écrite à mondil sieur l’in- 
» tendant par M. le duc de la Yrillière, le 19 décembre dernier: 


Digitized by LiOOQle 



191 

» contenant que le Roi, par quelques motifs, voulait suspendre 
» pour un temps les séances de l’Académie des Sciences, Arts et 
» Belles-Lettres d’Auxerre. Lecture faite d’icelle, ledit sieur de 
» Pontagny retiré, a été arrêté qu’il serait fait registre de ladite 
» lettre. En conséquence, la Société qui n’a jamais eu pour objet 
» que les sciences et les lettres et pour intention que le bien 
» public, la gloire et l’utilité du pays, pénétrée du plus profond 
» respect pour les ordres du Roi* a déclaré que pour donner des 
> preuves de sa soumission la plus entière, elle ne tiendrait plus 
» de séances jusqu’à ce qu’il ait plu à Sa Majesté de lui en rendre 
» 1 exercice, ainsi qu’elle en avait obtenu la permission en 1749 
» par les bons offices de M, de Caylus alors évêque d’Auxerre. 
» Et cependant que les registres de la Société seront déposés au 
» greffe de la subdélégation, pour lui être remis lorsqu’il plaira au 
* Roi de lui rendre la liberté de ses séances. » 

Telle fut la fin de l’Académie d’Auxerre : fin malheureuse et 
regrettable; condamnation brutale : ses nombreux travaux, son ex- 
cellent esprit, sa modération, son respect en tout temps pour l’au- 
torité, lui méritaient un meilleur sort. Elle ne devait pas encourir 
les injustes caprices, les sévérités irréfléchies du pouvoir, même du 
pouvoir le plus ombrageux. Elle accepta l’arrêt qui la frappait. 
Cependant après l’ordre du ministre, et malgré l’ordre d’un 
ministre qui avait dans son département les lettres de cachet, 
quelques-uns de ses membres se réunirent encore, mais à de 
rares intervalles et clandestinement. En 1777, ce reste de 
vie s’éteignit. L’Académie avait d’ailleurs interrompu tout 
travail un peu sérieux. Dans ses derniers moments, elle ne pro- 
duisit que de pauvres vers, même inférieurs aux plus médiocres 
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admis dans les almanachs du temps. Elle était morte, bien 
morte. 

Près de vingt ans avaient passé sur la tombe de l’Académie, 
lorsqu’en 1790, des hommes jeunes, intelligents, remplis d’a- 
venir s’unirent pour fonder h Auxerre la Société d'Emulation. A 
leur tête se trouvait Foorier qui , plus tard, devait être l’honneur 
et la gloire de cette cité. Plusieurs de ceux qui formèrent le noyau 
de la nouvelle Société étaient appelés à parcourir avec succès la 
voie des sciences et des lettres ou la carrière des fonctions publi- 
ques. C’étaient MM. Villetard, Boulage père, Batme, Garnier, 
Liégeard, de la Côte-d’Or, Burat, Lefebure, le dernier bibliothé- 
caire de la ville d’Auxerre, Bonard, professeur de mathématiques, 
l’abbé d’Âvigneau, et enfin M . l’intendant Deschamps et M. Chaudé, 
les seuls qui survivent à leurs confrères de 1790. 

La Société d’Emulation avait adopté une devise h la fois heureuse 
et modeste : Qtmerunt. Mais il se rencontrait dans son règlement 
des prescriptions dont la bizarrerie étonne. Ainsi, c’était la voie 
du sort qui désignait, à la fin de chaque séance, le président de la 
séance suivante. 11 est difficile de pousser plœ loin la superstition 
pour le principe de l’égalité, et de se défier davantage de l’usage 
de sa propre volonté. Venaient ensuite des sévérités h peine croya- 
bles pour assurer l’exactitude des membres. Non-seulement on 
subissait l’amende si l’on arrivait après l’heure fixée, mais même 
si l’on entrait dans la salle lorsque l’heure avait commencé h sonner. 
Cette amende était de 12 sous pour un simple membre et du 
double pour le président. 

La Société d’Emulation aimait h aborder les plus hautes ques- 
tions. Elle les posait même à ceux de ses membres qui devaient 
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les traiter. C’était une sorte de composition donnée à chacun 
d’eux. La récompense consistait en une mention honorable. 

Parmi les sujets mis à ce singulier concours de rhétorique, nous 
remarquons ceux-ci : 

• L’amour de la gloire a-t-il été utile au genre humain ? • 

« 11 y a-t-il des vérités qu’on doive cacher au peuple ? • 

Nous ignorons quelles solutions furent données h ces deux 
questions : mais nous pleurons en nous-mêmes sur l’abus étrange 
qu’il se faisait alors de la phrase et surtout du temps au sein des 
Académies de province. Il eût été bien plus intéressant pour elles 
et pour nous qu’au lieu de peser des riens dans des balances en 
toiles d’araignées, selon l’expression du philosophe de Fernèy, elles 
se fussent plus fréquemment occupées d’archéologie, de statistique 
et d’agriculture. Il est vrai qu’une crisé sans exemple, dans l’his- 
toire politique de la France, allait interrompre si brutalement ces 
doux loisirs renouvelés des Jardins d’Academus qu’il y aurait 
cruauté h les signaler plus amèrement. 

Quoique formée avec un grand zèle, quoique animée de pensées 
généreuses et inspirée par l'amour du bien et du beau, ces deux 
Principes sans lesquels rien ne dure dans la main mal assurée des 
hommes, la Société d’Fmulatioq d’Auxerre n’eut donc qu’une très- 
courte existence. Dès 1794 elle se trouva dispersée. 

D'ailleurs, les événements si graves qui s’accumulaient chaque 
jour, nuage h nuage, sur le front du pays, allaient (aire naître 
d’autres préoccupations. La vie privée s’assombrissait, elle de- 
venait sérieuse, triste même. Les circonstances appelèrent les 
membres de la Société d’Emulatioo h des destinées diverses ; les 
unes utiles, les autres glorieuses. 
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Au surplus, il faut le dire, avant même qu’elle cessât d’exister, 
cette Société, malgré ses tendances primitivement sérieuses, avait 
été atteinte du mal dont nous avons annoncé de loin le caractère 
et la gravité : la manie des vers. Elle se noyait déjà dans une mer 
d’opuscules dont la fadeur n’était, certes, pas rachetée par le 
talent. Ainsi, on lisait complaisamment dans ses séances des stan- 
ces à mon ami trompé par son amante Sylvie ; Lèonore ou le besoin 
d'aimer; et enfin, tant était incurable la maladie de trouver prétexte 
à des rimes, le sonnet d’un homme tourmenté de la pierre. 

Cependant, si la tempête révolutionnaire avait dispersé les 
membres de la Société d’Emulation, à peine le calme renaissait- 
il dans le pays, que des hommes nouveaux relevaient de ses ruines 
et sous un autre litre la création de 1749 et 1790. C’était l’an 
VIH. Les premières heures du Consulat ranimaient toutes les 
espérances. L’avenir se montrait serein. Un immense besoin de 
repos et de rapprochement invitait les esprits à s’unir. La sécurité 
rendue à la France permettait de songer aux arts, aux sciences, 
aux lettres. A l’abri d’un pouvoir qui lirait sa force de l’assentiment 
universel, et que la gloire entourait de son prestige, il semblait 
permis sans témérité de fonder une institution scientifique. 

M. Rougier de La Bergerie, le premier préfet appelé à l’admi- 
nistration de ce département, soumettait, dès le 16 floréal an VIII 
(6 mai 1800), un arrêté au ministre de l’intérieur, Lucien Bona- 
parte, qui établissait le Lycée de l’Yonne. Cet arrêté fut immédiate- 
ment approuvé. La Société nouvelle devait avoir pour objet les 
progrès de l’agriculture; les sciences exactes ; les arts et métiers; l'é- 
loquence et la poésie. Voilà le prospectus. Certes, il ne pèche pas 
par l’exiguité. 
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Les hommes composant le Lycée n'étaient ni inconnus ni sans 
mérite. La liste en est assez courte pour que je puisse la donner : 
Président, SI. de La Bergerie, membre de l'Institut ; vice- 
président, M. Tarbé. Je ne saurais me borner à écrire ce nom sans 
m’arrêter un moment sur celui qui l’a porté. M. Tarbé (Louis- 
Hardouin), né à Sens en 1755 d’une famille honorable et justement 
estimée, resta de bonne heure, après la mort de son père, l’aîné de 
onze enfants qui tous ont prospéré. M. Tarbé se distingua par une 
rare intelligence et un ardent amour pour l’étude. Appelé dans 
les bureaux du Contrôle général, il fut successivement premier 
commis sous M. de Calonne et sous M. Necker. Son expérience 
et sa haute capacité le désignèrent à Louis XVI, en 1791, pour 
occuper le minislèrèdes finances qu’il conserva pendant dix mois 
seulement. Durant celte trop courte administration, M. Tarbé 
laissa des traces profondes de son passage. C’est lui, ne l’oublions 
pas, qui fut le créateur de la contribution foncière. Il se rôtira au 
moment où l’on contestait déjà au malheureux Roi le droit de 
conserver les ministres de son choix. Cependant Louis AVI, dans 
une lettre confidentielle entièrement de sa main, pressait M. Tarbé 
de reprendre le portefeuille des finances, et s’il ne cédait pas à son 
désir, de lui designer du moins l'homme, disait-il, qui lui ressem- 
blerait le phu. Cette haute marque d’estime compromit la liberté 
et mil en danger la vie de M. Tarbé, qui ne tarda pas à être l’objet 
d’horribles persécutions. Réduit à se cacher jusqu’au 9 thermidor, 
il demeura renfermé pendant vingt-neuf mois dans l’étroit espace 
de quelques pieds carrés. Mais ce qu’on ne saurait proclamer trop, 
haut, c’est que cet homme de bien, fidèle à son passé, ne voulut 
j am ais quitter la très-modeste retraite qu’il habitait près de Sens, 
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lorsque le Conseil des Cinq-Cents l’appelait h venir siéger dans 
son sein en remplacement de Letourneur, nommé membre do 
Directoire. Même constance, même abnégation, après le 18 bru- 
maire, quand le premier Consul le désignait pour faire partie du 
Conseil d’Etat. Ce qui honora aussi le chef de la Nation, c’est que, 
respectant les scrupules de M. Tarbé, sans être blessé de son 
-refus, il lui accorda une pension qui améliora sa position et don* 
il a joui jusqu’en 1806, époque de sa mort. 

Les autres membres du Lycée étaient MM. Bernard, conseiller 
de préfecture, auteur de l’analyse des œuvres de Boffon ; Fou- 
cherot, de l’Institut ; Fourier, alors secrétaire de l’Institut 
d’Egypte; Gudin, de l’Institut; Laire, bibliothécaire de l’Ecole 
centrale; Laureau historiographe de France ; Malot, professeur de 
Belles-Lettres ; Mérat, de l’ancienne Académie d’Orléans. Venaient 
ensuite les associés résidants, les associés non résidants et enfin 
les correspondants. 

L’organisation de cette Société, les temps favorables où elle 
s’était constituée, le caractère et le talent de ses membres, les 
travaux qu’elle s’était donné mission d’aecomplir, toutes ces con- 
ditions de force et de vitalité faisaient présager des succès cons- 
tants et dé longs jours. L’événement démentit ces riches 
espérances. Le germe était sain ; il ne put pourtant parvenir à 
maturité. 

Le Lycée, malgré l’ampleur de son programme, n’a publié qu’un 
seul volume. Il semble qu’après cet effort, il ait été comme épuisé. 
Arrêtons-nous un moment sur les principaux articles qui s’y 
trouvent insérés. L’équité l’exige. Dans son discours d’inaugura- 
tion de la Société, le président, M. de î.a Bergerie, tout en sa- 
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crifiaol un peu trop au style fleuri et mythologique, tribut payé au 
siècle qui l’avait vu naître, s’exprimait ainsi : 

« Vous avez moins voulu créer tout-à-coup un temple à Apollon 

> qu’en poser les fondements ; vous avez eu l’intention de planter 
» un laurier qui pût avec le temps s’élever et offrir à l’ombre de 
» ses rameaux un asile aux Muses qui fréquentent les rives de 

* l’Yonne ; vous avez déjà fait une chose qui leur est agréable, 
» en admettant les femmes à vos exercices. Le peintre des moeurs 

* du siècle de Louis XIV a ridiculisé les femmes savantes : celui 

> qui voudrait peindre les mœurs actuelles aurait plutôt des éloges 

» à donner aux femmes en général, à celles surtout à qui la for- 
» tune a laissé des moyens d’éducation, et il remarquerait avec 
» autant de justesse que de justice, qu’elles ont des eonnaissanees 
» et possèdent communément le goût de l’instruction > 

M. de La Bergerie couronnait son morceau d’éloquence par 
cette apostrophe à la Société à laquelle il promettait un glorieux 
avenir : « Vous donnerez, disait-il, avec le temps une consistance 

> honorable et méritée au Lycée de l’Yonne, et après avoir les uns 
» et les autres travaillé à fonder la république politique, vous 
» travaillerez encore à faire prospérer la république des Lettres» » 

U y eut là deux espérances vaines» deux déceptions à la fois. An 
bout de quatre ans, on se demandait déjà s’il était bien sûr qu’il 
existât on Lycée de rYonne à Auxerre, et cinq ans plus tard la 
République s’appelait l’Empire. 

Dans cet unique volume, quelques articles méritent encore une 
mention. D’abord une introduction, écrite par M. Bernard, d’on 
style ferme et fortement pensée. Un Mémoire dû à M. de La 
Bergerie sur les abus des difirithements a la destruction des boit et 
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forêts , est un travail loul-à-fait digne d’éloges. Cette grande question 
des défrichements était neuve alors, ou du moins elle ne préoccu- 
pait point encore les pouvoirs publics. L’examiner, la discuter sous 
toutes ses faces, il y a cinquante ans, c’était prendre une intelli- 
gente initiative, avoir la prévision d’une nécessité qui ne tarderait 
pas h se manifester d’une manière impérieuse. 

La poésie a trouvé place aussi dans le recueil que nous par- 
courons. On l’y rencontre même au-delà de ce qu’on pourrait 
souhaiter pour la plus grande gloire du Lycée. Cette abondance 
était de mauvais augure. On ne vit pas avec des vers sur l'insomnie 
ou les rêveries de l'amour malheureux , quand bien même cela 
s'appelle une idylle àZélyra; pas davantage avee d’autres idylles, 
Jfy rêne et A mintas, Paul et Sylvain. La courtoisie ne nous permet 
pas de critiquer une traduction du psaume In exitu , due h M me de 
Lavillenrnois, associée du Lycée de l’Yonne. 

Ne voulant pas pourtant être taxé d’une sévérité excessive pour 
la poésie éclose au sein des trois Sociétés dont nous venons d’es- 
quisser l’histoire, bâtons-nous de dire qu’on trouve, dans le 
volume du Lycée, un poème de M. Gudin sur l’astrOnomie, dont 
nous allons extraire un fragment avec empressement et confiance. 
Le sujet est beau. Manilius l’avait traité à la plus brillante époque 
de la latinité; mais il était loin d’avoir le génie créateur de 
Lucrèce ; et son œuvre n’est guère aujourd’hui qu’un monument 
curieux de la science astronomique au siècle d’Auguste. Le poème 
de M. Gudin est plus court, et c’est souvent un avantage en poésie, 
que celui de Manilius et que celui de M. Daru, qui a laissé aussi 
un poème en six chants sur l’astronomie. Gudin a suivi dans son 
travail lyrique les pas de Copernic, de Galilée, de Kepler, de 
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Descartes, d’Huyghens, de Cassini, de Newton et d’Herschel ; il 
n’a pas même oublié des astronomes plus modernes qui, selon 
1 expression de Chénier, n’ont fait qu’exposer longuement les dé - 
couvertes du génie. 

Voici le début du poème du M. Gudin : 

On bous dit qu’autrefois les pasteurs Chaldéens, 

Sous un ciel toujours pur coulant des jours sereins, 

Par des noms différents, les premiers distinguèrent 
Les astres que leurs yeux au hasard observèrent. 

N apercevant en eux qu’un immense troupeau, 

Ils les ont appelés, la chèvre, le taureau, 

Et le bouvier et l’ours, et peut-être la lyre. 

Mais quand la Grèce enfin commença de s’instruire, 

En observant le ciel, elle y mit ses héros. 

Hercule y fut placé pour prix de ses travaux ; 

Cassiope y monta sur les pas de Céphée , 

Et la jeune Andromède accompagna Persée. 

Mille astres sous un nom se ressemblant ainsi, 

En contemplant le ciel, l'œil fut moins ébloui. 

Trop aisément trompé, l’homme crut l’apparencè ; 

La terre parut fixe, et dans un cercle immense, 

Les astres, le soleil se levant chaque jour, 

On crut que de la terre ils embrassaient le tour. 

Une étoile, elle seule, à son poste fidèle, 

Semblait guider les cieux qui tournaient autour d’elle 
De l’étoile du pôle on lui donna le nom. 

Les deux Ourses , Céphée et l'effrayant Dragon , 

Dans les glaces du Nord auprès d'elle brillèrent, 

Et sous notre horizon jamais ne se cachèrent. 
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Le poète termine son dernier chant par ces beaux vers : 

De mondes, de soleils cet immense assemblage, 

D'un éternel agent est l’éternel ouvrage. 

M’appelle- 1- il à lui par cet instinct puissant ? 

Pourquoi ne sais-je rien sur le sort qui m’attend ? 

L’homme passe ici-bas comme une ombre légère ; 

Mais sa trace y peut être un peu moins passagère. 

Instruit par des travaux, fruits de l’antiquité. 

Il sent qu’il doit les siens à la postérité. 

Il a reçu d’autrui la vie et la science ; 

Il faut qu’il les transmette en quittant l'existence. 

S’il ne vit qu’un moment, il est né pour unir 

Les siècles écoulés aux siècles à venir. 

Jaloux de ne riea omettre dans cet essai aussi consciencieux 
que possible sur les Compagnies savantes qui se sont succédé à 
Auxerre, ou les créations qui ont eu du moins quelque analogie 
avec elles, j’ai encore à vous parler. Messieurs, et je le ferai suc- 
cinctement, d’abord de la Société centrale d' Agriculture établie 
dans celle ville en 1819, au moment mémo o4 se formaient dans 
les chefs-lieux d’arrondissement de simples Sociétés d’agriculture. 
Cette Société centrale, pas plus que ses annexes, n’eut nne grande 
influence sur les progrès agricoles. Cette tentative ne devait point 
avoir de résultats sérieux. Que des hommes honorables, des gens 
instruits se réunissent pour disserter plus ou moins savamment sur 
des méthodes, des systèmes, ceci est purement du domaine de la 
théorie et rien de plus. On l’a bien compris depuis en instituant 
les comices, les comices qui sont les bonnes, les -véritables So- 
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ciélés d’agriculture. Toutefois ou agita k la Société centrale, 
pendant sa courte existence, quelques questions importantes, et 
qui pouvaient, — l'événement l’a prouvé plus tard, — conduire k 
des solutions d’un grand intérêt pour le pays. C’est ainsi qu’un 
membre proposait pour les voies vicinales un mode et des moyens 
d’entretien et de construction qui se rapprochaient singulièrement 
du principe qui a prévalu, qu’a consacré la loi do 2i mai 1856. 
Mais apparemment les esprits n’étaient pas mûrs pour cette amé- 
lioration, pour comprendre et accepter une mesure aussi féconde. 
Je me le rappelle ici avec une très-juste humilité, le projet fut 
écarté, parce que, prétendait-on, il exigerait des dépenses consi- 
dérables, imposerait des charges nouvelles, donnerait lieu k la 
création d’un nombreux personnel, et autres bonnes raisons k 
l’usage des gens amis de la routine, de ceux qui ne savent jamais 
distinguer les dépenses productives de celles qui sont toujours 
trop fortes quand elles restent stériles. Enfin, dans la séance où 
fut discuté le projet auquel je fais allusion, sur vingt-deux membres 
présents, quatre seulement, y compris son auteur et le préfet, 
M. de Gasville, lui furent favorables. 

La Société centrale, par une assez rare exception, eut de fort 
beaux jetons, et s’éteignit en 1825. 

Pour ne rien négliger dans un travail dont l’exactitude est le 
premier mérite, je dirai qu’une tentative analogue k la précédente 
fut essayée en 4829, Cette fois ce n’était plus une Société cen- 
trale d’agriculture, mais bien un Conseil d’ Agriculture avec ses 
satellites dans les arrondissements, et s’appelant comités consul- 
tatifs, qu’on prétendait organiser. 11 est dur de l’avouer, mais on 
n’obtint pas même un succès d’estime. Le Conseil ne compta pas 
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cinq réunions ; il n’eut point de jetons de présence, et il était resté 
à peu près enfoui dans le Recueil des Actes administratifs de la 
préfecture d’où nous venons de l’exhumer pour Un instant. Il 
mourut presque avant de naître. 

Vous pardonnerez, Messieurs, à ce long historique, en daignant 
croire que je me suis efforcé de le resserrer le plus possible. Vous 
n’oublierez pas que les diverses institutions que nous avons passées 
en revue se sont réparties sur une période qui embrasse au-delà 
des trois quarts d’un siècle. J’ai lâché d’indiquer ce qu’elles 
eurent d’utile, de méritoire et d’apprécier avec une entière impar- 
tialité les efforts de nos devanciers. Vous aurez comme moi et 
mieux que moi aperçu ce qui manquait aux trois Compagnies qui 
nous précédèrent. En généralisant trop leurs travaux, en ne pré- 
cisant point assez leur programme, leurs efforts furent presque 
stériles ; le résultat de leur concours à peu près nul. Malheur plus 
graud encore, elles virent disparaître, en ne s’astreignant pas à 
des publications régulières, leurs meilleurs titres à l’estime de leurs 
concitoyens. Nos justes critiques ne nous empêcheut pas d’affir- 
mer que plusieurs Mémoires dus aux membres de l’Académie 
d’Auxerre étaient dignes d’être recueillis. Car vous l’avez vu, 
Messieurs, celte association savante réunissait des hommes très- 
jtclairés et singuilèremcut laborieux. Aujourd'hui nous ne savons 
d’eux qu’une chose : qu’ils ont beaucoup fait et qu’il n’est pres- 
que rien resté de ce qu’ils ont fait. 

La conclusion est triste, Messieurs; je n’ai voulu ni la dissi- 
muler ni même l’affaiblir, car dans cet examen du passé, d’un 
passé qui est notre histoire, il y a pour nous un grand enseigne- 
ment. Il n’est pas besoin de le dégager davantage ; il se met en 
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relief de lui-même; i! est pleinement acquis à l’intelligence des 
deux Sociétés devant lesquelles j’ai l’honneur de parler. Mais si 
j’ai appuyé sur cette importante considération , et j’ai voulu y 
arriver par le chemin des faits, je ne dois pas toutefois en exagérer 
la valeur. Les bases sur lesquelles vos deux Sociétés reposent, les 
règles qu’elles se sont tracées, l’ordre établi dans leurs travaux, 
la nature même de leurs éludes, tout démontre que, si elles rap- 
pellent leurs aînées par le dévouement à la science, elles s’en éloi- 
gnent par leur constitution et leurs principes, et qu’elles sauront 
éviter les imperfections que l’expérience leur indique. 

L’époque actuelle, qu’il est bien permis de ne pas admirer sous 
toutes ses faees, a du moins un caractère distinctif qui la recom- 
mande et qu’on ne saurait lui contester : c’est un esprit grave, une 
raison difficile, des goûts sérieux, et si l’on peut s'exprimer ainsi, 
un tempérament authentique qui s’allie merveilleusement aux 
études que nous poursuivons. Avec l’archéologie on fait de l’his- 
toire, on n’écrit pas de romans. Sans doute les monuments anciens, 
quand on les interroge, parlent aussi à l’imagination, puisqu’ils 
sont inséparables de l’art qui présida h leur création, puisqu’ils 
sont mystiquement unis aux hautes pensées, aux sentiments chré- 
tiens qui leur donnèrent naissance. Mais si on veut les connahre 
et non les chauler, il faut les pratiquer, les étudier pierre à pierre, 
le livre h la main. Ils ne diraient pas leur secret à qui se bornerait 
à les contempler d’un regard amoureux et poétique, ce qui n’est 
que de l’archéologie au clair de la lune. 

Et si les sciences naturelles que vous retenez également dans le 
domaine de vos travaux, si ces belles sciences n’ont point la 
rigueur mathématique, elles doivent du moins à une observation 
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plus scrupuleuse, plus intime, un charme d’exactitude inconnu an 
siècle dernier. 

Ainsi, Messieurs, persévérez dans celte voie spacieuse que vous 
vous êtes ouverte, et que vous élargissez chaque jour pour faire 
pénétrer l’air et la lumière dans l’épaisseur du passé. Dégagez de 
la brume qui les étouffe les institutions du moyen-âge, dites-nous 
leurs fondations, leurs décadences, leurs transformations à mesure 
que le pouvoir royal les concentre, les étreint, les enveloppe, 
pour les approprier. Nouveaux besoins , nouvelle civilisation. 
L’unité de la France se prépare, elle s’accomplit, elle est con- 
sommée, reconnue plus.tard par la Constituante et la Convention, 
consacrée par l’Empire. Je sais qu’il est devenu de mode de penser 
beaucoup de mal de cette unité, d’en nier même les avantages les 
moins contestables. Essayez donc, partisans d’un passé en pous- 
sière, dont- la poussière même a été employée, de ressusciter 
4’esprit provincial, cet esprit étroit, égoïste, haineux, et de mettre 
à la place d’une nation puissante, énergique, pleine d’homogé- 
néité, des peuplades antipathiques, ennemies, des Bretons, des 
Normands, des Gascons, des Provençaux, des Lorrains, des Bour- 
guignons, des Francs-Comtois et des Flamands. Essayez cela et 
l’Angleterre, ramassant les débris de cette précieuse unité, vous 
répondra par la magnifique exposition de Londres, où elle fait 
avec des choses ce que nous, Français, nous avons fait depuis des 
siècles avec des idées. Elle invite la vaste famille du genre hu- 
main à dire les secrets de ses richesses pour en faire plus tard sa 
propre richesse, car elle n’ignore pas que comprendre c’est savoir, 
savoir c’e6t posséder, posséder c’est avoir atteint celle unité abso- 
lue qui est la puissance, la vie d’un peuple. 
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Mais laissons ï l’Àn^levente son unité de verre improvisée, 
maintenons à la France «on traité d’airain, ouvrage du temps et de 
nos Rets. 

Je ne parle, IVIèssîetrrs, que du passé; je ne fais pas delà poli- 
tique, mais de l'Histoire. Je salue, en finissant, notre grande, notre 
magnifique nationalité française. 

Après cette lecture, un des Secrétaires, sur l'invitation du 
Président, donne connaissance à PassemBlée du programme arrêté 
par la Société, pour la mise au concours des travaux sur la statis- 
tique du département : 

La Société Ses Sciences historiques et naturelles de PTonne, dans le 
but d’exécuter les intentions de son Président qui a fondé un prit 
bisannuel de 400 fr. pour le meilleur Mémoire sur la statistiqu e dé- 
partementale, etc., a arrêté, dans sa dernière séance, te pdan de ce 
travail impartant. 

Elle en a divisé l’ensemble en cinq sections qui sont : 

1 ° La Population ; 

8° L’Agriculture, le Commerce et l’Industrie ; 

3° L’Administration et les Travaux publics ; 

4® L'Histoire prepvement dite et i’Avrhédlogie ; 

8° L’Histoire naturelle, la Tepdgvaqftrieet l'Orographie. 

Elle a décidé que la première de ces questions, celle de la population, 
serait mise au concours cette année. Voici les points principaux 
qu’elle a Cru devoir signaler aux conoonents : 

La population totale du département ; — spécifique. iSa pro- 
grossion oN 'diminution par Jocalàtés. 

Migration, émigration etiMWMgsaitMtn. 
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Comparaison du mouvement de la population urbaine, rurale, selon 
l’éloignement et le rapprochement des cours d'eau* 

Infirmités les plus communes, leurs proportions, leurs causes. 

Maladies endémiques, épidémiques, aliénation mentale. 

Naissances* mariages. — Enfants légitimes* naturels. — Rapports, 
rapprochements et conséquences. 

Table de mortalité. 

Population des hôpitaux. 

Statistique criminelle. — Morts accidentelles. — Suicides* 

Population des écoles — primaires, — secondaires. — Degré d'ins* 
truction, — rapport de la moralité avec l’instruction. 

Recrutement. — Causes d’exemption. — Degré d’instruction. 

Classification des habitants par métiers ou professions, par quotité 
d'impôts. — Indigents. — Cultes. 

L’auteur pourra ajouter quelques recherches d’antropologie et 
d’ethnographie. 

Les indications qui précèdent n’excluent aucun autre genre de re* 
cherches et de développements* 

Le délai pour le dépôt des Mémoires est fixé au 1 er février 1853, 
entre les mains de MM. Cotteau et Quanfin, secrétaires de la Société. 

Le prix est une médaille d’or de la valeur de 400 fr. 

La 2 e question de statistique agricole, commerciale et induetrielle 
sera annoncée plus en détail en 1852. 

L’ordre du jour appelle ensuite la lecture des nombreuses 
communications déposées entre les mains des secrétaires. 

M. Lallier, membre de la Société de Sens, lit un Mémoire in- 
titulé : Comment il y a plus de cent ans M. Lebeuf d’Auxerre aida. 
M. Fenel de Sens 'a devenir académicien. 
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M. Cotteau lit une introduction à la Paléontologie de l’Yonne. 

M. Prou, membre de la Société de Sens, fait part de ses 
Recherches sur Guillaume des Barres. 

M. Ribière communique un Mémoire intitulé : Coup-d’œil sur 
l’imprimerie dans le département et sur son exercice h Auxerre. 

M. Carré donne lecture d’une Notice sur l’état de l’instruction 
publique k Auxerre, au IX e siècle. 

M. Déligand, membre de la Société de Sens, lit une Biographie 
de Jean Cousin. 

M. Déy fait part de ses observations sur les mousses en général 
et leur station dans le département. 

M. Vachey traite de» monuments consacrés aux saintes femmes 
qui ont accompagné le corps de saint Germain. 

M. Cornât expose ses idées sur le rétablissement de la légende 
de saint Savinien, martyr et fondateur de l’église de Sens. 

M. Robineau-Desvoidy, qui avait déposé sur le bureau les osse- 
ments d’icthyosaure dont il avait annoncé la découverte dans la 
séance du 6 avril dernier, lit une Notice k ce sujet et développe 
les conséquences paléontologiques qu’on peut en tirer. 

L’heure avancée n’a pas permis de lire les Mémoires suivants : 

Note sur Vauban et ses travaux, par M. Giguet, membre de la 
Société de Sens. 

Notice sur l’industrie séricicole dans le département de l’Yonne, 
par le docteur Bally. 

Mémoire sur la Chevalière d’Eon, par M. Le Maistre. 

Aperçu sur l’Orographie du département, par M. Belgrand. 
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Notice sur la Galvanoplastie, par ML Maison qui a offert à la 
Société quelques-uns de ses produits artistiques. 

Notice sur les rapports de l’abbaye Sainte-Coluaibe de Sens 
avec l’élise d^Autianre, par M. l’abbé Bradé, membre de lalSoçiéié 
de Sens. 

Note sur l’importance de département 4e l’Yonne dans les 
destinées générales de la France ancienne et moderne, par 
M. Clavel 

Au commencement de la séance, M. Baudoin avait présenté 
les plans qu’il a relevés sur l’ancien emplacement de Chora, en 
exécutant les fouilles dont il avait été chargé par la Société fran- 
çaise. 

A six heures la séance est levée. 
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RECHERCHES SUR LE TIERS-ÉTAT, 

AO MOYEN-AGE , 

DANS LES PAYS QUI FORMENT AUJOURD’HUI LE DÉPARTEMENT 

DE L’YONNE. 


Les Serfs, les Bourgeois , les Paroisses, 
les Communes, etc . 


( Suite. ) 


CHAPITRE V. 


DES BOURGEOISIES. 


Lés EoHrg«<HS, dai}s Ttioceptioi» Id plus générât» du mot, étaient lec 
habitants des bourgs, des villages, qui payaient la cense ou le droit de 
bourgeoisie. C’est la dernière phase du servage et la plus adoucie. 

Hans les di verses coutumes qui ont régi nos pays* on distingue parti- 
culièrement les. bourgeois du roi, puis les bourgeois, du comte de 
Tonnerre et ceux du duc de Bourgogne. Les bourgeois des seigneurs 
secondaires sont les serfs affranchis. 
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Nous allons examiner successivement ce qui caractérisait ces diffé- 
rentes classes d'individus, 

si- 

BOURGEOIS DU ROI. 

La coutume d'Auxerre s'exprime ainsi : 

a Art. 25. Au comté d’Aucerre franche et libre personne se peut 
advouer bourgeois du roy, de la bourgeoisie prevosté et ressort 
d’Aucerre, en faisant les devoirs de bourgeoisie et les solemnitez en tel 
cas requises. 

d 26. Lequel bourgeois au moyen de sa bourgeoisie peut décliner 
court et juridiction de tous seigneurs subalternes, en tous cas et délictz, 
excepté en cas de présent meffaict et en cas commis trois mois avant 
ladite bourgeoisie obtenue. » 

Il y a encore quelques articles règlementaires de ces dispositions 
principales. Tel était l'état des bourgeoisies d'Auxerre, au milieu du 
XVI® siècle (l). 

Antérieurement et sous le gouvernement des comtes, les bourgeois 
d'Auxerre étaient soumis à différentes lois. 

Il y avait les bourgeois propres du comte qui lui payaient la cense 
et auxquels il amodiait la perception de cet impôt (2). Le bailli 
d'Auxerre était leur protecteur et leur juge. 

Une seconde espèce de bourgeois était ceux de l’abbaye Saint- 
Germain. Us dépendaient de la justicedu comté, pour lecri et le ban, 

(1) Les habitants d'Auxerre ont payé au roi, jusqu’en 1789, une rente de 16 liv. 
10 s. pour le droit de bourgeoisie. Ne serait-ce pas la représentation des vieilles 
redevances de bourgeoisie. — Reg. sommier des cens et rentes du bureau des 
domaines d’Auxerre. 

(2) Lebeuf, Hist. d’Auxerre. Preuves. 
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c'est-à-dire pour marcher à la guerre. Leur nombre était considé- 
rable (1). Le comte exerçait aussi sur eux la police des métiers; et les 
sentences criminelles, prononcées contre eux par la justice abbatiale, 
étaient exécutées par ses officiers (2). 

Il existait A Auxerre une ancienne coutume qui favorisait beaucoup 
l'accroissement des bourgeois des églises, et notamment ceux de Saint- 
Germain. Si un bourgeois on une bourgeoise de l'église épousait une 
bourgeoise ou un bourgeois du comte, tous les enfants issus de ce 
mariages appartenaient à l'église. 

Les officiers royaux enviaient fort ce privilège, car, disait maître 
JXicolas de Verres, en prenant possession du comté pour le roi, en 
1371., a par ainsi a acquis et acquerra toujours l'église sur le 
roy (3). » 

Il y avait au XIV e siècle un autre usage à Auxerre, par suite duquel 
les étrangers qui en se mariant dans cette ville déclaraient, le jour de 
leurs noces, choisir l'évéque ou le chapitre pour léurs seigneurs, étaient 
à toujours leurs justiciables. Le roi Philippe de Valois fut obligé 
d'intervenir, en 1310, pour faire respecter ce droit que le comte et les 
jurés d’Auxerre voulaient violer envers le Chapitre (4). 

Enfin, suivant un inventaire des titres de la terre de Saint-Bris, 
tous les hommes venant demeurer A Auxerre et qui n'étaient pas aux 
seigneurs de la ville, appartenaient à celui de Saint-Bris. C’était là sans 
doute un privilège concédé par quelque comte d'Auxerre. 

La coutumé de Sens parle de trois espèces de bourgeois. La première 
est semblable à ceux de la coutume d'Auxerre, et les bourgeois font 


(1) Voy. ci-dessous, p. 78. 

(2) Sentence arbitrale de Tan 1296. Cartul. Saint Germain, f> 116 et suiv. Bibl. 
4’ Auxerre. 

(3) Procès-verbal de la prise de possession du comté. Archives nationales. Publié 
dans T Annuaire de TYonue de 1847. 

(4) Lebeuf, Preuves Hist. d’Auxerre, n° 186. 
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leur aveu soit à la prévôté de Se«*% soit à eeHe de VHleneirvede^ftoi (ijr. 
On voit par les commentaires que celui qui voulait obtenir le droit de 
bourgeoisie devait se transporter au lieu où il avait l'intention de de- 
meurer. Là il se présentait devant le magistrat, lui offrait défaire le 
devoir de bourgeoisie,, lequel consistait à résider dans le lie» désigné, 
depuis la Toussaint jusqu'à la Saint-Jean d'été, et à se 1 trouver, le reste 
de Tannée, en la ville royale le jour des grande* fêtes. 

Ces bourgeois prenaient des lettres de désaveu des officiers royaux, 
et, en vertu de ces lettres, ils s’avouaient bourgeois du roi,; et lo fai' 
saient notifier par un sergent à leur seigneur. 

Dans les procès ce titre de bourgeois du roi était bien pré* 
cieux et dispensait, comme on l'a vu plus haut, ceux qui en étaient 
pourvus de plaider devant leurs anciens maîtres. Ces formalités étaient 
tombées en désuétude dès la fin du XVII e siècle ; mais aux XIV e et 
XV e siècle elles étaient fréquemment usitées et vivement combattues 
par les seigneurs. Ainsi, vers 1335 *, cinquante-trois habitant* do Gi- 
rolles, tailiables haut et bas par l’abbé de Sa£nt*Martin d’ Autan, voulant' 
échapper à l’autorité de leur seigneur, qui leur imposait de trop 
lourdes tailles, allèrent s’avouer bourgeois du roi devant le prévôt de 
Vilkneuve-le-Roi. Celui-ci les reçut à bras ouverts, «■ car, d»M H il 
» n’a pas à s’enquérir de quelle condition celui est qui entre eabetti* 
> geoisies, et sitôt que aucun y est entré la cognoissanee de aa pée* 
a sonne est audit prevost, et en cognoist le bailli de 8en*enses assises 
a » dei^i ViHeoeuve,* : Maïs l’abbé ayant réclamé auprès du rai* des 
commissaires spéciaux condamnèrent les habitants de Girolles àî refit mi 
sous la domination de leur ancien maître, en recommandant à celui-ci 
< de ne pas les tailler outrageusement (2). » 


(1) Un acte de 1369 nous montre des bourgeois du roi à Font-sur-Yonne, ftfeâttt 
téür déclaration devant st* officiers, Voyv Pièce* jmstff., n* T. 

(2) Histoire de l’abbaye Saint-Martin d’Auttto, par W. BftlIiW; PïèUves, t If, 
n° 113, août 1335. 
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La seconde êépèee de bourgeois est celle des bourgeois de par- 
«Mrs (f) fai seul, dit ta coutume, a bourgeois du ressort de Sens, es 

* marches de Champagne. et se peuvent avouer bourgeois du roi par 
a simple aven, sans montrer par écrit leur bourgeoisie, en payant 

* chacun if d. partais au roi, au bureau de sa recette à Sens. » 

Les bourgeois de la rivière de Vanne forment la troisième espèce. 
Ils tiraient probablement leur nom de la situation de leur résidence le 
long de eette rivière; et aussi de ce que le prévôt, chargé de la justice 
et des intérêts du roi, avait dans sa circonscription le bassin de la 
Vanne. Ils n’avaient besoin, comme les bourgeois de parcours, que d'un 
simple aveu pour être reconnus bourgeois du roi. Mais tous ce* 
hommes devaient être libres et non serfs de corps (2) r pour s’avouer 
bourgeois du roi. 

La coutume de Troyes, dressée en 1509, est très-explicite, suri* objet 
dfe ce chapitre : 

« Au bailliage de Troyes, les bourgeois du coy s’y peuvent advouec 
» Bourgeois du roy par simple adveu, sans monstrer par escrit leur 
» bourgeoisie; excepté au comté de Joigny, > Dans cette partie de la 
Champagne, ils étaient obligés d’avoir des lettres de bourgeoisie du 
bailli de Troyes ou de son lieutenant, pour se faire ayouer par un 
sergent royal qui les désavouait, de leur seigneur ou de. tel autre qu’il 
leur plaisait, 

La coutume de Lorria, en traitant du droit des gens, déclare simple* 
ment que toute personne qui y est soumise, est franche et libre. Il n’y 
est point fait mention de bourgeoisie. 


&U. 

BOURGEOIS DÛ DUC DE BOURGOGNE# 

La Coutume de Bourgogne n p admetfait point de serfs de corps. Elle 

(1) Voir la définition de ce terme, an Cha§. VU. 

(2) Coutume, art 138. 
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favorisait l'affranchissement des main-mortobles et une sorte de bour- 
geoisie. Elle disait à cet égard : « L'homme de main-morte peut désad- 
a vouer son seigneur et soy avouer homme franc de mondit seigneur 
» le duc. a 11 employait pour cela l'usage de la notification par un 
sergent du duc qui portait le mandement de désaveu au bailliage où de- 
meurait le main-mortable ; mais il fallait ensile, que celui-ci aban- 
donnât les meubles et héritages qu'il possédait sous son seigneur, au 
lieu où existait la main-morte, et ce dernier s'en emparait (1). 

1 ». 

BOURGEOIS DU COMTE DE TONNERRE AU GITE DE ÇRUZY* 

Le gîte de Cruzy, terme aujourd'hui fort énigmatique, a soulevé 
autrefois bien des malédictions de la part des petits seigneurs du 
comté de Tonnerre, comme il était l'objet des pensées de bien des serfs. 
Cruzy était une châtellenie appartenant au comte de Tonnerre, éloi- 
gnée de cette ville de 4 lieues. A une époque qu'on ne peut préciser, 
mais qui est antérieure à la fin du XIII e siècle, un comte de Tonnerre, 
pour favoriser le développement de ce pays qui est situé sur un sol 
assez aride, et pour accroître son autorité, accorda aux serfs du comté 
le singulier privilège de bourgeoisie dont la définitiou est ainsi for- 
mulée dans les coutumes locales de Tonnerre : 

« Art. xxv. Tout ceulx de la comté de Tonnerre, varlet ou pucelle 
se peuvent faire bourgeois de monseigneur le comte de Tonnerre, en 


(1) On trouve dans le terrier du roi, au bailliage d’Auxois et concernant les ha- 
bitants de Lucy-leBois : « Ils peuvent indifféremment avouer et desavouer toutes 
» et quantes fois que bon leur semble leurs seigneurs, soit le roi, les seigneurs de 
» L’Isle, ou de Saint-Germain d’Auxerre; par eux payant audit seigneur désavoué 
» pour chacune fois qu’il le désavouera 2 sous tour, et iceluy desaveu fait peuvent 
» incontinent avouer de rechef, iceluy seigneur par eux ainsi désavoué. » 

Arch. de la Côte-d’Or, Ch. des Comptes de Bourg®. 
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allant, le jour de leurs noces premières, au giste de Crozy, èt) payant 
les debvoirs de bourgeoisies audrct seigneur, et par ce moien ne seront 
tenus lesdicts bourgeois de répondre pardevant les seigneurs de la 
comté ne aultreç, synon en cas que les bourgeois sont tenus répondre 
pardevant les gens du roy, et s’ils sont francs de toutes servitudes, de 
mortes mains et de diziesmes envers le seigneur où ils sont demou- 
rants, ils doivent lesdictz bourgeois de Gruzy ledict jour de leurs noces 
eulx faire enregistrer par le prévost ou chastelain dudict Gruzy pour 
avoir notification du debvoir qu’ils ont fait. 

d Art. Xxvi. Item. £t s’il advient que aucun soit bourgeois dudict 
Cruzy a sa femme trespassée, et ledict bourgeois survivant se remarie 
en une fille, luy et làdicte fille demeureront bourgeois dudict giste de 
Gruzy pendant ledict mariage et joyront de ladicte bourgeoisie; et 
semblablement la femme survivant qui estoit bourgeoise si elle se re- 
marie à un varlet, elle affranchira ledict varlet, durant ledict mariage, 
et que l'ung et l’autre seront veifves. » 

En conséquence de ces articles, les bourgeois dits de Gruzy prenaient 
des lettres de désaveu du bailli de Tonnerre, et remplissaient les 
formalités ordinaires pour renoncer à leur ancien maître qui ne con- 
servait plus sur eux que quelques petits droits de justice, tels que les 
dépenses de bouche faites en taverne, le salaire des ouvriers, etc. 

Comme on le pense bien, tous ceux qui le pouvaient ne manquaient 
pas de faire ce voyage qui les mettait sous la protection du comte de 
Tonnerre et h l’abri des vexations de leurs maîtres. Ce droit de gîte 
produisait au comte un beau denier, mais il diminua beaucoup pen- 
dant les guerres du XV* siècle (i). En 1575, dans une estimation des 
revenus du comté, un peu enflée sans doute, car on voulait l’échanger 
avec le roi contre le comté de Lauraguais, les officiers du comte disaient 

(1) On lit, dans un Inventaire des titres du comté de Tonnerre, l’analyse de 
comptes de 1520 à 1542 faisant mention de 34 paroisses dans lesquelles lë comte a 
des bourgeois du gîte de Cruzy. =— Axcfy. de l’Yonne, 
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en parlant de ce droit de gîte : « C'étoit un fort beau droit qjii valoit 
» autrefois 16 à 1 8 cents bichets d'avoine et 80 à 100 Kv. d'argent ; et 
» par suite les seigneurs de ces bourgeois ne pouvoient les mener de- 
» vant d'autres juges que celui de Cruzy ; mais maintenant les sei- 
» gneurs vassaux se sont accordés avec les bourgeois tellement, qu il 
» ne se fait plus de nouveaux bourgeois (4). C'est un préjudice de plus 
» de 600 liv- de rente aü seigneur comte (®). » 

Pendant tout le temps que U usage du gitedeCruzy fut en vigueur r le» 
seigneurs du comté de Tonnerre firent tous leurs efforts pour en empê- 
cher l’extension à leurs bourgeois ; mais une fois qu'il y avait un bour- 
geois de Cruzy dans le pays, la race ne s'en perdait plus. Dès 1539, 
lorsque la comtesse Jeanne de Chalon confirma l'affranchissement de® 
habitants de Vezinnes, fait par Jean de ThiL, en 1331, elle eut bien 
soin de réserver c ses bourgeois du giste de Cruay qui y demeurent 
soubs la coustume de la cité de Tonnerre (3). » 

En 1424, l'abbaye de Molosme* qui souffrait de graves dommages 
dans ses droits sur les habitants de Commissej, par suite de l’admis- 
sion de plusieurs de ces derniers au gîte de Cruzy, intenta un proeè* 
an parlement de Dijon et demanda l'annulation de la bourgeoisie pour 
ses vassaux, a attendu que Gommissey n'est pas du comté de 
Tonnerre, a 

La cour, sans faire droit, prononça provisoirement et maintint les 
religieux dans leurs anciens: privilèges» 

Plus d'un siècle après,, en 1839, le parlement comwtf ra bien âett*< 


(1) Ces accords entre les seigneurs et les bourgeois étalent les affranchissements. 
Comme ces derniers n’avaient plus cT intérêt à se soustraire à la juridiction de leurs 
seigneurs qui était réglée et adoucie, ils avaient peu à peu abandonné ïe moyeu 
héroïque du gîte de Cruzy. 

(2) Cartulaire du comté de Tonnerre ; M 9 Pithou, f*» 106, 119» — * Bibliothèque 
de Tonnerre. 

(3 J M 9 Pithou, f° 8 v°. 
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tuent lés droits du comte de Tonnerre. Les seigneurs d’Argenteuil 
plaidaient «ut ce qu A il avait reçu pour «es bourgeois de-Çruey, le* ha» 
bitauts d’Argeafeail. Un arrêt solennel du 18 août déclara que In comte 
avait usé de ses droits. Aussi d'autres seigneurs, voyant Finutflité de 
leur résistance, avaient fini par céder. Le seigneur de Thorey, Bugny 
et Mëlisey, < attendu que les habitants de ces lieux pouvaient ^affran- 
chir si bon leur semblait par l'acquisition du gîte de Cruzy, les exempte 
de la main-morte. > Ils étaient auparavant ses hommes, s’ils couchaient 
la première nuit de leurs noces dans Fun de ces trois villages (1485). 
Mais certains seigneurs ne pouvaient se résigner à se voir ainsi enlever 
leurs droits, et Fun d’eux insérait dans une charte que les bourgeois ne 
pourraient décliner sa justice, comme bourgeois du roi ou du comte de 
Tonnerre, à cause du gîte de Cruzy. (Gigny, 1516), 

Les habitants de Tonnerre, ou du moins les nouveaux venus dans 
la ville, étaient, comme les autres vassaux du comté, obligés, pour 
jouir des franchises, d’aller au gîte de Cruzy Le premier jour de leurs 
noces (i). Cette coutume était fort onéreuse, car il fallait faire 4 lieues 
de chemins, et quel? chemins ! et s’exposer souvent, à être détroussé par 
les coureurs et les soudars de tous les partis (2). Beaucoup de gens s’é- 


(1) Il y avait à cela des exceptions qui confirmaient le droit. Par un traité de l’an 
1292, la comtesse de Tonnerre s’interdit ia faculté de recevoir les bourgeois des 
moines de Saint-Michel au gîte de Cruzy. Oette règle était encore en vtguew eto 
1401. — Cartni. de Saint-Michel ,biblioth. de Tonnerre. 

j(2) Les femmes, veuves avant d è4e bourgeoises du;gîte de Cruzy, ne pouvaient 
acquérir cette franchise en se remariant. Une femme de l’hôpital de Tonnerre s’était 
soustraite à cette juridiction et s’était avouée bourgeoise du comte du gîte de 
Cruzy, et ce pendant son veuvage. Elle se remaria, et le maître de l’hôpital la ré- 
clama en justice devant le bailli de Tonnerre, tenant ses assises à Cruzy. il gagna 
saeause par le motif formulé en létede cet article. Alors cette femme «essaya encore 
d’échapper à la senteime en s’avouant bourgeoise du comte, de la prévôté de Toa- 
«erre : mais comme die n’avait pas £ai£ son devoir de bourgeoisie, 4e bailli rejeta 
sa requête. — Àrchiv. de l’hôpital. 
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[oignaient ou menaçaient de quitter la ville. Pour remédier à cet in- 
convénient, M. de Husaon donna, en 1489, une charle qui créa ses 
bourgeois, tous les gens qui habitaient alors Tonnerre, et il étendit le 
môme droit à tous ceux qui y demeureraient à l’avenir, et leur accorda 
les mêmes libertés < comme s’ils avoient esté ou alloient le jour de 
de leurs premières nopces audit giste de Cruzy, » voyage dont i 
exempta tous les habitants de Tonnerre. 

Nous avons vu plus haut comment les seigneurs, en donnant lia 
liberté à leurs serfs, firent peu à peu tomber cette institution en dé- 
suétude. Gréée par l’avidité de quelque comte de Tonnerre, entretenue 
par le besoin qu’éprouvaient fréquemment les serfs de se soustraire â 
la tyrannie de leurs seigneurs, elle disparut avec la cause qui l’avait 
fait nattre, et se perdit à la fin du X VI e siècle. 

§ iv, 

BOURGEOIS DE ROCHEFORT. 

Les chartes des communautés de Cry et de Pérrigny-Sur- Armançon 
(XVL siècle) montrent que le sire de Rochefort (t) avait aussi établi 
une bourgeoisie spéciale dans son petit comté qui dépendait du Ton- 
nerrois, et qui comprenait lea terres de Cry, Perrigny, Aisy, Rouge- 
mont et Asnières. Suivant ces chartes, la bourgeoisie dé Rochefort 
exemptait de la main-morte réelle et personnelle, à condition que 
chaque ménage paierait annuellement au seigneur 8 sous t. de rente 
et les veuves 2 s. 6 d. Les habitants se rachetaient aussi du guet au 
château de Rochefort pour 12 d. tournois. 

(1) Le château de Rochefort, près d’Aisy-sur-ÀrmaiiçOn; était une dès piaees les 
plus considérables de notre pays, si l’on en juge par les ruines qui s’y voient 
encore. Un de ses’ possesseurs, André, sire de Rougemont, donna, en 1247, â l'abbé 
de Fontenay, son moulin de Cry et un homme du même lieu. — Arch. de l’Yonne, 
Fonds Clugny émigré ; Nuits. 
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iA PRATIQUE DES ARTICLES DES COUTUMES RELATIVES AUX BOURGEOIS 
OFFRAIT DES INCIDENTS VARIÉS. 

Én 1256, Gui dit Barraus, de Soucy, déelare que, poussé par un 
mauvais conseil, il avait abandonné la seigneurie du chapitre de Sens 
et s* était avoué bourgeois du roi à Villeneuve; ce qu’il ne pouvait 
foire, puisqu’il était homme du chapitre pour moitié par sa mère. C’est 
pourquoi il rentre sous l’autorité de son seigneur et s'y soumet avec 
ses biens, voulant qu’en cas de nouvelle infraction le chapitre puisse 
s'emparer de ses biens et les faire siens, sauf que s’il étak partagé et 
était dévolu au roi, alors il pourrait choisir seigneurie à son gré. 

En 139*5, un homme de l’abbaye de Saint-Pierre<le- Vif, de la terre de 
.Villeneuve, nommé Perrin Péris se fais désavouer de la seigneurie des 
moines et s’avoue bourgeois du roi, de la bourgeoisie de la ville de 
Sens. Sur l'opposition des moines* le procès se plaide devant le bailli 
de Sens : alors Perré» se déiste et content d’étre renvoyé sous la juri- 
diction des moines, comme étant leur homme serf et raaiu-mortable, 
de poursuite et taillable (i). 

; On a vu plus haut les débats que soulevaient, dans le Toiinferrois, les 
privilèges des bourgeois de Cru2y. Il n’y avait pas moins de procès au 
sujet des bourgeois du roi. Cet état de choses, qui était un appel per- 
manent à la révolte légale des serfs des vassaux inférieurs, au profit des 
grands ou du roi, contribua beaucoup, je le répète, à amener la des* 
truction du servage que les seigneurs étaient obligés d’opérer pour 
éviter la perte de leurs serfs. 

• Voici quelques autres faits de bourgeoisie qu’il ne fout pas passe 
sous silence. 


(1) Archiv. de l’Yonne, Fonds des affranchissements. 
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La paroisse de Nuitssous-Ravières était divisée en plusieurs seigneu- 
ries. Le duc de Bourgogne venait d'hériter d'un quart. Les habitants 
avaient le droit de s'avouer bourgeois de celui des seigneurs qui leur 
convenait, sans que les autres pussent s'y opposer. Mais voilà qu’en 
1431-32, le châtelain de Montréal les impose de 2s. par feu, sans qu’ils 
se soient avoués de sa seigneurie, c'est-à-dire de celle du duc. Cette 
charge était d'autant plus lourde qu’ils venaient de racheter leur 
village du feu dont les ennemis le menaçaient. Ils offrirent au duc, 
qui l’accepta, de s’avouer ses francs bourgeois en payant 2 s. tournois 
de franche bourgeoisie, outre les autres redevances, à condition qu'ils 
jouiraient des droits de ses bourgeois de Mareuil, pour les tailles, la 
main-morte et les autres servitudes. 

Le chapitre Saint-Ladre d’à vaHon participait aux privilèges des ducs 
de Bourgogne en matière d'aveux de bourgeoisie. On voit quelques 
actes qui le prouvent. 

En 1592, une lettre du bailli d'Àwxois annonce que Jean le Gue- 
rHlat de Vdlerot s’ctft désavoué du seigneur de la Boidheresse pour 
s'avouer homme du (Chapitre, de la condition des antres hommes de 
Vellerot. En 1447, le bailli du «même siège constate que Huguenin 
Pelin, de CusBy-les-tforges, a déclaré que, bien qu'M ftt serf etué serf 
du chevalier seigneur du Pont de Cussy, suivant les ns de Bourgogne, 
il ne voulait plus être son serf et s'avouait homme franc et bourgeois 
du chapitre é’ A vallon, à Yellerot. Le bailN le mit nous la protection du 
duc. 

Au XVII e siècle, cette même collégiale délivrait à ses bourgeois 
des certificats dont la formule était imprimée, lesquels constataient 
qu’ils étaient ses bourgeois selon les us et coutumes et libertés des 
autres bourgeois d’Avallon. 

La perception du droit de bourgeoisie nécessitait la formation de 
rôles analogues à ceux des serfs sur lesquels figuraient nominativement 
le# bourgeois de la seigneurie. 

Les guerres civiles du milieu du XV I e siècle mireut fin àl'esercice 
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de ces droits de bourgeoisie, parla perturbation qu’elles jetèrent dans 
la société qui ne sortit de ses ruines que sous le règne de Henri IV, et 
déjà bien façonnée à l'administration et aux impôts royaux. 


§ VI. 

BOURGEOIS- SERFS. 

Le titre de bourgeois a été aussi appliqué aux serfs. L'archevêque 
de Sens possédait un grand nombre de bourgeois de cette nature 
dans le comté de Joigny. 

Ôn lit ce qui suit, dans les comptes de la terre de Brienon do 
l'an 1452, en tête de la liste des bourgeois. 

« Monseigneur a, à Brienon, ses bourgeoisies appelées franchises, et 
les peut-on vendre ou échanger comme héritages, et sy en peut faire 
monseigneur de nouveau ce qUe bon lui semble; et doit chaque bour- 
geois annuellement 12 d. tournois. 

» lia aussi d’autres bourgeoisies à Brienon, en la rue du Port, ap- 
pelées franchises, et ceux qui ont maison en cette rue doivent par an 
2 sous; et s’ils sont clercs une obole ; et par ce sont quittes de plaît 
de mars (1), de minage, de vente et de corvées 

» Autres bourgeoisies appelées Chevauges (2) dues chacun an 
à Mgr. ou conté de Joigny, es villes de Looze, Brion, Migenne, le 
Mont-Saint-Sulpice et autres. 

* Et doit chaque bourgeois et bourgeoise 4 den. de franche bour- 
geoisie ; pour lesquelles recevoir est établi dans chaque ville un maire 
bourgeois, lequel pour ce faire est quitte de la bourgeoisie. Et sont les- 
dits bourgeois de telle condition que si l'un desdits bourgeois va de 


(1) Le plaie de mars était une taille imposée sur les bourgeois de Brienon, à 3 s. 
le plus riche et à 12 den. le dernier imposable. 

(2) Voy. ci-dessus la définition de ce terme p. 40. 

15 


Digitized by LiOOQle 



vie à trespas sans hoirs de son corps, Mgr. prant la succession entiè- 
rement quelque part qu’il soit demeurant oudit conté. Et se il se 
marie en personne franche ou serve et il aye enfans, Mgr. pet etdoibt 
requérir partage à l’autre seigneur, et sera la moitié des enfans 
à Mgr. et l’autre moitié à l’autre seigneur et doibt prendre et choisir 
premier Mgr. et après le partage les enfants demoreront de la condi- 
tion qu’ils sortissent en ce faisant. Et se aucun des bourgeois ou leurs 
biens sont pris ou arrestez en aucune justice, le maire de Mgr. les 
peut et doit requérir et avoir la récréance, droit faisant pardevan 
Mgr. ou ses gens à Brienon ; et peut ledit maire faire l’ajournement 
par la licence de la justice du lieu. Et sont iceux bourgeois de la con- 
dition de ceux de Brienon audit conté. Et sont diminués iceux bour- 
geois tant pour la guerre que pour la mortalité ». 


CHAPITRE VI. 

FRANCHES PERSONNES MA1N-MORTABLES. 

Le titre de ce chapitre peut paraître singulier, car il semble que la 
position de main-mortable ne doit pas s’allier avec l’indépendance 
que suppose la franchise. Cependant on trouve la preuve de cet état 
de choses où les hommes libres sont sujets à l'exercice de la main- 
morte. On en a déjà vu des exemples au paragraphe relatif aux con- 
ditions moyennant lesquelles les nouveaux affranchis exercent la 
liberté ; en voici d'autres : 

Pierre de Courtenay et Agnès sa femme font remise, en 1188, à 
leurs bourgeois libres d’Auxerre, « Burgensibus de Autissiodoro liberis » 
de la main-morte qu’ils avaient sur eux. Cette distinction de bour- 
geois libres marque bien l’intention qui dicta la charte. 

En 1194, le même comte donnant une charte de franchises à ses 
bourgeois d’Auxerre en général, n’oublie pas (je parler du droit 
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qu’ont les Franchi homines , de jouir intégralement de leurs eschoites; 
ce qui indique que cet objet a soulevé plusieurs fois des discussions 
dont l’issue était douteuse. La comtesse Mathilde avait même rétabli 
sur les hommes libres de la même ville ce droit de main-morte, et 
en 1225 elle en prononça définitivement la suppression» Elle étendit 
en même temps ce bienfait aux autres bourgeois encore serfs. 

Les moines de Vieupou, eurent aussi, en 1350, un procès avec 
la comtesse de Joigny, au sujet du droit de main-morte à Poilly. Le 
bailli de Saint-^Maurice-Tizouailie leur donna gain de cause et leurs 
droits forent définis savoir : a Sur les franches personnes qui meurent 
sans hoirs de leur corps, l'abbaye prendra tous les meubles et héri- 
tages qui seront dans sa censive. > 


CHAPITRE VII. 

DES PARCOURS. - BOURGEOIS DE PARCOURS. 

Le parcours était bien connu au moyen-âge dans plusieurs provinces 
de France et notamment dans nos pays. Le parcours, percursu $ , dit le 
Glossaire de Du Gange, était un accord passé entre deux seigneurs 
pour leurs hommes respectifs. Par le parcours, il était permis aux 
hommes de deux fiefs de les pnrcourir et de passer de l’un dans 
l’autre, de manière que si un homme voulait quitter son seigneur, et 
se placer sous la domination d’un autre avec lequel son maître avait 
traité du parcours, cela lui était permis. Il faut ajouter aussi que, 
dans certains cas, lorsqu'un traité de parcours était établi, les bour- 
geois des seigneurs contractants pouvaient demeurer à leur gré dans 
l’une ou l’autre seigneurie sans pour cela perdre leurs droits originels, 
ni être atteints par la loi de leur nouvelle résidence. Le parcours 
variait selon les lieux. 

Le Tonnerrois présente les actes de parcours les plus anciens qui 
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*e soient conservés jusqu’à nous. En 1183, la comtesse Mathilde fit 
remise du droit de procursus (1) à l'abbaye de Molosme, à la prière de 
Gui, son époux, mourant à Tonnerre. 11 résulte des textes que cette 
coutume avait été établie par le comte Guillaume frère de Gui. Elle dé- 
clara aussi qu’elle ne pourrait retenir aucun bourgeois de l’abbaye 
dans son château ou son châtelet de la môme ville. 

L'année suivante, le comte Pierre de Courtenay, du consentement 
de son épouse Agnès, et de Mahaut ou Mathilde leur mère, dont il 
vient d’étre parlé, fait également remise « de cette détestable cou- 
tume de parcours a. En 1228, Gui de Forez, son gendre, renouvelle 
cette renonciation. 

11 y avait alors dans le Tonnerrois deux grands parcours. L’un, 
appelé le parcours de Saint-Vincent, régnait entre le comte et l’ab- 
baye de Molesme. 11 s’étendait sur les villages do Bragelogne, Beau- 
voir, Landes, Ricey, Channes, Molesme, Crusy, Griselle, Arthonnay 
et quelques autres lieux. L’autre régnait entre les comtes de Tonnerre 
et de Champagne pour Tonnerre, Dannemoine, Saint-Florentin et 
Ervy (2). 

Pithou rapporte dans son ouvrage manuscrit sur le comté de Ton- 
nerre (3), qu’il y eut, en 1224, un traité passé entre Gui comte dp 
JVevers et de Forez et sa femme Mathilde d’une part, et l’abbaye de 
Molesme de l’autre, au sujet du parcours de Saint-Vincent et des 
deniers qui étaient payés pour son exercice. On voit que le comte fit 
alors don à Molesme de toutes les redevances que les hommes de 
l’abbaye étaient tenus de lui payer dans son château de Channes et 
ailleurs. Par réciprocité, les moines renoncèrent aux mômes droits 
qu’ils prenaient sur les hommes du comte et il fut dit que le parcours 


(lj Ce droit de procursus consistait en une taxe que le comte exigeait des moines 
pour l’exercice du parcours. 

(2) M, Le Maistre, Notice sur Dannemoine. — Annuaire de l’Yonne de 1847. 

(3) Bibliotbèq. de la ville de Tonnerre. 
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des sept villages aurait lieu selon la coutume mutuelle, de Tonnerre à 
Ervj. 

Le parcours entre ces deux dernières villes, dont l'existence nous 
est révélée ici, paraît avoir eu lieu en toute franchise et sans taxe. Il 
survint, en 1347, entre la reine Jeanne et sa sœur Jeanne comtesse 
de Tonnerre, un traité qui montre que jusqu'alors le parcours s'ap- 
pliquait aussi bien aux hommes serfs qu’aux hommes libres des deux 
seigneurs, lesquels recevaient, suivant l'occasion, les aveux de bour- 
geoisies de parcours tant serfs que francs. 

Mais il était survenu des difficultés entre les officiers des deux dames 
qui les amenèrent A décider qu'A l’avenir aucune personne de serve 
condition, taillable haut et bas ou abonnée, de main morte ou de for- 
mariage, ne serait plus admise à jouir du bénéfice du parcours. 

Dans le Sénonais on trouve aussi des traces de parcours. La coutume 
porte : < Les bourgeois de parcours qui sont bourgeois du ressort de 
» Sens es marches de Champagne, se peuvent avouer bourgeois du 
» roi par simple aveu, sans montrer par écrit leur bourgeoisie, en 
o payant chacun 12 deniers par an au roi, au bureau de sa recette à 
• Sens. • 

Le commentaire qui suit ce texte en est la confirmation. 

Le droit de bourgeoisie de parcours était introduit pour le bien du 
commerce entre les sujets du roi et ceux des comtes de Champagne 
itdes ducs de Bourgogne, à l’occasion des foires franches. Comme il y 
ivait originairement dans ces provinces des lieux où les servitudes se 
ootractaient par an et jour d'habitation, les seigneurs de ces grands 
iefs, voyant que les personnes libres évitaient d'y demeurer pour ne 
>as perdre leur liberté, firent des traités par lesquels tout homme de 
ette classe eut la faculté de résider dans leurs terres, sans être assu- 
éti A la servitude, et celle de s'avouer bourgeois du roi avec tous les 
iriviléges qui en découlaient. 
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CHAPITRE VIIL 

LES COMMUNES. 

La révolution communale n'agit guère dans les pays qui forment le 
département de l’Yonne que par une légère secousse dont l’effet se fit 
à peine sentir sur deux ou trois points. Ce fut donc une exception dans 
r histoire de l'affranchissement du Tiers-Etat et des serfs. 

Vézelay, Sens, Auxerre sont les trois villes qui ont reçu, à des 
degrés divers, l'empreinte de la commune, comme l'entendaient les 
gens de Flandre et de Picardie : le peuple s’insurgeant contre les sei- 
gneurs, recevant appui du roi, s’organisant militairement, frappant des 
impôts, élisant des magistrats qui rendaient la justice en son nom dans 
la commune et sa banlieue. 

L'analyse minutieuse des textes et des chartes sera dans ce chapitre, 
comme toujours, notre règle et notre guide, sans parti pris d'avance 
de les faire servir à justifier une thèse quelconque. Par ce moyen, les 
chances d’erreur disparaissent, et la vérité surgit tout entière. 

§i- 

COMMUEE D£ VBZBLA Y . 

Au nom de Vézelay vient aussitôt se joindre tout naturellement celui 
de M. A. Thierry. En effet, cet écrivain a, on peut le dire, illustré 
cette petite ville en racontant d'une manière dramatique, dans ses 
Lettres sur l 1 histoire de France , les vaillantes luttes qu'ont) soutenues les 
bourgeois contre l’abbé de la Madelaine, leur seigneur, pour la con- 
quête et la défense de la commune. Mais, en vérité, M. A. Thierry 
fait, à notre avis, beaucoup trop d’honneur aux bourgeois de Vézelay, 
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lorsqu’il leur prête des idées de gouvernement et d’organisation poli- 
tique qui étaient bien loin de leur pensée. La lecture attentive de la 
chronique de Vézelay, tout entière sur l’original (l), ne nous a pas 
convaincu de l’importance du rôle que M. Thierry leur fait jouer. On 
voit bien, en effet, les habitants s’insurger contre l’abbé, vers 1152, à 
l'instigation du comte de Nevers qui désirait s’emparer de la suze- 
raineté de Vézelay où il exerçait déjà en certaines circonstances son 
autorité (2). On les voit jurer une confédération pour secouer le joug 
de l’abbaye, et se donner au comte qui leur nomma des chefs et des 
juges qu’ils appelèrent consuls . Mais cette révolte incontestable ne pa- 
rait pas avoir eu les proportions qu’on lui prête, ni les suites sérieuses 
et raisonnées des grandes communes du Nord. La résistance à leur 
seigneur constitue surtout le caractère de l'action des habitants de 
Vézelay. Dès le premier tiers du XII e siècle, ils étaient souvent en 
contestation avec l’abbé de la Madeleine pour la défense et l’exten- 
sion de leurs droits. Une sentence, prononcée en 1131 par l’évêque 
d'Auxerre* les abbés de Pontigny, de ReigUy, de Cla&vanx et d’autres 
personnages, mit pour quelque temps les parties d’accord. La nature 
des prétentions des habitants annonce, comme nous venons de lé dire, 
un degré de liberté déjà très-grand pour le temps et surtout pour le 
pays. Il parait même qa’ils s étaient déjà une première fois ligués en 
confédération contrôles moines, ear ils furent obligés de s’en purgèr par 
serment* Une partie des bourgeois était libre , et letrirs droits à cet 
égard leur ferrent, dans cet acte, parfaitement reconnus. Les serfs res- 
tèrent, comme auparavant, sous la 1 2 3 tutelle des? moines, Les rapports 
économiques et seigneuriaux entre ces derniers et les bourgeois, en 
général* furent donc nettement déterminés dès ce témps-ià (3). Il 


(1) M*. Bibliotb. d’Auxerre. 

(2) Le comte de Nevers avait la garde de l’abbaye de Vézelay. 

(3) Voy. Annuaire de l’Yonne, 1845, où ce document a été publié. 
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paraît néanmoins que les habitants de Vézelay ne se trouvèrent pas 
longtemps satisfaits de leur sort, qui était cependant assez beau. Mais 
la fortune à laquelle ils étaient parvenus par leur commerce les rendit 
orgueilleux ; ils voulurent devenir indépendants sous la protection du 
comte de Nevers. 

Un homme du village de Saint-Père-sous-Vézelay, du nom de 
Hugues, que M. A. Thierry, on ne sait pourquoi, fait originaire du 
Midi, est l'un des grands meneurs de la révolte, avec d'autres indi- 
vidus d'Àsquins et d’autres villages des environs. 

La commune, constituée par la jeunesse insurgée de la ville, se vit 
bientôt exposée aux foudres spirituelles. Sur la plainte de l’abbé 
Ponce, l’excommunication fut lancée contre les coupables par le 
cardinal-légat. Mais cette mesure ne fit que les irriter davantage, et ils 
se livrèrent aux violences et aux outrages contre les moines. 

Le pape et le roi intervinrent dans ces querelles. Cependant, les 
choses traînèrent longtemps avant d'étre résolues, à cause de la résis- 
tance du comte de Nevers. 11 fallut que le roi le menaçât de marcher 
contre lui avec unearmée, pour qu’il se décidât à une soumission qui 
n’était encore qu’apparente. Les bourgeois qu’il avait entraînés dans 
son parti furent les victimes des événements, et éprouvèrent une ter- 
rible punition de la part de l’abbé vainqueur. Le récit de cette lamen- 
table histoire offre, dans l’historien original, les péripéties les plus tra- 
giques et les plus saisissantes (1). 

Les bourgeois de Vézelay oublièrent bientôt les malheurs qu’ils 
venaient d’éprouver. En 1168, le comte Gui de Nevers chercha, 
comme son prédécesseur, à semer la discorde entre l’abbé et ses sujets, 
et ceux-ci en furent encore la dupe. Louis4e-Jeune, étant venu à 
Vézelay, les frappa d’une condamnation de 60,000 sous d’amende 
envers le monastère. 


(1) Labb. Bibl. nova, I, 394. 
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Dépuis cè temps, le rôle de la commune de Vézelay a cessé de 
marquer daus l’histoire. Courtépée parle d'une charte de commune 
donnée i A val Ion, semblable à celle de Vézelay. (Y. Spicilége, I, 466). 

Une autre charte, donnée en 1222 par H. de Mont-Saint-Jean à ses 
vassaux (1), fait pour la dernière fois mention des rapports des bour- 
geois de Vézelay avec leur seigneur. C’est comme un dernier reflet de 
l’indépendance révée; mais il n’y a plus rien des garanties de la com- 
mune qu’on suppose avoir existé un instant sur la montagne de 
Vézelay. C’est un traité semblable aux autres accords passés entre sei- 
gneurs et serfs (2), où il est fait mention de l’affranchissement du droit 
de main-morte, moyennant une taille de 15 s., où les garanties ordi- 
naires de liberté, de personnes et de propriété sont formulées. On re- 
trouve quelques articles de la charte de 1137, tels que la trousse de 
foin pour les chevaux du seigneur, les changeurs et leurs droits, la 
distinction des hommes libres et des serfs, etc. M. A. Thierry, dans 
une note de l'édition de ses lettres de 1842, a vu dans cette charte une 
concession accordée par l’abbé de Vézelay à ses bourgeois quelque 
temps après la grande insurrection. C’est une opinion qu’on peut ac- 
cepter ou discuter avec d'égales chances de probabilité. 

La réputation des bourgeois de Vézelay et de leurs chartes était aussi 
répandue dans les pays voisins que les coutumes de Lorris dans 
d’autres lieux. On le voit par cés privilèges des habitants de Mont- 
Saint-Jean, à la fin desquels le seigneur déclare que, s’il s’élève des 
contestations; on s’en référera au jugement de l’abbé et des bourgeois 
de Vézelay. La charte d'A vallon , donnée par le duc Hugue IV, proclame 
la liberté de Vézelay. Les chartes du XIII* siècle del’abbayeée Reiguy 


(1) J’ai découvert une copie de cette charte daus des pièces de procédure de 
Tabbaye de Vézelay. — V. Pièces justificatives, n° 14. 

(2) Cette charte, quoique donnée aux habitants de Mont- Saint- Jean, appartient 
bien à Vézelay, car on y lit : « Concessi libertates quas Verzeliaceuses inter se te- 
» nent et ténor compositions istius secundum cartam Yerzeliacensem talis est.» 
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font également mention des bourgeois de VéSelajr comme juges de di- 
verses contestations (i ). Cette réputation était assurément justifiée pat 
l'importance du pays, la richesse de ses habitants, et par les luttes 
qu'ils avaient soutenues au siècle précédent contre leurs seigneurs. 
Mais je crois qu’après être pendant longtemps demeurés dans l'oubli , 
ils ont obtenu depuis vingt ans une réparation plus que suffisante. 

§ il. 

COMMUNE D'AUX ERRE, 

La vieille cité gallo-romaine d’Auxerre ne parait pas avoir conservé 
ses institutions municipales après la chute de l’empire et l'invasion des 
barbares. 

Lès évêques qui* comme saint Germain au V e siècle, s’étaient mis A 
la tête de la cité pour retarder' la ruine imminente qui la menaçàit ckà~ 
que jour, n'ont pu sauver longtemps lès garanties dé sa liberté. 11 faut 
descendre jusqu'à ta fin du XII» siècle pour trouver les premières traces 
de réorganisation municipale. 

A cette époque* kvifle, qui s'était considérablement accrue, $& trou- 
vait partagée entre> plusvrarssèigneurs indépendamtslés uns dès autres. 
Le comte tenait lu cité, l'abbé de Saint-Germain tout le quartier qui 
s’était bâti autour de sort monastère J l'évêque et le chapitré, * diverses 
parties* dé k nouvelle ville. Les habitants étaient ainsi divisés en autant 
de fractions, étrangères les unes aux autres, en droit sinon éü fait . 

Vers 1>170, lé comte Gui, dfgrte frère de celui qui avafit poussé les 


(1) Ën 1S10, Anrnrfé dé UlotiWéàl rengage; dartg fe câ* d^iidfratcdbti d^ud accord 
passé entre Guillaume de Salive étrl’abbaye, « in viflaŸizeliacen&i cüidàni 1 Bû^gensf 
* vfllè ad îüartdaftfm predfetormri fratrümrteghâcéttsium ifcfraîf. diés post 

> flequisittoiïem eorsm; tantum de vadiis suis tradertet quod ipsf ÔurgensisufflCeret 
» super G Ubras ppovîn. y Arch. dé FYoriné, FondsReignÿ—ŸîncèHefc. 
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habitants de Vézelay à l'insurrection, entreprit d’étendre son autorité 
à Auxerre, en érigeant une commune de l’agrément du roi. 

C’était le moyen d'attirer sous sa puissance les bourgeois dés autres 
seigneurs qui ne pouvaient manquer de saisir cette occasion de se 
rendre indépendants. Mais l’évêque Guillaume de Toucy, qui était son 
suzerain dans la ville, mit aussitôt opposition à ses projets, et porta sa 
cause devant le conseil de Louis-le-Jeone. Ce prince l’accueillit d’abord 
assez mal, etlui reprocha de s’opposer à l'extension de son autorité ; car, 
disait-il, toutes les villes où existent des communes sont miennes (!)« 

L’évêque insista, fit valoir lés droit» de son église et accusa avec 
assez de raison le comte de ne travailler que dans son intérêt, et non 
dans celai du roi ni des bourgeois, car, peu de temps auparavant, il 
avait voulu mettre une taxe sur les pressoirs; ce que l’évêque avait 
empêché. Il obtint enfin, grâce à des présents laits au roi et 4 ses con- 
seillers, qu’il ne serait établi à Auxerre aucune forme de commune 
sans son consentement. 

Les choses restèrent en cet état pendant quelques années. Les soi* 
gneurs ecclésiastiques ne pensaient pointé affranchir leurs serfs; mais 
les comtes leur doqnèrent l’exemple. 

Les bourgeois d’Auxerre, régis depuis de longs siècles par le prévôt 
du comte, étaient de différentes classes : les uns libres, les autres serfs. 
Les premiers, descendants des antiques curiales connus ensuite sous le 
nom de prud’hommes, d’hommes francs ou libres^ avaient perdu peu à 
peu leurs privilèges, et leurs maîtres prétendaient sur eux le droit de 
mainmorte. 

Le comte Pierre de Courtenay les affranchit de cette charge onéreuse 
en 1188. Ce fut le premier pas dans la voie d’amélioration où devait 
marcher la ville d’Auxerre, par l’impulsion généreuse de ses comtes. 

Par une deuxième charte, datée de Sens, au mois de novembre 


(I) « lteptttans civttatés omnes suas esse in* quibtis communié essent. * — fiesta 
Pontif. apud Labbe. 
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\ 194, le comte Pierre détermina tous les droits qui appartenaient à ses 
francs bourgeois d'Auxerre, ainsi que les charges qu'ils avaient à sup- 
porter. On ne voit dans cette pièce, qui est une des grandes chartes 
des habitants, rien qui paraisse constituer une commune. Ce mol même 
n’y est pas prononcé ; et cependant le comte qui était à Sens, au mo- 
ment de sa rédaction, aurait pu s'inspirer de ce qu'il voyait autour 
lui pour doter ses vassaux d'une constitution plus libérale. On peut 
croire que ce fut là, au contraire, une des causes qui le retinrent. En 
effet, la viie de l'indépendance dés bourgeois de Sens, de leurs que- 
relles fréquentes avec les seigneurs de la ville, autres que le roi, 
n’étaient pas d’un bon augure pour l’avenir; et il dut conclure qu'en 
introduisant un tel état de choses dans sa ville, il n'en serait bientôt 
plus le maître. D'ailleurs, il était aussi arrêté par la crainte de l'em- 
pêchement que l'évêque ne devait pas manquer d'apporter à une pa- 
reille entreprise. 

Le comte se borna donc à octroyer à ses bourgeois les garanties 
d'une sage administration, en fixant le chiffre des tailles, en déclarant 
qu’ils ne seraient plus obligés d'aller plaider hors de la ville, qu'il ne 
leur prendrait plus leurs chevaux ni leurs armes; que les hommes 
francs pourraient quitter la ville à leur gré, etc. 11 forma, par cette 
charte, une communauté (i communitatem ), et non une commune entre 
ses bourgeois. La cour du comte, assistée de quelques bourgeois, fut 
instituée pour juger les différends financiers. 

Quelques années après, le comte Pierre accrut les privilèges des 
hommes de sa cense (I), et leur permit de faire des levées d’imposi- 
tions pour les affaires de la ville, toutes les fois qu’ils le jugeraient à 
propos. On voit par ce qui précède qu’il y avait dans Auxerre une 
sorte d'organisation municipale mixte, qui, tout en n’ayant pas le ca- 


(i) Le mot cense est pris ici pour désigner tous ceux qui payaient au comte l’im- 
pôt du cens et qui formaient une corporation distincte. 
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raclère complet et indépendant d'une commune, ne laissait pas que 
d'être fort précieuse pour la sauve-garde des intérêts des habitants. 

Plus on avance dans le XIII e siècle, plus va se perfectionner cette 
organisation. En fît 5-16, l'évêque Guillaume de Seignelaj nous ap- 
prend que le comte Pierre se déchargea pour six années de la gestion 
de ses revenus à Auxerre, et la donna à bail à ses bourgeois, moyen- 
nant 2,000 liv. provi noises par an. 

Cela convenait bien mieux au comte que les variations annuelles des 
recettes, car il savait ainsi, au juste, sur quelle somme il pourrait 
compter chaque année pour sés grands projets en Orient. D'un autre 
côté, les habitants y gagnaient un accroissement de droits, car la 
charte qui constate ce traité les autorise à élire douze d'entre eux, et 
un prévêt pour administrer la ville. Ces douze bourgeois, sorte de 
conseil municipal, durent choisir dans leur sein trois citoyens pour 
traiter les affaires extérieures. Ceux-ci reçurent le nom de Jurés à 
raison du serment qu'ils prêtaient. Les nouvelles autorités étaient 
justiciables du conseil du comte auquel se réunissaient quarante 
bourgeois. 

Quoique le bail ne fût fait que pour six ans, il résulte des actes 
postérieurs (!) que ce système de perception de la cense ou des impôts, 
fut eu vigueur depuis ce temps, jusqu'à la réunion du comté à la cou- 
ronne. Les bourgeois y avaient un trop grand intérêt pour l’aban- 
donner, et les comtes eux-mémes y trouvaient, comme je l’ai dit, une 
économie et une certitude. 

Il restait encore des serfs dans la communauté des bourgeois, et 
même la comtesse Mathilde, qui succéda au comte Pierre, son père, 
avait rétabli la main-morte sur les hommes libres, tellement les 
actes de concession faits par les seigneurs étaient personnels et toujours 
révocables. Cependant, eu 1225, inspirée par de meilleurs sentiments, 


(1) Voir aux Archives de l’Yonne, un état dressé par les censier8 ) etc., en 1281. 
— Fonds de la ville. 
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elle renonça à cette injuste coutume, et compléta son bienfait en af- 
franchissant en même temps les bourgeois serfs. 

L'organisation municipale reçoit d’elle une sanction définitive. Les 
douze citoyens qui, sous le comte Pierre, étaient déjà en fonctions, 
seront élus par la communauté de la ville ou au moins par la majorité 
des bourgeois, pour traiter toutes les affaires concernant cette com- 
munauté, prêteront serment et seront jurés. Les taiUes, les corvées, 
les amendes sont modérées. Les conditions et le temps des chevauchées 
réduits. Des garanties sont accordées pour la sûreté des propriétés, et 
la liberté du commerce est favorisée. L’intérêt de l'argent est fixé à 
3 deniers par semaine et par livre; mais les Juifs ne pourront le ré* 
clamer que pendant un an. Cette même classe d’habitants ne pouvait 
traiter qu’avec le témoignage de deux chrétiens de la cense. Le conseil 
de recensement était formé des douze élus et du procureur de la com- 
tesse. Cet agent était nommé par la comtesse et choisi sur une liste de 
quatre membres de son conseil présentée par les jurés (!). Les étran- 
gers venant demeurer à Auxerre, sauf ceux qui étaient de tête et de 
corps à la comtesse, y jouissaient des libertés de ses bourgeois. 

Quelques articles étendent assez loin les droits de la communauté. 
Ainsi, les bourgeois pouvaient faire arrêter leurs débiteurs dans la 
ville, et les faire détenir dans le ehâteau de la comtesse; mais ces pri- 
sonniers ne pouvaient être mis en liberté que par ses ordres. Ils ob- 
tinrent aussi droit de sceau pour sceller les actes de la communauté, 
et le droit de vendanger en toute liberté, 

La comtesse s’engage solennellement à (afin de sa charte à la main- 
tenir, et promet de la faire jurer par ses enfants. Elle veut aussi que ses 


(1) Cette disposition fut maintenue fort longtemps, car, en 4375, le bailli 
d’Auxerre, écrivant au procureur du roi, lui dit que les douze jurés désignaient 
quatre conseillers du roi, sur lesquels le receveur des tailles en choisissait un, et 
avec les jurés répartirait la cense de trois en trois ans. — Grand Cartol. de la ville 
d’Auxerre, f* 70. 
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successeurs y soient également tenus, autorise l’évéque à excommunier 
les infracteurs et à mettre leurs terres en interdit chaque fois que 
cela arriverait, quarante jours après l'avertissement donné par le 
prélat dftgiçni requis par les douze élus. 

On reconnaît daps les dispositions générales de cette charte une so* 
lennité inaccoutumée et qui ne se trouve que dans les traités im* 
portants. C'était, en effet, la charte par excellence des habitants 
d’Auxerre. Les actes postérieurs n'en seront plus que la conséquence. 

Les seigneurs des autres parties de la ville ne donnèrent pas à leurs 
bourgeois des chartes aussi complètes ni aussi libérales. Cependant, 
en 1204, le chapitre affranchit ses bourgeois de la main-morte moyen- 
nant 600 liv. de Provins, et l’abandon par ceux-ci du pain et de la 
burgacea qu’ils recevaient le jour de Saint-Etienne en août (!). Les 
autres conditions de ce rachat n’offrent rien qu’on ne trouve dans les 
chartes ordinaires de ce genre d'affranchissement. 

L'abbaye Saint-Germain tarda plus longtemps que le chapitre à 
imiter les comtes. Ce ne fut qu’en 4256 que, pressée par le besoin 
d’argent, elle se décida à libérer ses bourgeois de la main-morte, pour 
une grosse somme (1,000 liv. prov.) On ne voit rien dans cet acte qui 
indique l’existence d’une organisation municipale dans la seigneurie de 
l’abbaye qui cependant était a*$ez considérable, puisqu’un siècle après 
on y comptait plus de 500 habitants (2). 

De tout ce qui précède on doit conclure qu'Auxerre n’a pas eu de 
commune dans toute l’étendue du terme. Cependant, peu à peu, et par 
la force des choses, l’autorité des douze jurés primitifs dut nécessaire- 
ment s’accroître. Les officiers du comti^finirent par ne plus rendre 
la justice aux bourgeois sans les consulter, de môme qu’ils ne les im- 


(1) Voyez ci-dessus, p. 46, la signification de ce terme. 

(2) Nicolas de Verres, dans son procès-verbal d’estimation du comté d’Auxerre, 
en 1377. — Annuaire de l’Yonne de 1847. 
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posaient pas sans prendre leur avis. Aussi voyons-nous qu'en <283-8$, 
le bailli jugeait a par droit et par conseil des jurez d'Aucerre et de plu- 
sieurs autres geos dignes de foi, » une question de propriété (i). 

En 1320, le comte Jean II, de Gbalon, convertit en droit ce qui 
n’avait été jusqu'alors qu’un fait. Après avoir confirmé in extenso, a 
la charte de la comtesse Mathilde, de 1223, il la complète sur l'article 
des jurés, et il dit : « Les douze jurés ou au moins la majorité d'entre 
eux, élus chaque année, assisteront au jugement de toutes les affaires 
de nos bourgeois, tant au civil qu'au eriminel ; ils seront convoqués à 
cet effet par nous on notre délégué, et aucune sentence ne sera pro- 
noncée sans leur avis. Déplus, si sept d'entre eux ou un plus grand 
nombre sont d'un même avis, cet avis l'emportera* alors même que 
notre lieutenant y seroit opposé, et la sentence sera prononcée confor- 
mément, en notre nom et sans retard. 

9 Dans le cas où le délit sera avoué et prouvé, notre lieutenant 
jugera sans appeler les jurés, à moins d'opposition de la part des 
accusés. 

n Les jurés duement convoqués pour la session, chaque lundi, fai- 
sant défaut, notre lieutenant passera outre. Si les affaires pressenties 
jurés seront réunis extraordinairement, et s’ils ne venaient pas le juge 
pourra consulter d'autres prud'hommes (2). » 

L’action judiciaire des jurés a duré au moins jusqu'au XV e siècle; il 
existe aux Archives de l'Yonne un document qui le prouve : c’est une 
enveloppe portant ce titre en écriture gothique : « Ordonnante* fûtes 
par monsieur le bailly d' Auxerre et les jurés* » 

Quant à l’administration communale, elle continua à fonctionner en 
étendant de plus en plus son action. Au milieu du XI Y* siècle, les 
bourgeois des différentes seigneuries étaient déjà unis par un lien 

(1) F. S. Père, l. III, Arch. de l’Yonne. 

(2) Voy. aux Arch de la ville cette pièce, dans le Carlulaire. 
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Commua, d’autant plus fort que leurs intérêts étaient les mêmes, car il 
tendait peu à peu à s'établir une fusion complète entre eux, aux dé- 
pens de leurs anciens maîtres (1)* 

Dans la rédaction d’un traité, on voitla communauté sc former de 
ta réunion des bourgeois des seigneurs respectifs qui, chacun à part 
soi, ont accordé à leurs propres bourgeois la permission de contracter, 
puis le bailli du roi donne à ta communauté tout entière une 
autorisation générale, laquelle montre mieux que tous les rai- 
sonnements l’état dans lequel était alors l'administration communale 
d’Auxerre. 

Au XV e et XVI e siècle, l'administration municipale subit les modi- 
fications générales que Louis XI et les autres souverains apportèrent 
dans cette branche des fonctions publiques. Nous n’avons plus à nous 
en occuper. 


! Ht- 

essais de tiomimm a chablis et a ou van. 

Ces deux petites vüles ont ëu aussi, àu XIII* siècle, leur agitation 
communale ; mais dans qu’elle ait fait beaucoup dé bruit ni 
d'éclat. L’an 124 9 ? une sentence arbitrale prononcée devant Philippe- 
Auguste plar son èbitii et celui de ia comtesse de Champagne, 
entre le prévêt de SairitiMartio de Tours, seigneur de Chablis, et les 
habitants de ce lieu, au sujet de leurs droits, nous apprend que ces 
derniers avaient formé une association pour s’organiser en commune* 
et que les femmes même s’étaient liguées pour refuser le droit du four 
banal. Toutes ces velléités d’indépendance furent brisées parla sen- 
tence, et même la main morte, qui existait pour certains habitants, 
fut maintenue. Les juges disaient, au sujet de la commune, que ces 


(1) Acte de 1352, Àrch. hist. de l’Yonne, carton 67 
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choses, ou toutes autres semblables, ne pouvaient être établies sans 
l'approbation du seigneur (t) à peine d'amende. 

On peut voir encore une tentative communale à Cravan dans le fait 
dont parle une charte de 1267 (2). Il y est dit que les habitants avaient 
fait, contre le chapitre d'Auxerre, leur seigneur, une conspiration et 
une coalition, d’accord avec d'autres personnes qui avaient abandonné 
le pays. Le chapitre exigea d'eux une amende honorable, qu’ils firent 
parleurs députés, qui se rendirent à cet effet dans la salle capitulaire 

§ IV. 

COMMUNE DE SENS, 

Voici enfin une véritable commune dans toute l’extension dit 
terme; avec ses droits de guerre et de justice, avec le beffroi 
et la cloche, jouissant du droit de sceau, etc. Elle commença d’une 
manière tumultueuse, pour s’éteindre ensuite sans bruit, après 
avoir vécu moins de 150 ans, en perdant chaque jour de son im- 
portance. 

Le peu de documents que les chroniqueurs nous ont conservés, ne 
permettent pas d’affirmer que 4’antique cité de Sens, ürbe antigua 
Senonum , ainsi qu’elle porte sur la devise de ses armes, ait pu conser^ 
ver des vestiges de son gouvernement municipal romain. Tout a disr 
paru dans le naufrage des institutions impériales ou sous l’envahisse- 
ment des rois francs. 

Mais lorsqu’arrive le moyen-âge, elle n’est pas la dernière dans les 
limites du département, à crier ; Commune I commme l Ville royale et 
ecclésiastique à la fois, elle allait tendre à l’indépendance, mais devait 
rencontrer bientôt une résistance considérable. 


(1) Àrch. de l’Yonne, F. St-Martin de Tours. 

(2) Lebeuf, Pr. II, Histoire d’Auxerre. 
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Eo 1146, disent les anciennes chroniques, et notamment celle de 
Saint-Pierre-le-Vif, Louis-le-Jeune établit une commune dans la cité 
de Sens (i). Cette institution, si redoutée des seigneurs, allait 
attirer sur la ville des malheurs lamentables. L’archevêque, l’abbé de 
Saint-Pierre-le-Vifet les autres seigneurs de Sens regardaient d’un œil 
inquiet les progrès que la turbulente association faisait parmi leurs 
bourgeois. Les contestations étaient sans fin : les limites de la juridic- 
tion, la désertion d’un bourgeois qui passait dans la commune, et 
mille autres motifs amenaient des débats. 

L'abbé Herbert, l’un des fidèles serviteurs du roi, qu'il avait accom- 
pagné à la croisade, se mit à la tête des plaignants. Il fit intervenir le 
pape Eugène III auprès de Louis-le-Jeune pour lui remontrer tous les 
inconvénients que sa commune causait au clergé sénonais. Le prince 
céda bientôt aux sollicitations et retira le privilège de la commune, 
trois ans après l'avoir accordé. 

A la nouvelle de cet événement, les bourgeois s’émeuvent et cher- 
chent leur ennemi. L’abbé Herbert était désigné à leur vengeance. Ils 
se précipitent dans le long faubourg de Saint-Pierre-le-Vif, forcent les 
portes du monastère, poursuivent le malheureux abbé et le massacrent 
avec son neveu qui voulait prendre sa défense (2). 

Le roi, irrité d’un si grand crime, vengea terriblement les victimes. 
Il ordonna de saisir les plus coupables des révoltés, fit précipiter les 
uns du haut de la tour de Saint-Pierre et fit décapiter les autres à 
Paris (3). 

Hais ces exécutions n’effaçaient pas les motifs de haine qui ani- 
maient les habitants contre les moines de Saint-Pierre-le* Vif ; bien au 


(1) V. D. Luc d’Achery. — Spicilegium, t. II. 

(2) La tombe de l’abbé Herbert portait une inscription commémorative de sa mort 
funeste. — Voy. ci-près, Preuves, n° 15. 

(3) Taveau cité par D. Mathou. Catalogus Archiep. Senon., p. 120. 
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contraire. Peu d'années après (1156), ils contestaient aux moines le 
droit d'héberger les marchands étrangers dams le bourg de Saint-Pierre, 
et poussaient le roi à s'y opposer. Mais ce prince maintint les moines 
dans leurs privilèges. 

Il règne dans les chroniques mm telle obscurité sur la suite des 
événements qui ont agité la viHede.Sens au milieu du XII e siècle, que 
l’on ne peut rien préciser de plus sur l'existence de la commune. Ce- 
pendant tout porte à croire quelle fut rétablie, sinon en droit, dit 
moins de fait, du consentement tacite du roi, car, en 1186, Philippe- 
Auguste rapporte que le maire et les jurés de Sens y avaient reçu des 
hommes de l'archevêque et des églises de k ville ; mais que, malgré 
tout le désir qu'il avait de les garder, il était obligé de les rendre. Et 
il ajoute: « Et pour quels paix règne plus solide entre la commune 
et les églises, le maire, les pairs et les jurés jureront de garder la vie 
et les membres, les libertés, droits et coutumes» de l'archevêque, des 
moines et des églises, sauf nos droits et la fidélité qu’ils nous doivent. 
Ce serment se fera à chaque changement de maire, pairs et jurés, en pré- 
sence de l'archevêque. Si la commune fait quelque chose contre l'ar- 
chevêque ou les églises, le roi, comme seigneur, sera tenu de le 
réparer. » 

Le roi défend aux gens de la commune de recevoir dans leurs rangs 
des bourgeois de l’archevêque ou des églises, et s’engage même à les 
rendre, s'il est prouvé par sept témoins étrangers à la cause, qu’ils 
leur appartiennent. C'était toujours là la pierre d’achoppement ; la 
commune détournait les bourgeois des seigneurs par la séduction de 
l’exemple. Mais ici le roi sert de régulateur suprême; on a tou- 
jours recours à lui, car il est l'auteur et le protecteur de la com- 
mune. 

Trois ans après (1189), la commune exerça un droit qui n'est pas un 
des traits les moins curieux du temps. Hugues de Heno, alors maire, 
deconc» rt avec les jurés, fil échange avec l’archevêque des droits que 
la commune avait sur certains hommes, pour d’autres qui apparie- 


* 
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naient au prélat. La commune possédait donc des serfe comme un sei- 
gneur féodal (i). 

La même année, la commune est reconstituée par un acte royal. 
Philippe-Auguste, pour conserver à l'avenir la paix dans la ville de 
Sens, et aussi sans doute dans l'intérêt de son pouvoir, concède l’éta- 
blissement d’une commune aux habitants, sauf la fidélité qui lui est 
due. La commune s'étend aux faubourgs de la ville et jusqu'au bourg 
de Malay-le-Vicomte, qui en devient la banlieue. La charte d'institu- 
tion (2; s'étend longuement sur les droits et les devoirs des commu- 
niera. Le roi avait intérêt à ménager les antiques droits de l'archevêque 
qui étaient, dans la ville, presque égaux aux siens: il dut interdire à 
ses bourgeois de détourner les hommes du prélat et des autres sei- 
gneurs, pour les attirer dans leur confédération. 

A part cette réserve, les bases de là commune sont complètement 
assises. Les pairs et les jurés sont les gardiens et les défenseurs des 
privilèges de la commune. Les bourgeois ont droit de justice civile et 
criminelle (3). Le maire est élu chaque année le lendemain de la Saint- 
Siméon (4). Toute offense faite à un des communiera est poursuivie par 
eux sur les coupables, et les asiles sacrés ne sont pas à l'abri de leurs 
recherches. 

La commune offensée pouvait prendre les armes et faire la guerre 
pour son compte. La convocation des bourgeois se faisait au son de 
la cloche ; et tout manquant à l’assemblée était passible d'amende. 
Le roi seul pouvait ramener dans la ville un homme coupable de délit 


(1) Les, témoins de cet acte sont le maire, et les jurés au nombre de huit parmi 
lesquels se trouvent un père et son fils. 

( 3 ) publiée dans- les Ordonnances des rois de France, t f II.. 

( 3 ) Le droit de »ce*m découlait du droit de justice. La commune portait déjà sur 
sobi sceau une tour ouverte et créuelée, et sur rowverture le met Sinon, 

(4) Cet article est tiré de Taveau. 
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envers la commune, à moins qu’il n’y vînt pour plaider devant les 
jurés. 

Il y a encore plusieurs articles concernant la protection des marchands 
étrangers, « à moins qu'ils ne soient des ennemis de la commune, » 
sur l'interdiction de la vente des vins forains, sur la liberté qu’auront 
les bourgeois de se marier où ils voudront, etc* 

La commune ainsi constituée, nous offre un modèle de cette orga- 
nisation exceptionnelle, dans laquelle le roi déléguait une partie de son 
pouvoir pour l’étendre peu à peu davantage, assuré qu’il était que 
l’antagonisme qui régnerait entre les bourgeois et les seigneurs qui les 
entouraient, ne pouvait que profiter à l’extension de sa puissance. Il 
était d’ailleurs toujours à même de briser la commune si elle lui faisait 
obstacle (1). 

Louis VIH confirma l’acte paternel, en 1225, et y ajouta quelques 
clauses. Il voulut que la commune fût, comme la noblesse, exempte 
de tailles et d’impôts, à charge du service de l’armée et de la chevau- 
chée. Et, pour donner à la postérité une haute idée des bourgeois de 
la commune, il ordonna que si quelque a méprisable ou déshonnête 
> personne insultait un honnête bourgeois ou bourgeoise, il sera loisi- 
» ble à un prudhomme survenant, de le reprendre et de lui donner 
» un, deux ou trois soufflets avec la paume de la main, sans encourir 
* d’amende, et il déclarera que ce n’est pas par haine, mais pour te 


(1) Il se présente, en 1195, un fait assez difficile à expliquer. J’ai sous les yeux 
une liste de quarante-cinq personnes, tant hommes que femmes, qui demeurèrent 
dans la commune de Sens, après le départ du roi pour son pèlerinage à Yézelay. 
L’acte ne contient que les noms des individus et la date, avec cet intitulé : « Hic 
» sunt homines et femine qui et que remanserunt in communia Senonensi post- 
» quam rex fuit Vezeliaci in itinere peregrinationis sue. » Il était scellé du sceau 
de la commune. Doit-on y voir l’état des bourgeois du roi, à l’exception de deux qui 
l’auraient suivi? Ce nombre serait peu en rapport avec la charte que le roi venait 
de donner. 
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i bien du pays qu'il aura frappé; s'il ne veut se purger par serment, 
a il paiera une amende (1). i 

Les actes de la commune de Sens, que j’ai pu recueillir, sont peu 
nombreux; cependant, ils prouvent tous son existence et sonniaintieu 
dans sa plénitude. Dès tt9S, le maire Auberic et les jurés règlent 
un différend qui s’était élevé entre des habitants au sujet d’héritages 
situés dans lacensive de la commune, in censiva communie (2). 

L’acte est rédigé avec toute la solennité requise. Les officiers de la 
commune font ici le rôle de notaire, en même temps que celui de juge. 
Le sceau delà commune a été apposé à la pièce. 

En 1220 et 1227, les rois de France recommandent à leurs amés et 
féaux, le maire et les jurés de Sens, et à tous leurs autres baillis de 
rendre bonne et prompte justice aux chanoines de l’église Saint- Jean, 
quand ils la leur réclameront (3). Cette justice s’étendait bien jusqu’aux 
criminels, car, en 1259, un habitant en ayant frappé un autre d’un coup 
de couteau, et ayant été poursuivi au parlement, celte cour, sur la 
réclamation du maire et eu la charte de la commune , lui rendit le cou- 
pable pour être jugé par sa justice (4). 

En 1272, dans une transaction passée devant le maire, les pairs et 
les jurés de la commune, entre deux habitants pour des droits sur une 
maison, ces personnes déclarent se soumettre à la juridiction de la 
commune (5). Le bailli de Sens ayant prononcé une sentence sur cette 
affaire, le maire, Guillaume Dalemant, les pairs et les jurés la 
visèrenL 

En 1293, le maire et les jurés avaient fait prisonniers plusieurs 
hommes de l’archevêque, en représailles de ce que l’official de Sens 


(1) Cartul. de Taveau. 

(2) Arcb. de l’Yonne, Pièces historiques. 

(3) Cartul. de l’abb. St-Jean, fo 9. 

(4) Olim, t. I, 460. 

(5) Arch. du ch. St-Etienne, paroisse Saint-Pierre-le-Rond. 
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avait repris violemment le corps d'un homme mort, que le prieur de 
Notre-Dame voulait inhumer. Le parlement, auquel l'archevêque en 
référa, condamna la commune à cent livres d’amende (I). 

On voit que l'antagonisme primitif n’avait pas cessé entre les corn* 
inuniers et l’archevêque. Le mélange des bourgeois du roi avec les 
hommes des églises amenait fréquemment de ces débats. 11 fallait que 
le roi intervînt comme en 1294-95, pour obtenir du maire et des jurés 
qu’ils exécutassent la séparation de leurs bourgeois d’avec ceux de 
l’archevêque (2). 

Le dernier acte important auquel la commune prit part, fut l’envoi 
du maire et de deux jurés aux états de Tours, en 130S, pour assister 
au jugement des Templiers. Alors, comme aujourd'hui, les formules 
administratives semblaient obligatoires. La lettre des députés répète 
les accusations portées contre les Templiers par la circulaire royale (3). 

L’arrêt du parlement qui supprima la commune, en 1317, offre 
assez d’intérêt pour être mis, au moins par extrait, sous les yeux du 
lecteur. 11 paraît que sous le roi Louis-le- Butin, plusieurs des habi- 
tants avaient demandé la destruction delacommttne, en se plaigaantde 
la mauvaise administration du maire et des échevius. Sur quoi, le roi 
manda à son bailli que s’il était requis par la majorité des habitants 
défaire ce qu'ils sollicitaient, il eût à l’exécuter, et à prendre en main le 
gouvernement de la commune. Le bailli ayant convoqué le maire, les 
pairs, les jurés et tous les habitants, leur demanda leur volonté. Jeau- 
de-Dicy, qui était maire, réclama bien entendu instamment le main- 
tien de la commune, en faisant, dit l'arrêt, valoir toutes sortes de 
raisons. Vingt-deux jurés ou habitants qui formaient la majorité de Ta 
commune, insistèrent, avec grandes sollicitations, pour que le bailli fit 
ce dont il était chargé. Le bailli prit donc possesstot de l’autorité 
communale. 

(1) Olim, II, Coll. Beugnot. 

(2) Lettre du roi au maire de Sens, Laurent dit Fourrier. 

(3) Arch. nationales, J. 415-95. 
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Depuis lors, quelques habitants et jurés s’étant transportés vers 
Philippe V, qui ignorait co qui avait été réglé avant son règne, lui 
racontèrent que, en effet, la commune avait été mise dans le 
temps sous la main du roi , à cause des dissensions qui exis- 
taient alors entre les habitants et les gouverneurs dé la commune, 
mais que, depuis, bonne paix avait été faite. A l'aide de cette fraude, 
ils obtinrent deux fois des lettres du roi, ordonnant au bailli de Sens 
de faire faire l'élection du maire selon l'ancienne coutume. Le bailli, 
quoiqu'il connût bien comment les choses s’étaient passées, puisqu’il 
avait mis la première lettre du roi à exécution, permit l’élection, et 
désigna en attendant un quelqu'un pour exercer les fonctions de 
maire. Dans ces conjonctures, plusieurs habitants étant venus au par- 
lement, se plaignirent de la conduite du bailli, demandèrent l'annu- 
lation de ses actes et l'exécution de l'ordonnance du roi Louis- 
le-Hutin. Cet officier, qui était présent au parlement, après plusieurs 
débats, s’en rapporta à ce qu'il déciderait. Alors, le parlement or- 
donna la destruction delà commune (1). 

Le prévôt de Sens prit en main l'administration de la ville, et 
Ythier de Courgenay, qui occupait nlors cette cbaxge y proclama la 
décision du parlement le mercredi après les Brandons 1317^18. 

Ainsi finit la commune de Sens. Fondée par un roi au XIII e siècle, 
elle fut supprimée par un de ses successeurs, à la prière môme de ses 
membres. L’affaiblissement du tie a communal était inévitable du jour 
où U n’y aurait, plus de motif sérieux dans l’institatioB. L’autorité 
royale s’était substituée à tous les autres pouvoirs, elle les; dominait 
tous et protégeait efficacement les droits des communautés d'habitants 
contre toute atteinte féodale ; il n’y avait donc plus de raison pour 
stimuler l’intérôt des bourgeois. Le désordre et l'anarchie s’étaient 
glissés dans cette petite république. Les jalousies de rues et de quar- 

(1) Olim, Arrêts II, 650. 
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tiers, divisaient et rendaient irréconciliables les vieu* communiers 
qui n'étaient plus détournés de leurs querelles par des dangers ou des 
soins extérieurs. 

L’administration de la ville resta entre les mains du prévôt, jusqu'à 
Louis XI, qui créa le mairat en 1474. Cependant, Philippe-de-Valois 
avait accordé, dès 1347, aux habitants, la permission d’élire des pro- 
cureurs pour veiller à la conservation de leurs intérêts. L’étude de 
cette institution, soumise directement à l’autorité royale, demanderait 
des recherches spéciales qui ne seraient pas sans utilité. 


CHAPITRE IX. 

VILLES POURVUES D’ADMINISTRATIONS MUNICIPALES (i); 

VILLE DE TONNERRE. 

La ville de Tonnerre, depuis la charte de 1174, qui paraît avoir été 
la première octroyée par ses comtes, jusqu’à la fin du XVI e siècle où 
la comtesse Louise de Clermont établit un maire ayant justice et 
policé, reçut de ses seigneurs une succession de privilèges de plus en 
plus favorables. Mais rien, dans tous C6s actes, ne présente de traces 
de commune. L’administration municipale n’y paraît qu’en 1261, par 
l'élection de six prud'hommes ou échevins nommés par la communauté 
des habitants. Il y avait bien déjà quelque chose de ce genre dès l'an 
1 21 1, mais c’était moins caractérisé. 

On ne trouve donc dans l’histoire de la communauté de Tonnerre, 
aucune de ces scènes émouvantes qui caractérisent les communes. La 


(1) Nous avons décrit plus haut les phases qu’a éprouvées l’institution munici- 
pale à Auxerre ; nous n’y reviendrons pas ici. 
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première chatte (accordée par le comte Gui, qui était en même temps 
comte d’Auxerre et de Nevers) concerne seulement le remplacement 
de la taille par la dîme des grains et du vin, et une redevance de 5 
sous par faîte de maison, le ban-vin et la chevauchée. Le prévôt est déjà 
obligé de jurer d’observer les coutumes. Les juifs y sont maltraités et 
paient quatre fois plus que les autres habitants. Cependant, par un 
sentiment de justice, le serf ne paie que trois sous d'amende, alors que 
l’homme libre en paie sept. On voit par là qu’il y avait à Tonnerre 
deux sortes d’habitants. Philippe- Auguste confirma cette charte 
en 1180. 

Le comte Pierre de Courtenai, qui se signala par ses libéralités 
envers les bourgeois d’Auxerre, ne demeura pas en arrière avec ceux 
de Tonnerre. Par cinq chartes successives, il améliora tout-à-fait leur 
situation. Il leur accorda l’affranchissement de la main-morte, en 
1211, leur donna le pâtis qu'ils possèdent encore, le droit de vendan- 
ger à leur volonté, après l’avis du prévôt, des quatre élus, et de la gé- 
néralité de la communauté ; et celui d'établir des gardes-messiers et 
viniers. Il leur permit de faire eux-mêmes la levée des taxes pour les 
affaires de la ville, etc. 

Les habitants obtinrent, en 1224, de la comtesse Mathilde, qui 
donna aux Auxerrois la grande charte de 1223, la ratification de la 
charte précédente ; la réduction des amendes èt te droit de ne pas être 
arrêtés en fournissant caution. 

En 1261, ils reçurent du comte Eude de Bourgogne la remise de la 
dîme des animaux nouveaux -nés, et surtout le droit d'élire six pru- 
d’hommes ou échevins chargés de défendre les libertés de la commu- 
nauté contre ses officiers; de sorte que si son prévôt en arrêtait un, ou 
lui prenait des gages, il serait tenu de lui donner répit jusqu'aux jours 
les plus prochains du bailli du comte. Ils obtinrent aussi le droit de 
nommer vingt courtiers de vins, que le comte devait approuver. 

La confirmation des chartes précédentes fut donnée, en 1376, par le fils 
du comte Jean-Louis de Chalon, qui était prisonnier des Anglais sur 
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parole; et, en 1389, ce même seigneur reconnut le droit d'élection 
des six échevins. Une des chartes les plus intéressantes obtenues par 
les Tonnerrois, est celle de Charles de Husson, qui créa ses bourgeois 
tous les habitants de la ville et des faubourgs, comme s’ils avaient été 
le jour de leurs premières noces au gîte à Cruzy (1) ; ce dont il les 
exempta pour l’avenir. 

Le comte n’était pas tout-à-fait seul soigneur de la ville de Tonnerre. 
L’abbaye de Saint-Michel exerçait également la justice dans l’étendue 
de sa seigneurie, qui comprenait une partie de la ville. Elle avait ses 
bourgeois et ses serfs. Cependant on peut croire que ses droits étaient 
assez restreints par rapport aux bourgeois, Un traité passé, en 1292, 
avec la comtesse Marguerite, interdit précisément à cette dame de 
retenir ceux de l’abbaye dans sa justice ; chaque seigneur devant 
juger respectivement ses hommes, sans intervenir dans les différends 
de o eux d'autrui. L'abbaye ayant obtenu en même temps que ses bour- 
geois ne fussent plus reçus au gile de Cruzy, fit don à la comtesse de 
seize hommes, habitants de Tonnerre, et de 600 livres pour recon- 
naître ses libéralités ( 5 ). 

Les droits de l'abbaye étaient encore les mêmes, en 1401, sur ses 
hommes de Tonnerre. Us lui devaient la dîme deleurs récoltes, le droit 
de fêtage de 5 sous, comme le payaient les bourgeois du comte et ne 
pouvaient jouir des privilèges du gîte de Cruzy {$)i Un traité intervenu 
en 1558, ne modifia pas ces rapports (4). 

§H. 

VILLE DE JOJGNY. 

La ville de Joigny ne jouit pas si têt que tes antres chefs»-Keux des 

(1) Cette charte de l*an t492. — Y. ci-dessus au gîte de Cruzy. 

(2) Cartul. de St*Miehel, vol» VT, p» *1. — Biblioth. de Tonnerre. 

{8) Cartml, St-Atiehel, t. VU 

(4) Pithou, M‘ sur le comté de Tonnerre, f° 306,. IfibU de Tonnerre. 
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grandes seigoeuries de noire pays, des droits de bourgeoisie et de l’af- 
franchissement. On rapporte que le comte Guillaume II fit, dès I22! r 
remise aux habitants de la moitié du droitde main-morte, et du reste 
en 1238 (t). Mais si cet affranchissement a eu lieu, il n'a pas été du- 
rable; Car, au mois de septembre 1300, le eomte Jean III et Agnès 
de Brène, sa femme, en reconnaissance des services qu’ite leur ont 
rendus, et pour le remède de leurs âmes, et moyennant 4,000 liv. petits 
tournois qu ils leur ont payées, les affranchissent de nouveau de toutes 
taüles, servages et servitudes, et leur accordent quelques franchises, 
telles que le droit d’aller et de venir librement, la garantie contre la 
prise des meubles et des provisions par leur s officiers, l'assurance de ne 
pas être obligés à plaider hors de la ville, ni d'ètre menés en guerre 
hors du comité, sinon pour le service du roi ou bien dans le cas où le 
comte serait à VhotU 

La communauté présentait des sergents au prévôt pour faire le guet 
et garder les biens; mais on ne voit pas qu’il y ait eu ni échevins ni 
jurés. Les comtes et leurs officiers devaient prêter serment de garder 
les franchises. 

Cette charte fut confirmée par le roi et par la reine Jeanne, comme 
comte et comtesse de Champagne suzerains du comte de Joigny. Ellei 
régla les conditions d’existence et les rapports de la ville de Joigny, 
avec ses seigneurs, pendant, le cours du XIV e siècle. On ne sait quand 
fut instituée, dans cette ville, une administration municipale. M. Na- 
vier rapporte que vers 1380, il y avait un procureur-syndic ou maire, 
et trois échevins qui étaient élus par les habitants en assemblée géné- 
rale (2). Les comtes de Joigny n’ont dû se départir que fort tard de leurs 
privilèges sur les habitants du chef-lieu de leur comté. 


(1) M. Pérille-Courcelles, Annuaire de l’Yonne 1837, d’après un M* de M. Navier 
de la Bibl. de Joigny. 

(2j Histoire de la ville de Joigny, M». Bibl. de Joigny. 
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VILLE D’àVALLON. 


L’influence de la charte de Vézelay se fit sentir de bonne heure à 
A vallon. Eudes III, duc de Bourgogne, seigneur de cette ville, en 
affranchit les habitants le 13 novembre 1200, et leur donna la liberté 
àl’instar de ceux de Vézelay; et, en novembre 1220, son fils Hugues IV 
confirma cette libéralité (1). Ces chartes ont disparu depuis longtemps, 
de sorte qu*on ne peut connaître bien exactement l'état administratif 
d’A vallon dans les temps qui suivirent son affranchissement. Un cata- 
logue des chartes du chapitre de Saint-Lazare révéle aussi un fait bien 
singulier relatif aux franchises des habitants. Il parle des coutumes de 
Montpellier que le duc Hugues IV leur concéda, et sur la pratique des* 
quelles, par les hommes du chapitre, il y eut de grandes contestations. 
Mais le laconisme du document et le silence des auteurs contemporains 
ne permettent pas de soulever le voile qui couvre ce fait (2). 

Il paraît que dès le XIV e siècle, quatre échevins étaient les repré- 
sentants des habitants (3). Mais leurs prérogatives ne durent jamais 
être bien considérables, car, d’un côté, le prévôt ducal les arrêtait 
pour la justice, et de l’autre, le sire de Chastellux, comme vicomte 
d'Avallon, étendait aussi son action sur la ville. 

Au XV e siècle, les bourgeois nommaient ces agents, qui, sous le 
nom de verif fieux , assistaient le receveur dans la redditioq des comptes, 

(1) Ges dates sont prises sur un registre des délibérations d’Avallon, de 1560, où les 

pièces sont relatées comme existantes. L’Inventaire des Archives de la ville, rédigé 
avec beaucoup de soin en 1785, en diffère un peu et donne aux chartes les dates de 
1214 et 1221 : il ajoute qu’elles étaient analysées dans un autre Inventaire de l’an 
1607. — Yoy. aussi Inventaire des titres du chapitre d’Avallon, M* de l’an 1342, 
f° 1 ; Arch. de l’Yonne. V 

(2) Archives de l’Yonne, F. St-Lazare d’Avallon. 

(3) Observation du rédacteur de l’Inventaire de 1785. 
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faisaient les marchés des travaux et les autres dépenses de la ville. L( s 
habitants élisaient aussi le capitaine de la ville, dont ils payaient les 
gages, et ils formaient une milice bourgeoise. 

L'administration était complétée par un procureur et un receveur 
de la ville. Tousces officiers étaient élus chaque année (!). L'existence 
de l'administration échevinale dura ainsi jusqu'à la création de l'office 
de maire, en 1692 (2). 


(1) Arch. de l’Yonne, Fonds des documents historiques, et comptes aux Archives 
d’ Aval Ion. 

(2) Pendant la Ligue, en 1590, l’assemblée générale des habitants élut un maire > 
pour avoir juridiction et connaissance de la justice des causes et procès des habi- 
tants, civils et criminels et police d’icelle ville en première instance. L’élection eut 
lieu pour un an. Le maire élu prêtait serment, dans l’église Saint-Ladre, de garder 
les franchises et d’honorer et chérir les échevins ses compagnons. — Reg. de déli- 
bérations de la ville d’Avallon. 
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LISTÉ DES CHARTES D’AFFRANCHISSEMENT 

accordées a des villés oü tillages dü département de l’yonne, qui ont servi 

A LA RÉDACTION DES RECHERCHES PRÉCÉDENTES (I). 


NOMS 

tles lieux. 

DATES 

des 

Cnartes. 

5E1GNBÜRS 

dent elles étnartent. > 

DÉPÔTS 

i . où se trouvent 
leé Chartes en original 
ou eh copies. 

» 

Accolay, 

1290 

Chapitre d’Auxerre. 

Archives de l’Yonne. 

Annay-la-Gôte, 

1213 

Le duc de Bourgogne. 

id. 

Appoignÿ, 

1276 

L’évêque d’Auxerre. 

id. 

Aucept, 

1381 

L’abbaye Saint-Germain 
d’Auxerre. 

Lès comtes d^Auxerre. 

id. 

Auxerre (bourgeois 
du comie), 

1187 1194 
1223 1320 

Publiées dans Lebeuf, 
Hlst. d’Auxerre, et 
Baluze, t VIL 

Auxerre (bourgeois 

1204 

Le chapitre d’Auxerre* 

Archives de l’Yonne. 

du chapitre), 



Auxerre (bourgeois 

1256 

L’abbaye de St-Germain. 

id. 

de St-Germain), 

f 


Avallon, 

42ll4 1221 

Le duo de Bourgogne. 

id. 

Beaumont, 

1494 

Jean de Seignelay* 

id. 

Beauvoir* 

1302 

Chapitre d’Auxerre. 

id. 

Bétriot, 

i 1389 

Abbaye Saint-Germain. 

id. 

Bleigny-le-Garreau, 

1478 

id. 

id. 

Branches, 

1379 

Le Prieur. 

id. 

Chablis, 

12119 1257 

Chapitre dé Saint-Martin 
de Tours. 

id. 

Chamoux et Gray, 

1443 1452 

Abbé de Vézeiay. 

id. 

Charbuy, 

1382 

Évêque d’Auxeitei. 

id. 

Charentenay, 

1303 

Abbesse ée Salnt-Julién 
d’Auxerre. 

id. 


(1) Je ne fais pas le relevé des nombreuses chartes d’affranchissements particuliers, de 
donations ou de partages de serfs contenues dans deuxc&rtons des Archives de l’Yonne. C< s 
pièces, analysées au moins pour les principales, n'offrent qu’un intérêt restreint et que j'ai 
essayé <}e faire ressortir dans le cours de mes recherches. 

17 
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NOMS 
des lieux. 


Chassy, 

Chemilly- sur- Se- 
rein, 

Chichée, 

Chichery, 

Chitry en partie, 
Chitry partie, 


Cisery et Tronchoy, 
Commissey, 

Coulanges-les-Vin. , 


Cravan, 

Cry, 

Cussy-lez-Courgis, 

Dannemoine, 

Eglény, St-Martin- 
sur-Ocre, 
Escamps, 


Evry, 

Fouchères, 

Gigny, 

Grangettes et Col- 
langettes, 
Gy-l’Evêque, 
et bourgeois à Vallan, 
Champs, Migé, Jus- 
sy, Courson, Ouan- 
ne, etc., 

Héry, 

Irancy, 


DATES 

des 

Chartes. 

SEIGNEURS 

dont elles émanent. 

DÉPÔTS 
où se trouvent 
les Chartes en original 
ou en copies. 

14 33 

Georges de la Trémouille. 

id. 

1416 

Chapitre d’Auxerre. 

id. 

1292 

Abbé de Flavigny. 

id. 

1352 

Chapitre d’Auxerre. 


1292-93 

Guillaume des Barres. 

id. 

1302 

M“* de Durnay. 

Archives de l’Yonne. 
Confirmation par lettres- 
royaux de Tannée 1581. 
— Ord. t. XII. 

1543 

Théodore Mandelot 


1505 

1 Abbé de Saint-Michel de 

Archives de l’Yonne. 


Tonnerre. 


1279 1365 

Le comte de Joigny et le 

Archives de l’Yonne. 


sire de Sainte-Croix. 

L’acte de 1365 confirmé 
par lettres royaux de 
1373. — Ordon. t. V. 

1280 

Le chapitre d’Auxerre. 

id. 

1567 

Réné de Rochefort 

Archives de la comm*. 

1456 

L’abbé de Saint-Germain. 

Archives de l’Yonne. 

1312 

Le roi, C ,# de Champagne. 

Archives du tribunal 
de Tonnerre. 

1302 

Chapitre d’Auxerre. 

Archives de l’Yonne. 

1371 

L’abbé de Saint-Germain. 

Archives de l’Yonne. 
Confirmées par lettres 
roy. de décemb. 1390. 
— Ord. t. VII, 389. 

1290 

Chapitre de Saint-Etienne 
de Sens. 

Archives de l’Yonne. 

1243 

Erard de Vallery. 

id. 

1516 

Le Seigneur. 

id. 

1517 

L’aumônier de Moutier. 

i 

id. 

1284 

L’évêque d’Auxerre. 

id. 

1459 

L’abté de Saint-Germain. 

id. 

1328 

id. 

id. 
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NOMS 
des lieux. 


Joigny, 


Laferté-Loupière, 


Lindry, 

L’Isle-s. -Montréal, 


Mailly-Château, 


Mailly-la-Ville, 


Molosme et Saint- 
Martin, 

Monéteau, 

Montigny, 

Montillot, 

Mont-St-Sulpice, 

Nitry et Lichères, 

Noyers, 

Oisy-en-Nivernais, 
Orgy et Chevannes, 
Perrigny-lez-Auxer. 
Perrigny - s. - Arm an. 
Perrigny et Montot, 
comm e de Guillon, 
Pimelles, 


DATES 

des 

Chartes. 

SEIGNEURS 

dont elles émanent. 

DÉPÔTS 
où se trouvent 
les Chartes en original 
ou en copies. 

1300 1337 
1368 

Les comtes de Joigny. 

Archives de la ville. 

M. Navier parle d’actes 
de 1221 et 1258. — Celui 
de 1300 est publié dans 
le recueil des Ordon. 
t. XII. 

1302 

Jean de Courtenay. 

Ce sont les coutumes 
de Lorris. 

Dubouchet, Hist. de la 
maison de Courtenay. 
Preuves, p. 74. 

1679 

Le chapitre d’Auxerre. 

Archives de l’Yonne. 

1279 

Béatrix, veuve de Hugues 
IV, duc de Bourgogne, 
et Huguenin son fils. 

id. 

Fin du xn e 
s. et 1229 

Les comtes d’Auxerre. 

Confirmées par lettres 
royaux d’octobre 1371. 
— Ord. t. Y. 

id. 

id. 

Confirmées par lettres 
royaux d’octobre 1582. 
— Ordon t. VI, 681. 

1657 

L’abbé de Saint-Martin- 
Molosme. 

Archives de l’Yonne. 

1263 

Chapitre d’Auxerre. 

id. 

1365 

L’abbé de Pontigny, 

id. 

xiv c siècle. 

L’abbé de Vézelay. 

id. 

1660 

Jean Thiard, écuyer. 

id. 

1386 

L’abbé de Molesme. 

id. 

1232 1299 
1317 

Les sires de Noyers. 

Archives de la ville. 

1361 

Le chapitre d’Auxerre. 

Archives de l’Yonne. 

1367 

L’abbaye Saint-Germain. 

id. 

1256 

id. 

id. 

1567 

Réné de Rochefort. 

Archives de Cry. 

1632 

Le duc de Bourgogne. 

Arch. de la Côte-d’Or, 
vol. XXV, p. 339. 
Archives de l’Yonne. 

1329 1509 

L’abbé de Saint-Michel de 
Tonnerre. 

1293 

Gui de Arceis. 

id. 

1303 

Chapitre d’Auxerre. 

id. 


Pizy, 

Pourrain , Nantou , 
etc. 



NOMS 

des lieux. 

DATES 

des 

Chartes. 

SEIGNEURS 

dont elles émanent. 

DÉPÔTS 
où se trouvent 
les Chartes en original 
ou en copies. 

Préhÿ, 

1452 

Chapitre d’Auxerre* 

Archives de l’Yonne. 

lïousson. 

1175 

L’archevêque de Sens. 

id. 

Sacy en partie, 

1231 

Ascelin, s r de Merry. 

id. 

Sacy en partie, 

1234 

Commandeur de St-Jean 
de Jérusalem. 

Lebeuf, Hist d’Auxer. 
Preuves. 

St-André-en-Terre- 
PL, Maison-Dieu, 

1379 

Marguerite de Saligny, 
dame du Bïost. 

Archives de l’Yonne. 

Vellerot, Brécy et 
Sa vigny, 




St -Aubin - Château- 

1266 

Le chapitre de Sens. 

id. 

Neuf, 


Saint-Vinnemer, 

1524 

Le Seigneur. 

id. 

Ste-Pallaye, Sery et 
Prégilbert, 

1319 

Gui de Toucy. 

id. 

Sainte-Vertu, 

1203 

Pierre, comte d’Auxerre. 

id. 

Sarrigny, 

1500 

Chapitre de Sens. 

id. 

Sauvigny-L-Beuréal 

1534 

Chapitre d’Autun. , 

id. 

Senan* 

1491 

Comte de Joigny. 

id. 

Sens, 

1186 1189 
1225 1317 

Le Roi. 

La charte de 1 189 publiée 
t. XI et celle de 1225 
t. XII des Ordon ;etun 
recueil des Privilèges 
de la ville sur l’exemp- 
tioo de la taille. La 
charte de 1186 aux Ar- 
chives de l’Yonne. 

Serin, commune de 

1348 

Le Seigneur. 

Archives de l’Yonne. 

Chevannes, 


Soucy, 

1282 

Le chapitre de Sens. 

id. 

• -’ay. 

1486 

Le Seigneur. 

id. 

Thaï * 'iseau, 

1357 

Le chapitre d’Avallon. 

id. 

Thor )y, Kugny,Me- 
lisey, 

1483 

Messir Pot, seigneur de 
Thorey. 

L’abbaye de Saint-Michel 
de Tonnerre. 

id. 

Tissey, 

1508 

id. 

Tonnerre, 

1174 H88 
1192 1200 
1212 1224 
1261 

Les comtes. 

Archives de la ville. 
Publiées en 1630. 1 vol 
in- 1 2. — Les chartes de 
1 174 et 1180 sont dans 
le t XI des Ordon 
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NOMS 

des lieux. 

DATES 

des 

Chartes. 

SEIGNEURS 

dont elles émanent. 

DÉPÔTS 
où se trouvent 
les Chartes en original 
ou en copies. 

Tourbenay et Le 

1316 

Commandeur de St-Jean 

Archives nationales. S. 

Saulce, 


de Jérusalem. 

2440, carton 295. 

Trévilly et Ragny, 

1646 

Le duc de Lesdiguières. 

Ragny. 

Trucy-sur-Yonne, 

1458 

L’abbé de Vézelay. 


Val-de-Mercy, 

1303 

Jean de Sainte-Croix. 

Confirmées par leltres- 
royaux de mai 1311. — 
Voy. Ordon. t. XII. 

Vareilles, 

1197 

L’abbé de Saint-Remy de 
Sens. 

Archives de l’Yonne. 

Vassy, I 

1506 

Gui de Rochefort. 


Venouse, 

1346 1447 

L’abbé de Pontigny. 

Archives de l’Yonne. 

Vermanton et Bétry 

1214 1231 
1235 

Comtes d’Auxerre. 

Archives de la ville. 
Confirmées par lettres- 
royaux d’avril 1409. 

— Ordon. t. IX 

Vermanton en part. 

1264 

Gui de Toucy. 

id. 

Vermanton partie, 

1275 1384 

Divers nobles et l’abbaye 
de Reigny. 

i( L 

Véron, 

1196 

Chapitre de Sens. 

Archives de l’Yonne. 

Vertaut, 

1310 

L’hôpital de Tonnerre. 

Archives de l’hôpital. 

Vézelay, 

1137 

1200* 

L’abbaye de Vézelay. 

Archives de l’Yonne. 

* Publiée dans l’Annuaire 
de l’Yonne del845. 

Vezinnes, 

1321 

Jean, sire de Thil. 

M* Pithou. Bibl. de la 
ville de Tonnerre. 

Villemanoche, 
Chaumont, etc., 

1247 

Héloïse, dame de Chau- 
mont , et Pierre des 
Barres son fils. 

Archives de l’Yonne. 

Villemer et Bassou, 

1303 

Chapitre d’Auxerre. 

Archives de l’Yonne. 

WM’Archevêque, 

1172 

L’archevêque de Sens. 

Le Roi. 

id. 

Villeneuve-le-Roi, 

1163 

Publiée t. VII des Ord. 

Villiers-s.-Tholon, 

1340 

L’abbé de Saint-Germain. 

Archives de l’Yonne. 

Voisines, 

1187 1391 

Le Roi. 

id. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


Comme je l’aï dit en commençant ce travail, il me serait impossible 
de donner ici toutes les chartes que j’ai examinées. Je me bornerai à 
en reproduire quelques-unes sur chaque partie de l’histoire du Tiers* 
Etat. La donation et le partage des serfs , les conditions diverses dans 
lesquelles se présente cette classe d’individus , et quelques chartes 
d’affranchissement suffiront pour donner une idée de la variété de ce 
genre de documents. 


N° l. Donation de ter fs à V abbaye Saint-Pierre4e-Vif de Sera, 
par Guillaume, comte de Joigny. 

Versi 180 , 

lu nomme sancte et individue trinitatis mmm. Ego Willelnius 
cornes Jovemaci notum fieri volo, tam presentibus quam futuris, quoi! 
dedi et qaietavi eccleSteBeati Pétri Yivi Senonenstapro anima pétris 
m ri, Burgen de Villamaris et herédes suos et Bergen dePariete uxorem 
Odonis cum ipsa in manus meas venerit. Quod ut ratum sit et confir- 
matum et sigilli mei karactere et testium subscriptione confirmari 
volui. Hujus rei testes sunt Stephanus Putauz, Regnardus li Boz, 
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Regnardus Bosserius, Gauterus Marescallus Thounus prepositus, 
Guibcrtus Berricus. 

(Pièce scellée du sceau du comte de Joigny.) 


N° 2. Partage de $erfs à Pont-sur^Ymne, entre le Chapitre de Sens 
et le vicomte Salo . 

Vers 1160 . 

Ego Hugo Dei gratia Senonensis archiepiscopus , notum omni- 
bus fieri volo quod inter canonicos ecclesie nostre , et Salonem 
vicecomitçm Senonengeip » de infantibus Richelini controversia erat. 
Cum vero post diutjnam rei ventilacionem miseratione domini ad 
pacem accessissent , consideraturq fuit pro pace et conçordia et ex 
utriusque partis assensu, dictum et concessum, quodcanonici perpetuo 
jure fiaberent Stephanum filium ejusdem Richelini et filiam Yitalis 
nomine Boschagiam, que fuit filia filie uxpris fulconis Prepositi filie 
Richelini liberos quidem et absolutos, et ex parte vicecomitjs et here* 
dum ejus ab omni servitutis et commendacionis condicione emanci- 
patos. Vicecomes quoque et heredes sui haberenl Amelinam filiam 
RicheUoj, uxojepi Fplçpajs Prepositi et p mnm fructqm ejus etRIiprum 
fiiiarum suarum, excepta predjeta Boschagjfc, ex parte canonicorum 
ab omni servitute et commendacione emancipatos. Similiter et de 
Blancovillano de Pontibus qui feminam ecclesie filiam Hugonis 
uxorem habebat , talis inter eosdem canonicos et ipsum vicecomitem 
facta e&t pacis composwio : quod fritctus qui nasceraotor ex illis equa 
particione dividkueptur inter eos, eo videlicet tenore quod in parte 
ilia que canoniejs perveniret nullam emnino vicecomes aut heredes 
soi, vel 9érvitütis vel commendacionis condtcioaem autaliquid bujus- 
medi reclamarent , neque canonici in parfera que viceeomiti con* 
tingeret. Queaanecompositio et viceeomiti plaeuitac filiissuiseamqœ 
et voluerunt et epacesseront. Ut autera ràtum maneat et stfUie quod 
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factum fuerat, ego sigilli nostri auctoritate et impressione , eeelesia 
qeoqtie sui appositione sigilli, vicecomes eciana sui interposicione 
f cte, rei fecimus munimentum sub cyrographi divisione. 

(Copie tirée d'uo recueil de chartes sur la terre de Pont , 
écrit au xv® siècle; fonds du Chapitre de Sens.) 


N° 3. Traité entre l* abbaye Saint-Pierre-le- Vif et le seigneur de Paroy y 
au sujet du mariage de leurs serfs . 

1214. 

Omnibus présentes litteras inspectons, imgister Philippus curie 
Senonensis ©fficialîs, in domino salutem. Noverint universi nos 
litteras abbatis et convenais Saneti Pétri Vivi Senonensis inspexisse 
sub bac forma. Frater Holdeerius Saneti Pétri Vivi Senonensis dictas 
abbas, totusque ejusdem ecclesie convenais , omnibus présentes 
litteras inspeetnris in domino salulem. Noveritis quod inter nos ex 
parte una et nobilem virum dominum Milonem de Pareto ex altéra , 
talent firmavimus soeietstem, scilicet, quod homines nostri feminas 
suas, et vice versa sui homines , feminas nostras raaritaK consorcio 
sibi poterunt copulare. Ita quod si tiberi qui ex eis fuerint procréât! 
inter nos equaüter dividerentur, et a servientibus nostris super eos 
tallia rationabilia poneretur, que inter nos similiter sine aliqua con- 
tradietione dividetur, Si mi Hier inter pueros qui ex eis procreabuntur 
beredkas tam ex parte mains quant ex parte patrie equatiter divi-* 
detqr. Nec abbas aliquem suant bominem Tel femiaam de hilsqu! 
eonjuncti fuerint tnatrimoniaHter cum hominrbus éîeti militis poterii 
redimere sine consensu ipsius mttitis, nee miles vice versa sine con- 
sensu abhatis. Quod ut ratum permaoeat, présentes litteras sigillorum 
nostrorum munimine fecimus roborari. Actom anno gracie M° CC° 
quartodecimo, mense februario. — Quod autem in dictis litteris verbo 
ad verbum vidimus contineri , ad petitionem utriusque partis sub 
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sigillo curie Senonénsis testificamus. Actum anno gracie M° CC<> 
quarto decimo die mercurii post octavas Purification^ Beate Marie. 
(Pièce autrefois scellée;) 

(Fonds Saint-Pierre-le-Vif de Sens.) 


N° 4. Partage d'enfants de serfs entre l'abbé de Saint-Gerthairi 
et le Chapitre d'Auxerre * 

1331* 

Üniversis présentes litteras inspecturis, frater Gaucherus per- 
missione divina humilis abbas monasterii Sancti Germani Autissiodo- 
rensis salutem in domino sempiternam; ReferentibuS nobis Johanni 
de Bourbonio et Stephano de Chitriaco dilectis nostris commonachis, 
se una cum venerabili et discreto viro magistro Henrico de Cabilone 
canonico ecclesie Autissiodorensis, procuratore venerabilium et discrè* 
torutn virorum decani et capituli ecclesie Aütissioderensis predicte ; 
de quibusdam hominibus utriusquq sexus quos habebamus com- 
munes inter nos et venerabiles predictos apud Charmetum, Senonensis 
diocesis, partitionem et divisiotiem légitimas fecisse virtutelitterarum 
procuratoriarum quibus hee présentés sunt annexé» in bnne modum : 
quod Teveninus Odinus , Maria et Agnes liberi defuaotoiHun ^tepbani 
Courterelli hominis dictorum venerabilium et Smanjardis ejua usons 
famine nostre ab ipsis conjujibus procréait » tabler divifei fuerunt et 
partiti, quod Teveninus et Agnes ad partent dictorum venerabilium, 
et Odinus et Maria predicti ad parlent nostram dévenerùot et imper- 
petuum remanebunt* Notum facimus quod nos particiooem et divi* 
sionem hujusmodi ratas , gratas haberaus et acceptas. Incujus rei 
testimonium sigillum noslrum presentibus litteris est appensum. 
Datum anno domini M.CÇCXXXI. 

(Pièce autrefois^cellée.) 
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N° 5. Transaction pour rachat du droit de main -morte, entre l'abbé 
de Sainte- Colombe de Sens et Jacques Folez, 

1227 . 

Omnibus présentes litteras inspecturis, officialis curie arcbi- 
diaconi Senonensis in dominq salutem. Noverint universi quod 
Johannes dictus Folez in manu nostra fiduciavit se redditurum viro 
venerabili abbati Sancte Columbe Senonensis decem libras parisiensee, 
terminissubnotatis, pro compositionenecis defuncti Joberti de Capella 
hominis ipsius abbati s, facta cum Petronilla quofldam uxore ipsius 
defuncti, liberis ipsorum defuncti et Petronille et heredibus ipsius 
defuncti : videlicet pro ipsa Petronilla quadraginta solidos infra quin- 
denam postquam ipse abbas acceptaverit dictam compositionem , 
sexaginta solidos infra festum omnium sanctorum proximo venturum, 
et pro dictis liberis residuos centum solidos a festo omnium sanctorum 
proximo venturo in annum. De dicta autem composilione firmiter 
observanda et de denariis ut dictum est reddendis, Bernardus frater 
ipsius Johannis, Rærius de Granchiis, Johannes Cherpius, fromondus 
Piaz et Ghristianus Gretauz coram nobis, ad petitionem dicti Johannis, 
erga dictum abbatem per fidem suam se plegios obligarunt. Actum die 
sabbati post Brandones anno domini M° CC° vicesimo septimo. — 
(Pièce autrefois scellée.) 

(Fonds Sainte- Colombe de Sens.) 


N d 6. Reconnaissance d* affranchissement pour entrer dans 
les Ordres sacrés . 

1254. 

Omnibus présentes litteras inspecturis , magister Gaufridus offi- 
cialis curie archidiaconi Senonensis salutem in domino. Notum 
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facimus quod in nostra presencia conslitutus, Gaufridus filius defuncti 
Hajeri de Evriaco, quera ut dicebat idem Gaufridus capituium Scno- 
nense manumiserat , ad hoc ut posset habere tonsuram et ordinem 
clericalem, confessus fuit coram nobis dictam manumissionem fuisse 
factam a dicto capitulo tali conditione quod si contingeret ipsum 
tonsuram clericalem dimittere, ipso facto in pristinam conditionem et 
ad homimum dicti capituli reverteretur. Promittens dîctus Gaufridus, 
per fidem suam in manu nostra prestitam, quod dicta m conditionem 
servabit, nec contra predictain veniet in fulurutn. Âetum anno domîni 
M° CO quinquagesimo quarto, mense decembri. — Pièce scellée au- 
trefois. 


N° 7. Reconnaissance de la bourgeoisie du roi, devant le bailli de Sens. 

4268. 

Ludovicus Dei gracia Francorum rex. Notum facimus univer- 
sis tam presentibus quam futuris quod nos litteras infrascriptas 
vidimus in hec verba. Universis présentes litteras inspecturis decanus 
et capituium Senonensis et Stephanus dictus Taste Saveur baillivus 
Senonensis, in domino salutem. Notum facimus nosquedam scripta 
inferius adnotata vidisse in hec verba. Isti sunt qui recognoverunt per 
juramenta sua coram domino ISicolao de Alto Villari et fratreEgidio 
de Templo se esse homines domini regis , et ad hec vocati fuerunt. 
Theobaldus Grenee, Johannes de Misseriaco, Michael Pelliparius et 
Petrus de Tornodoro , Michael de Pontibus et ex p*lri& et matris 
Johannes de Misseriaco, jam transactis quinquaginta annis et cetera. 
Datum anno domini 4268 mense septembri. Nos vero predictam 
inquestam ratam habentes , eam quantum in nobis est volumus et 
coocedimus, salvo jure nostro in aliis et eriam in omnibus aUeno. 
Quod ut ratum et stabile permancat in futuruui, presentibus litteris 



nostrum fecimus apponi sigillom. Actom apud ViIlam*novam Regis 
anno domini M.CCLXlX, mense marcio. 

(Charte tirée d'un caritilaire de Pout^ur-Yoniie, 
fonda do Chapitre de Sens.) 


iV 8 Homme franc qui se fait serf de la commanderie de Pontaubert, 


U20. 


A tous ceulx qui verront ces présentes lectres, Frère Guil- 
laume Ravault religieux et grenestier eti l’esgiise de Vézelay et garde 
du seel de la court séculière de révérand père en Dieu monseigneur 
l’abbé dudit lieu, salut. Saichent tuit que en La présence Àndrier 
Liebaut, clerc tabellion juré au seel dessus dit , establi en sa propre 
personne GeufFroy Godin de Dige de la paroisse d’Oane en l’eveschë 
d’Aucerre , franche personne, si comme il disoit, considérans et re- 
garderai comme il disoit la très grand et ferme dévocion , l’an»our 
et la granit aftèctknv que de longtemps il avoit eu et encatr a en la 
nvaieoik et hospital de Pontaubert, de l’ordre de saint Jehande Jhéru- 
salem, ea prières, messes, oroisons et bienfait qui de jour en jour ont 
esté fuit audict hospital et en tonte la religion d’icelluy lieu, et qu’il 
espère* que encore y seront faiz on temps advenir. Affîn d’esfre parti- 
cipant et aeompaignez aux choses dessus die tes pour les causes dessus- 
dictes, recogmit en droit pardevant ledit juré ledit Geuffioy, lui estre 
donnés et faiz homme serf, ses hoirs et postérités à toosjou ramais à 
ladite religion de Saint Jehan de Jhérftsalem , au proaffit et utilité do 
la commanderie dudit bospüàl de Poefaobert, de la eondicion et ser- 
vitude et en la manière et ferme de ceulx de la terre du Mex, hommes 
serfz dudit hospi:al. Promettant ledit Geoffroy par sa foy sur ce donnée 
corporellement ea la main dudit juré , et sur l’obligation de tous ses 
biens et des biens de ses héritiers, meubles et non meubles, présens et 
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advenir , toutes et une chascune les choses dessusdictes tenir, garder, 
entériner et acomplir dehuement de point en point, etc. 

En tesmoing de ce, nous, à la relation dudit juré , avons seellé ces 
lectres dudit seel. Données le jeudi après la feste de Ta pparicion Nostre 
Seigneur, lan mil quatre cens vint et six , présens frère Régnault 
Beaulcefait dudit hospital et messire Nichole de Dijon, prestre donné 
d icelluj hospital, tesmoings ad ce appelez et requis par ledit juré. 

Signé : Ravault 

(Pièce scellée autrefois.) 


N° 9. Charte de Pierre de Courtenay et d'Agnès, comte et comtesse 
d'Auxerre , portant remise du droit de main-morte à leurs bourgeois libres 
de la ville d'Auxerre. 


1187. 

In nomme sancte et individue Trinitatis amen. Usus lilterarum 
propter rerum nolitiam repertus est , ut ea que temporaliter fiunt , 
per temporum successionem oblivioni non tradantur. ]Sa propter 
sciant omnes tam futuri quam présentes, quod ego Petrus cornes 
Nivernensis, ego Agnes comi tissa uxor ejusdem comitis, divino pie- 
tatis intuitu et sociorura postrorum intuitibus , nostris burgensibus 
de Autissiodoro , liberis videlicet , maniim nostram quam in eisdera 
habebamus, tam modo existentibus quam superventuris remisimus , 
et ad meliorem prefate urbis restaurationem quam ignis tam laerima- 
biliter concremaverat, in perpetuum omnino quitta vimus. Quod ut 
ratum et inconcussum in posterum habeatur, présentera cartulam 
sigillorum nostrorum munimine muniri precipimus. Hujus rei testes 
sunl hii : Malhildis, comitissa Tornodori, domina et mater nostra, 
Clarembaldus deNoeriis, StephanusBornus, Leterieus de Autissiodoro, 
Richardus de Castellulo, Rochericus, Hugo Goa di, Petrus de Corcun. 
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Actum est publice apud Druyam, anno incarnati Verbi M. C. 
L%XXViI, anno videlicet quo dominus rex crucem assumpsit, die 
videlicet octavarum B. Marie Magdalene, que fuit I1II Kal Augusti. 

(Tirée du cartulaire de la ville d’Auxerre et publiée 
dans Lebeuf, histoire d'Auxerre). 


pî° 10 Charte d* affranchissement des habitants de Joigny. 


1300 . 

A tous ces qui ces présentes lettres verront et orront, nous Jehans 
Cuens de Joigny et Agnès de Briene sa famé, conlesse de ce leu salut. 
Saichent tuit que nous entendent et regardent les courtoisies, les 
bontés et les agréables scrvises que ont fait bénignement et volontiers 
à nous, et à nous anlécesseurs, notre home et notre bourjois de 
Joigny et de notre joutice de Joigny et leur antécesseurs; en récom- 
pensacion des choses desus dites, porle remède des âmes de nous et 
de nous antecesseurs, en faveur de franchise, et por quatre mille livres 
de tournois petis que nous por ce avons eu et receu desdis homes 
et bourjois; franchisons) délivrons et quitons por nous et por nous 
successeurs à tousjours, sans espérance de rappeler et à perpétuité, 
tous lesdi* homes et bourjois, homes et famés, nés et à neitre et tous 
ces qui de aus et de leurs hoirs m itront et descendront à per- 
pétuité homes et famés, de toutes tailles, servages et servitutes 
que nous et notre successeur aviens et poissiens et deussiens 
avoir es dis homes et bourjois et en leur hoirs desusdit, et leur 
donons et octroions, vraie, entérine et perpétuel franchise, en la 
forme et en la menière ci-après escriptes. C'est à savoir que nous, por 
nous et por nous successeurs volons et octroions que il et tuit li homes 
et toutes les famés quelque il soient qui demeurent en la ville de 
Joigni et en la joutice de ladite ville, et qui des ores en avant demor* 
ront et venir demorer i vodront, i demeurent, et puissent et doient 
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demorer fraocbement et comme franches personnes qoite et délivré 
de toute servitute de taille, de corvée, de don, de demande, de toute 
extorsion et de subvencions, par doze deniers parisis de bouijoisie; 
lesquels cbascune persone chies de ostel, c'est à savoir li hons tenens 
ostel mariés ou non mariés, cbascune famé non mariée tenens ostel, 
sont et seront tenu corne notre franc bouijois paier à nous et à nous 
successeurs ou à notre commendement en notre cbastel de Joigny, 
chascun an, le dimanche amprès la feste saint Remy, en rion et par 
raison de droite franche bourjoisie, tant que ils demorront en ladite 
ville de Joigni, et en la joutise de ladite ville; et quand il vodront il 
s’an porront départir franchement, sans reclen et sans suite de 
seigneur, et revenir quand il leur plaira franchement et demorer es 
leus dessus diz, par les doze deniers paians, soient clers soient lai, et 
tant corne il demorront hors desdiz leux il ne seront pas tenu à paier 
ladite bourjoisie. De recbief que nul desdiz bourjois ne puisse être 
mis en prison por mes prison, que il fasse puisque il se puisse hos- 
tagier, se n'est por cas de crime pris en présent ou por soupçon 
notoire De rechief que nul ne puisse prenre ne arrester les meubles 
ne les chastieux desdis bourjois se n'est pour leur propre dette cogneue 
ou provée, ou pour amende plojée ou cogneue ou pour ploige, ou por 
obligacion se il se soient obligié. 

De rechief que l'an ne puisse adjourner lesdis bourjois hors de la 
joutise de Joigny, ne mener en host ne en chevauchiée hors de la 
contée de Joigny, se n'est por le fait dou souverain, ou que li cuens 
de Joigny i soit en sa persone et que li diz bourjois i puissent nieitre 
por aus persone soufisant se il leur plaît. De rechief que l'an ne puisse 
adjourner lesdiz bourjois à journée qui ne soit horsd’intances et queil 
puissent avoir trois conlremens por loressoine, se n'est porfait de cors 
ou por persone étrange. De rechief que li bailli et li prévost de Joigni 
seront tenu à faire scremcut en la presence desdiz bourjois se il i veu- 
lent eslre, de garder les franchises de la ville, c’est à savoir li baillis 
dedans le mois, et li prévooz dedans la quinzene que il entreront au 
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servis©, et en seront requis de par li bourjois soirffisammènt. De re- 
chief que li bourjois puissent eslire les sergens et présenter au prévô&t 
à garder les biens et à guîeter de naiz et que nul desdis bourjois ne soit 
contrainz à faire guiet se li prévooz ne i est en sa personne, ou son 
leu de prévost .tenons ;en préypstent, et que il puissent toeitre por aius 
autre se il leur plait, et que il ne seront tenus à guieter de la nuiz fors, 
que tant que corne le prévooz pu son leu tenen? guietera. De rechief 
se avenoit que aucuns desdiz bourjois appelas! l’autre pardevant nous 
le bailli ou le prevost ou nos autres gens, et tendis son gage, et puis 
le gage tendu les parties sans aller avant volcissent accorder ensemble, 
il le puevent et porront faire sans dangier de joulise, et sans faire 
amande en cas de querele. De rechief que U diz bourjois puissent bléer 
et desbléer leur héritages toutefois que il leur plaira, se ensuit ne 
estoit que doze des plus soufisans bourjois de la ville requeissent que 
lan i feist arrest pour le commun profist jusques à certein temps. 
Derechief que l’escheoite desdiz bourjois puisse venir franchement à 
cesdecui escheoiste porroit venir à aus franchement. De rechief que 
l'amande de la chace dou lievre ou conin de jours ne puisse passer 
sexante solz. De rechief que interrupcions qui soit faite de partie à 
autre ne tourne à préjudice aux covenances et aux franchises desus 
dites. De rechief et que nous et notre hoir el cil qui cause auroit de 
nous soient tenu faire serement ausdiz bourjois de garder les fran- 
chises desus dites -et donner ausdis bourjois lettres de confirmation 
des choses desus dites toulte fois que il venront à terre tenir et il en 
seront requis de par lesdiz bourjois. Et li diz bourjois seront tenus 
ausin à faire serement à nous et nos hoirs de garder nos cors et notre 
boneur toutefois que il vodront le serement dou conte. Laquelle 
franchise et lesqueles covenances et choses desus dites et corne elles 
sont dessus expresses toutes et chascune, nous promelons por nous et 
por nos hoirs ausdis bpurjois, por aus et por leur hoirs, par solempnel 
promesse ët par notre léal créant, V nir, garder, faire et eseomplir et 
encontre non venir et garantir et défendre ladite franchise ausdiz 
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hoQies et Cames et à leur hoirs à perpétuité, envers tous et contre 
tous, sans oui excepter et espécialement aus garentir et délivrer de 
toute servitute et de toutes tailles envers nous daines madame Isabeau 
de Mello et Marie de Margueîl coûtasses de Joigni 

Donné à ieîgny en Tan de grâce M. CGC nu mois de sep- 
tembre. 

(Pièce scellée en dre verte des sceaux du comte et de ta comtesse de 
Joigny). — Àrch. de la ville de Joigny. 


N° il. Affranchissement des habitants de V oreilles et des Sièges , 
par l'abbé de Saint- Remi de Sens . 

1197. 

WiJlelmus Dei gracia humilis abbas sancti Remigii Senonensis, 
et totus ejusdem ecclesie conventus , omnibus ad quos littere pré- 
sentes pervenerint, in domiuo salutem. Notum fieri vol u mus quod 
pro relevanda ecclesie nostre obligatione debitorum urgentissima, 
hominibus nostris in parocbia de Varellis et de Eschegiis manentibus, 
non minus precibus eorum annuentes quara nostre necessitati provi- 
dentes , consuetudinem illam que manusmortua nuncupatur vendidi- 
mus, et consuetudinis illius commoda quocumque loco contigerini eis 
percipienda imperpetuum concessimus. Concessimus etiam eis quod 
illi qui terras censuales possidebunt , dimissa in carnpo décima , sicut 
dari debet^ alias gerbas sine assensu decimatoris in domos suas dé- 
férant. In cujus rei memoriam et confirmalionem, présentera paginant 
sigillorum nostrorum impressione roboravimus. Actum anno incarnati 
verbi M° C° nonagesimo septimo. (Pièce autrefois scellée). 

(Ponds Saifit-Remi). 
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N°i 2. Affranchissement, des habitants de Véron par le Chapitre de Sens . 

1196. 

Michael Dei gracia Senoüensis archiepiscopus, omnibus ad quos 
littere iste pervenerint in domino salûtem. Notum fieri volumus quod 
dilectifiKi capitulum Seironertse, pia oonsideralione ducti, homînibus 
de Véron , illis tantnmmodn et de Hlis qui in parrocbia ejusdem ville 
mausionaTii fuerint, pro memorate ville ineremento et utilifate, 
manummortuam que ad Senonensem pertinebat ecclesiam t in perpe- 
tu uni remiserunt. Ita quittera qnod in recumpensationem hujus rei 
homines predicti ad furnum memorati capituli per bannum perpetuo 
coquere tenebuntur; et gallinas quas debebant canoniois annuatim , 
singuli singulas laudabiles Senonis reddent infra vigiliam sancti 
Thème apestolî. Quod ut ratura permaneat, présentera cartam sigiili 
nostri munimine Vol trams roborari. Àctum anno verbi incarnali 
M 0 OXCVI°, men.se januario. (Pièce scellée autrefois). 


N* 15. Charte de Pierre de Courtenay , comte d’Auxerre et de Tonnerre , 
portant remise de ta main morte aux habitants de Tonnerre . 

1211 

In Domine sancte et iodividu6 Trinitatis f amen. Noverint uni- 
versi présentes pariter et futuri, quod ego Petrus cornes Autissiodo- 
rensis et Tornodorensis , castellum meum de Tornodoro singulari 
complectens amore, et ejusdeip oupiens inerementum» dimisi libéré et 
quitavi in perpetuum omnibus bominibuset mulieribus de Tornodoro 
manum mortuam et onines excasuras Tornodori in perpetuum. 
Donavi ottera eis et concessi omues ex cas u ras illorum qui mluerunt. 
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roiltere in levata que prolibertate ista apud Tornodorum facta fuerit. 
ïta tamen quod si de progenie illorum fuerit aliquis qui in bac levata 
misent, id quod super eum fuerit impositum ad ipsum deveniet exca- 
sura. Sciendum est preterea quod si quis apud Tornodorum sine 
hcrede decesserit, universe res illius erunt in manu burgensium 
Tornodori per annum. Si vero infra annum venerit aliquis qui se dicit 
haberejus in ea, et hoc competenter probare poterit, illam babebit;sin 
autem, ad me deveniet. Ad hujus itaque rei confirmationem ego , et 
Yolendiscomitissauxor mea, presentem paginamsigillorum nostrorum 
munimine roboravimus. Actum anno grade millesimo ducesimo 
undecimo. 

(Tirée du Recueil des chartes et titres anciens des habitants de Ton- 
nerre, publié à Auxerre en 1650). 

iS T ° il. Accord entre les bourgeois et V abbé de Vézetai, d’après une 
charte du sire de Mont 'Saint- Jean. 

Vers 1200. 

Universis présentes litteras inspectons, frater Rufinus , dominus 
abbas Cistercii, salutem in Domino. 

Noverint uoiversi quod nos vidimus quasdam litteras sigillatas 
sigillis Dominorum de Monte Sancti Johannis de Tychastro... de Char- 
neyo... de Mellolo... et de Mariniaco, ut prima facie apparebat in 
forma qua inferius annolatur. 

In nomine sancte et individue Trinitatis, amen. Ego Willelmus, 
Montis sancti Johannis Dominus, nolum facio universis tam prosen- 
tibus quam futuris, quod cum ego ad reedificationem et commodum 
ville Sancti Johannis et Burgensium toto cordis et mentis affectu in- 
tenderem, Burgensibus meis de Monte sancti Johannis dedi et concessi 
et juramento firmavi omnes consuetudines et libertates quas Yirzilia- 
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censes ioterse tenent, tara consuetudines et libertates que in Charta 
Virziliacensi continentur , quam eas que nondum sunt in scriptis 
redacte. Ténor composition^ istius secundurn chartam Virziliacensem 
talis est. 

Ego Willelmus, Montis Sancti Johannis Dominus, laudantibus et 
concedentibus et jura ment o firmantibus Maria, uxore mea, et plu- 
ribus araicis consanguineis, fidelibus meis, quorum nomina sont sub- 
narrata, quittavi et dimisi omnibus hominibus meis qui de libertate 
erunt, commorantibus infra cruces, eam eonsuetudinem que vocalur 
manus-mortua, vei caducum, et pro bac consuetudine dimissa, sicut 
poteram talliare dictos Burgenses Montis sancti Jobannis ad volun- 
tatem meam, talliabo eos usque ad quindecim solidos, et hahui indo 
a Burgeasibus nonaginta libras dtvionenses. — De torcularibus 
dictum est et concordatum quod Burgenses pro singulis factis dabunt 
OCto nuimnoset unum septarium vini. Et ego debeo adaptare torcu- 
laria ad bomim et ad mensuram, ita nt Burgenses non perdant suum 
affacere. — De partis dictum est quod quindecim diebus ante festurri 
aànoCi Jobannis et qninderifk ppst, bene possum câpere 1 trossam 
unamin pratis cujusque Burgensis hobentis prata, ad opus equorun* 
meeruda, sive sim preséns in villa, sire shn absens. Et si Burgensi* 
habeat plura prata, nonbabeo in unam, et in prata falcato noncapiam. 
eam. — De caplis hominibus conventum et concordatum fuit, quod 
ego non debeo capere eos neque res eorum, dum habeant rem bere- 
ditatis in villa, ut possim meum forefactum levare, exceptis ho- 
minibus qui in maouria vel in adulterio, vel in homicidio, vel in 
atrocinio deprehensi fuerint : hi capiantur quousque dent fide jus- 
sores tenende justitie. — De servis et de liberis dictum est et con- 
cordatum fuit quod in eis nullam habeo inseculionem, sed quod- 
cunque voluerint, de rebus suis libéré possunt vendere et libéré 
discedere. — Concordatum est autem quod ego non debeo deveslire 
hominem ab aliquo quo sit vestitus in jure et judicio. — De eis qui 
iMlimnulariorum tabulas conducunt nulla est controversia ; de bis 
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autcm qui non conducunt, concordatum est quod cambient ut debept 
et ut carabierunt in tempore Alberici et Poncii, abbatum Yirziliacen- 
sium 

Et si aliquando ego couqueror de Burgensibus, vel Burgenses 
de me, in juramento duorum vel trium Burgensium erit de querelis 
et ad respectum doaiini Poncii de Monte sancti Johannis, avuncuti 
mei, debet concorda ri, et adusum et recordationem abbatis et Bur- 
gensium YifzHiad, si discordia iaterveniat, recurretur. Hec eqaidem 
cbarta stabilis erit et firma, a me et heredibus meis in perpetuum 
observata, salve jure aliaruoa querelarum ville ad me et mei ad 
villam. Quot u ratum et inconcussum permaneat, seripto conamendavi 
et sigilli mei auctoritale et predietorum nebitium sigillis, iliorum 
qui sigilla habebant, confirma ri precepi, addito eharactere noœiois 
mei. 

Àctiun est boe apud Monte® sancti Johannis et publiée confirma* 
tum, Actum anno Verbi incarnad müiemno cfaeentesim* vigesimo 
secundo* œense augusto, qmmo k&iendarum septeaèris* 

In enjiia rei testimonium, nos supradicUts ftufinus, abhaa Cisfteroii, 
sigitkH» acqtriim presend transcripto doximus apponeodtivi). Data® 
anno Domini millésime éoeeatesimo > nonagestmo qninto, in dm beoti 
Doipiaici confessoris* ^ ‘ > 

(Arch. de ITonne, copie dfu XTiit* siècle.} 


N° 15. Epitaphe de Herbert , abbé de Saint -Pierre-le- Vif, tué dans wm 
révolte des bourgeois de la commune de Sens . 

1149 . 


Hic intus jacet s, memprie d. Herbertus abhas hujtis k)ci, 
s. Bernardo et Ludovico régi amieissimus cum quo VeaeHaci se cornes 
signavit. Qui streimus ecclesiastice dignitatis defensor quam acommu- 


Digitized by LiOOQle 


275 

nia Senonensi pene labefactam cernebat, le thaïe fedus tum Rome lum 
apud regem fortiter dissolvit, quam intrépide mentis constantiam 
monacho dignissimam proprii sanguinis effusione consecravit. Hic inter 
suorum manus cum nepote , pro ecclesia Dei , ab eadem communia 
mactatus, kalendis maii MCXLIX. 

(Cette inscription existait autrefois dans le cloître de Saint-Pierre- 
le-Vif. Elle parait moins ancienne que sa date ; elle a été tirée d’une 
Vie latine des archevêques de Sens, par Ta veau , où elle est écrite de 
la main de M. Maçon, savant chanoine du xvm* siècle. ) 

Qcaïitin. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR M. PAUL MÉRAT. 

rs a Q Q t» 


Messieurs, 


Les Sociétés savantes ont généralement adopté l'usage, quand la 
mort vient frapper un de leurs membres, d'honorer sa mémoire en 
entendant la lecture ou d'un éloge, ou d'une notice sur la vie et sur les 
œuvres de celui qui n’est plus. 

Notre Société a déjà suivi cet usagé, et je viens aujourd’hui sur l'in- 
vitation qui m'en a été faite, par quelques-uns de nos collègues, remplir 
ce triste devoir. Je viens vous entretenir quelques instants d’un de nos 
membres correspondants qui était mon parent et mon ami. 

M. Paul-Laurent Mérat descendant d'une des plus anciennes familles 
d’Auxerre, fils d’un médecin de Paris? et qui avait suivi la carrière toi* 
litaire, avait été, au sortir de l'Ecole Saint-Cyr, placé comme officier 
dans le 24 e léger. En 1848, le 3 bataillon de ce régiment étant venu 
prendre garnison à Àuxèrre, Paul Mérat désira faire partie d'une So- 
ciété établie dans lë pays de ses ancêtres. Ce fut alors que vous l'ad- 
mîtes comme membre correspondant. 

En quittant le 24 e léger, il entra dans le 2« régiment de la légion 
étrangère. Ce corps occupe l'Afrique. Le lieutenant Mérat a pris part 
à quelques-unes de ses expéditions, U y avait déjà été noté favorable- 
ment. Si la mort n’eût pas été si prompte pour lui, il s’y serait proba- 
blement fiait distinguer comme un officier instruit et courageux. * 

Quoique Paul liérat eût- à peine 30, ans, les titres qu’il avait à nos 
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regrets sont assez nombreux. Il avait le goût de l'étude ; maigri son 
caractère bouillant, il était laborieux. 

Il s'était principalement attaché à l'étude de l’histoire, il s'occupait 
surtout des points se rattachant à fart militaire. 

Au premier abord, le travail auquel il s’était livré de préférence 
semble d’un intérêt secondaire, mais une réflexion plus mûre le fait 
apprécier autrement. 

Il existe bien des histoires de notre révolution, plusieurs sont écrites 
avec un rare talent. Lorsqu'on les lit et qu’on les compare pour con- 
naître cette remarquable époque, on finit par observer que chaque 
écrivain la présente sous le jour où il veut qu’on la voie. Pour voir les 
faits ce qu’ils sont, il faut pour ainsi dire que chacun se Casse historien 
pour lui-même. C'est en lisant ce quia été écritsms l’hapressiondu mo- 
ment, souvent même par des gens qui ne pensaient pasqua leurs notes 
seraient un jour publiées, qu'on arrive à juger sainement. 

Les matériaux les plus abondants sont sans doute les mémoires et 
les Journaux composés par des Français ; mais les étrangers en ont écrit 
aussi, et les officiers qui prenaient part à nos guerres écrivaient dans 
leur langue. 

Paul Mérat s'était donc attaché à rechercher ees matériaux épars 
et & traduire les brochures étrangères. 

Il a ainsi successivement publié : 

1° Documents relatifs aux Campagnes en France et sur le Rhin, pen- 
dant les années 1792 et 1793, tirés des papiers militaires de S. H. feu 
le roi de Prusse, Guillaume III ; — traduits de l'allemand. 

2° Souvenirs de la Campagne de 1792, par James Money, en-maréchal 
de camp au service de France ; — traduits de l'allemand. 

3° Verdun en 1792, épisode historique et militaire» 

Peut-être ici l’auteur n’a-t-il pas apprécié sainement le drame terrible 
qui a conduit à l’échafaud ces infortunées jeunes filles dont la postérité 
vénérera toujours la mémoire ; mais on trouve dans sa brochure des 
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détails historiques, recueillis à Verdun même, qui, je pense, seront, 
par leur exactitude, utiles à ceux de nos descendants qui voudront 
savoir l'histoire de la Révolution française. 

4° Enfin, le dernier ouvrage qu’ait publié Paul Mérat est complète- 
ment sur l’art militaire : c’est un projet d’organisation de la réserve qui 
a été jugé favorablement par les gens compétents pour l'apprécier. 

Je terminerai, Messieurs, l’éloge de ce jeune soldat, en vous parlant 
de sa mort. Elle a été honorable, et elle l'a été d'autant plus que ce 
n’était pas celle que recherchent presque les gens de son état. L'appa- 
reil des combats, le son des instruments guerriers enivrent l’homme 
de guerre. La gloire qui résulte d'une action d'éclat fait oublier le 
danger. La mort de Paul Mérat a été le résultat d'un courage d’une 
autre sorte. H était près de Biskra où l’affreux choléra faisait les plus 
terribles ravages; dans la population, tous ceux qui pouvaient donner 
des secours aux malheureux habitants étaient morts. On fit un appel à 
ceux qui voudraient se dévouer dans la légion étrangère. Trois 
hommes seulement se présentent : le lieutenant Mérat, un ecclésiasti- 
que et un médecin. Ils arrivent à Biskra, six jours après ils étaient 
morts tous trois ! 

Je m'arrête ici, Messieurs ; mais j’ai le regret de vous annoncer, en 
terminant cette notice sur le fils, que nous allons avoir à remplir le 
même devoir pour le père. Nous avons appris, il j a peu de jours, la 
mort de M. le docteur Mérat, un des plus anciens membres de l'Aca- 
démie de Médecine, et qui était aussi de notre Société. 

G. Dohpennk, 


Digitized by LiOOQle 



Digitized by LiOOQle 



281 


CATALOGUE MÉTHODIQUE 
DES ECHINIDES 


Recueillis dans l’étage néocomlen du département 

de l’Yonne. 


De tous les terrains qui constituent le sol du département de 
V Yonne, l'étage néocomien est, sans contredit, celui qui, au point de 
vue paléontologique, présente le plus haut intérêt. Non-seulement les 
mollusques et les zoophyles s’y font remarquer par la profusion de 
leurs genres et de leurs espèces ; mais les Echinides, cette classe d'étres 
qui fait, en ce moment, plus spécialement que toute antre, l’objet de 
mes recherches, s'y sont multipliés avec une grande abondance. Je me 
propose, dans mes études sur les Echinides, de décrire et de figurer 
les nombreux oursins qui caractérisent cet étage ; cependant je veux, 
dès aujourd’hui, présenter le tableau méthodique et raisonné de ceux 
qu'on y a lecueillis. — MM. Robineau-Desvoidy, Courtaut, Ralhier, 
Ricordeau, Foucard, Graillot, Dormois, Brun, Perriquet fils ont mis 
à ma disposition tous lès oursins néocomiens qu’ils possédaient ; et 
c’est en m'aidant des échantillons qu’ils ont bien voulu me confier, que 
j’ai pu dresser la liste suivante : 
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Genre Cidaris, Lamarck, 1816 . 

Forme circulaire. Aires ambulacraires étroites, flexueuses, couvertes 
de petits tubercules très serrés. Aires interambulacraires garnies de 
très-gros tubercules perforés. Pores disposés par simples paires. Bouche 
circulaire, sans entailles. 

N° 1.- CIDARIS PUNCTATA. Reemer, 1841. — Cidaris vesiculosa , Agassiz 
(non Goldf.), 1840, Echinodermes de la Suisse, 2 e partie, p. 66, pl. XXI, fig. 11-19. 

Aires ambulacraires garnies de quatre séries de granules. Tubercules princi- 
paux distants et très-gros, au nombre de quatre ou cinq par rangée. Granules 
intermédiaires nombreuses, inégales. Piquants allongés, subcylindriques, recou- 
verts d'aspérités fines , uniformes , disposées en séries longitudinales et régu- 
lières. 

Localité. — Auxerre (MM. Courtaut et Graillot, ma collection), Saint-Sauveur 
(M. Robineau-Desvoidy;, Chenay, Tronchoy (M. Rathierj. Partout rare. 

N° 2. — CIDARIS SALVIENSIS, Cotteau, 1851. . 

Espèce voisine du Cidaris punctata, mais plus renflée et plus tuberculeuse. 
L*espace qui, sur les aires interambulacraires, sépare chaque rangée de gros 
tubercules est beaucoup plus large et couvert de granules plus uniformes. 

Localité. — Saint-Sauveur (M. Robineau), Trgnchoy (M. Raihierj. Rare. 

N® 3. — CIDARIS CLüNIFERÂ, Agassiz, 1850, fossiles crétacés du Jura- 
Neufchôrtelois, Mém. delà Soc. d’histoire naturelle de Neufchàtel, tome 1", n° 13, 
p. 17. pl. XIV, flg. lfijfs. 

Les piquants seuls se rencontrent dam le département de PYonne. 

Forme ovoïde et renflée. Surface recouverte de granules fines, onduleuses, 
a peine distinctes et qui augmentent de volume aux approches du sommet où 
elles forment des lignes très-apparentes 

Localité. — Auxerre (M. Graillot) r Leugny. Saints, Saint-Sauveur M. Robineau, 
ma collection), Chenay (M. Rathier). Assez commun. 

N® 4. — CIDARIS AUTISSIODORENSIS, Cotteau, 1851. 

Les piquants seuls sont connus. 

Forme subcylindrique, allongée. Surface Uniment granuleuse, irrégulièrement 


Digitized by LiOOQle 


283 

hérissée d’épines très-grosses, triangulaires, implantées perpendiculairement. Coi 
long et lisse. 

Localité. — Auxerre (MM. Courtaut, Brun, Graillot, ma collection), Saint- 
Sauveur (M. Robineau). 

Genre Hemlcldaris, Agassiz, 1840. 

Forme circulaire. Aires ambulacraires étroites et garnies vers la base 
de tubercules plus ou moins apparents, mais qui, à la partie supérieure, 
diminuent brusquement de volume et se transforment en petites gra- 
nules. Tubercules interambulacraires très-gros, perforés et crénelés. 
Pores disposés par simples paires. Bouche grande, toujours entaillée. 

W 5. — HEMPClBARtS îffiOCOMIENSIS, Cotteau, 1851. 

Aires ambulacraires étroites, sinueuses et portant à la base quatre ou cinq 
tubercules de médiocre grosseur et qui, vers le pourtour du test et à la face su- 
périeure, sont remplacés par deux rangées de fines granules. Tubercules interam- 
bulacraires très-gros, au nombre de quatre par rangée. Bouche grande, presque dé- 
pourvue d’entailles. 

Localité. — Saint Sauveur (M. Robineau-Desvoidy). Rare. 

N* 8. — UeilfCiftAftlS ROBmALBïflA, Cotteau, 1851. 

Forme subconique. Aires ambulacraires presque droites, garnies d une double 
rangée de tubercules très-petits à la face supérieure, plus volumineux anx 
approches de la bouche. Tubercules interambulacraires au nombre de huit ou 
neuf par rangée, très-gros, elliptiques et se touchant par la base. Bouche grande, 
décagonale, fortement entaillée. 

Localité. — Saint-Sauveur (M. Robineau-Desvoidy). Rare. 

Observation. — Je ne connais de cette espèce qu'un seul échantillon; et si 
M. Robineau ne m’eut assuré l’avoir recueilli dans le terrain Néocomien, je ne 
l'aurais pas placé dans cet étage, car l’ensemble de ses caractères le rapproche des 
Hemicidaris jurassiques et surtout de FHemicidaris Luciensis, d’Orb. qui carac- 
térise l’étage» batfconiea de Luc et de Banville. 


Genre Peitaetea, Agassiz, î&&8. 

Oursins de pelUc taille. Forme renflée, circulaire. Aires amb'ila* 
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craires étroites, garnies de tubercules très-serrés. Aires interambula- 
craires portant un très-petit nombre de tubercules gro$ et crénelés. 
Pores simples. Disque apicial très-grand, subcirculaire, composé de 
onze plaques : cinq génitales, cinq ocellaires et une suranale placée 
en avant, ce qui rend l’anus excentrique en arrière. 

N° 7. — PELTASTES STELLULATA, Agassiz, 1847, Catalogne méthodique et 
raisonné des Echinides, Annales des Sciences naturelles, 3 e série, tome VI, p.342, 
— Salenia Stellulata , Agassiz, 1858, Monographie des Salenies, p. 15, table 11, 
fig. 25-32. 

Forme circulaire et renflée, presque plane en-dessous, légèrement déprimée en- 
dessus. Tubercules ambulacraires serrés et petits. Tubercules interambulacraires 
relativement très-gros, peu nombreux, espacés. Appareil oviducal subcirculaire, 
composé de plaques étoilées et persillées. Les individus jeunes sont relativement 
plus déprimés. L’appareil oviducal affecte une forme pentagonale et couvre 
presque entièrement la partie supérieure du test. 

Localité. — Partout. Assez commun 

8. — PELTASTES COURTAUDINA, Cotteau, 1851. 

Très-jolie espèce que caractérisent d’une manière tranchée son appareil oviducah 
grand et circulaire et le sillon flexueux dont chacune des plaques qui le compose 
est bordé. 

Localité. — Auxerre (M. Courtautj. Très-rare. 


Genre Goniopygns, Agassiz, 1838. 

Oursins de petite taille. Forme renflée, circulaire. Aires ambula- 
craires étroites, garnies de tubercules serrés. Aires interambulacraires 
portant un petit nombre de tubercules gros et crénelés. Pores simples. 
Disque apicial à pourtour angulaire, composé de dix plaques : cinq 
génitales, cinq ocellaires. Anus central. Bouche très-grande. 

N° 9. — GONIOPYGUS PELTASTÜS, Agassiz, 1838, Monographie des Salenies, 
p. 20, pl. III, fig. 19-18. — Le Goniopygus intricatus, Agqssiz, Bfoi^gfqphi^ des 
Salenjes, p. 21, pl. III, fig. 19-28, n’est que le jeune âge du Goniopygus Pel- 
tasius. 
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Forme subconique. Tubercules interambulacraires relativement très-proémi- 
nents. Granules intermédiaires presque nulles. Appareil oviducal composé de 
plaques lisses et échancrées à leurs bords. Bouche grande, circulaire, sans en- 
tailles. 

Localité. — Saint-Sauveur (M. Robineau-Desvoidy), Chenay (M. Camille 
Dormois). Très-rare. 


Genre Dladema, Gray, 1835. 

Forme circulaire, plus ou moins déprimée. Tubercules principaux 
crénelés et perforés formant, sur les aires interambulacraires, tantôt 
deux, tantôt quatre rangées. Pores disposés par simples paires se dé- 
doublant le plus souvent près de la bouche et quelquefois à la face 
supérieure. 

DIADEMA ROTULARE, Agassiz, 1836 , fossiles crétacés üu Jura- 
Neufchâteiois, p. 139 pl. XIV, fig. 10-12. 

Forme circulaire, subpentagonale. Aires ambulacraires et interambulacraires 
garnies de deux rangées de tubercules à peu près égaux. Sur les aires interambu- 
lacraires, les rangées principales sont accompagnées extérieurement de deux 
autres rangées de tubercules secondaires qui naissent à quelque distance de la 
bouche et se prolongent jusqu’au milieu de la face supérieure. 

Localité. — Partout. Assez commun. 

11* — DIADEMA BOURGüETL Agassiz, 1848, descriptions des Echinides 
fossiles de la Suisse, 2 e partie, p. 6, pl. XVI, fig. 6-10. 

Voisine du Diadema rotulare, cette espèce s’en distingue par ses tubercules 
plus gros et moins serrés, par ses granules intermédiaires plus uniformes, par ses 
tubercules secondaires presque nuis sur les aires interambulacraires. 

Localité. — Partout. Plus rare que le précédent. 

12. — DIADEMA AUTISSIODORENSE, Cotteau, 1851. 

Forme subdéprimée. Tubercules interambulacraires un peu plus gros que les 
tubercules ambulacraires, surtout aux approches de l'appareil oviducal. Chaque 
rangée de tubercules principaux intérieurement accompagnée d’une rangée de 
tubercules secondaires qui s’atténuent et disparaissent à la face supérieure. Gra- 

\9 
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nulation intermédiaire moins homogène que dans le Diadema Bourgueti. Pores 
dédoublés près du sommet et de la bouche. 

Localité. — Auxerre (ma collection). Très-rare. 

13. — DIADEMA FOUCARDI, Cotteau, 1851. 

Espèce que ses pores rangés par simples paires, que la grosseur et la disposition 
de ses tubercules interambulacraires, que l’absence presque complète de tuber- 
cules secondaires rapprochent du Diadema Bourgueti, mais qui s’en distingue 
d’une manière tranchée par sa forme plus conique et par la petitesse de ses tu- 
bercules ambulacraires. 

Localité. — Auxerre (M. Foucard, ma collection). Très-rare. 

N° 14. — DIADEMA PERRIQUETI, Cotteau, 1851. 

Forme subconique. Tubercules principaux accompagnés, sur les aires interam- 
bulacraires, de tubercules secondaires inégaux, irrégulièrement disséminés et qui 
donnent à cette espèce un aspect granuleux qui la distingue de ses congénères 
néocomiens. Pores disposés par simples paires sur toute la surface du test. Appa- 
reil oviducal grand et pentagonal. 

Localité. — Auxerre (MM. Graillot et Perriquet fils), Saint-Sauveur (M. Robi- 
neau-Desvoidy). Rare. 

N° 15. — DIADEMA PICTETI, Desor, 1846, Catalague méthodique et raisonné 
des Echinides, Annales des Sciences naturelles, 3 e série, tome VI, p. 350. 

Forme très-déprimée, subpentagonale. Tubercules interambulacraires formant 
quatre rangées parfaitement distinctes. — Granules intermédiaires inégales, appa- 
rentes. Pores disposés par simples paires, se dédoublant près de la bouche et aux 
approches du sommet. 

Localités. — Auxerre (M. Courtaut, ma collection), Leugny, Fqntenoy, Saint- 
Sauveur (M. Robineau). Rare. 

N° 16. — DIADEMA RAULINI, Cotteau, 1851. 

Espèce que sa forme déprimée et la disposition de ses tubercules rapprochent du 
Diadema Picteti, mais qui s’en distingue par ses tubercules plus serrés et plus 
gros. Granules intermédiaires presque nulles. Pores ambulacraires très-nombreux 
à la face supérieure. Appareil oviducal largement développé. 

Localité. — Auxerre (ma collection). Très-rare. 

N° 17. — DIADEMA ROBIN ALDINÜM, Cotteau, 1851. 
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Espèce voisine des deux précédentes et qui s’en éloigne par le nombre de ses 
tubercules principaux formant sur les aires ambulacraires, six rangées bien dis- 
tinctes. Les deux rangées du milieu n’arrivent point jusqu’au sommet et les 
tubercules dont elles se composent sont moins développés que les autres. 

Localité. — Saint-Sauveur (M. Robineau-Desvoidy). Très-rare. 


Genre Artoacla, Agassiz (non Gray), 1840. 

Oursins de petite taille. Forme subsphérique. Test recouvert de petits 
tubercules jmperforés. Pores disposés par simples paires. Bouche cir- 
culaire, sans entailles profondes. 

N° 18. — ARBACIA MINIMA, Cotteau, 1851. 

Espèce remarquable par sa petite taille. Aires ambulacraires et interambula- 
craires garnies d’une double rangée de tubercules principaux. Espace intermé- 
diaire recouvert de granules inégales et disposées sans ordre. Pores très-distinc- 
tement rangés par simples paires depuis le sommet jusqu’à la bouche. Anus 
circulaire- Ouverture buccale grande, très-légèrement entaillée. 

Localité. — Auxerre (M.Grai Ilot). Très-rare. 


Genre Codiopsis, Agassiz, 1840. 

Forme renflée, très-élevée. Tubercules perforés, apparents seule- 
ment à la face inférieure. Pores disposés par simples paires. Bouche 
moyenne, sans entailles profondes. 

N° 19. — CODIOPSIS LORINI, Cotteau, 1851. 

Forme élevée, sensiblement pentagonale. Aires ambulacraires renflées. Tuber- 
cules apparents seulement à la face inférieure. Partie supérieure du test couverte 
d’une granulation fine et homogène. Pores disposés par simples paires. Bouche 
grande, circulaire, sans entailles profondes. — Ce curieux Codiopsis ne saurait 
être confondu avec le Codiopsis Doma spécial à l’étage cénomanien ; il s’en dis- 
tingue incontestablement par la saillie très-apparente de ses aires ambulacraires 
et surtout par la granulation qui recouvre la partie supérieure du test. 

Localité. — Auxerre (MM. Lorin et Graillot), Saint-Sauveur (M. Robinetim^- 
Desvoidy , Tronchoy (M. Rathier). Partout très-rare. 
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Observation. — M. Lorin, architecte, a remis dans les collections de la Société 
l’échantillon unique qu’il possédait et qui, sous le rapport de lar conservation, est 
le plus beau que je connaisse. 


Genre Echinas, Linnée. 

Test renflé, subhémisphérique. Tubercules imperforés, ordinaire- 
ment de même grosseur sur les deux aires, formant des séries verti- 
cales plus ou moins distinctes, plus ou moins nombreuses suivant les 
espèces. Pores ambulacraires abondants, disposés par rangées trans- 
versales, obliques ou arquées. Bouche circulaire avec des entailles plus 
ou moins profondes. 

N° 20. — ECHINUS FALLAX, Àgassiz, 1840, Echinodermes de la Suisse, 
2 e partie, p. 86, pl. XXII, fîg. 7-9. 

Forme renflée, hémisphérique, déprimée à la face supérieure, presque plane en- 
dessous. Tubercules principaux de petite taille, égaux sur les deux aires et formant 
deux rangées sur chacune d’elles. Tubercules secondaires nombreux, surtout à la 
base. Pores disposés par triples paires obliques. Bouche circulaire, à peine en- 
taillée. 

Localité. — Saint-Sauveur (M. Robineau), Tronchoy (M. Rathier). Très* rare. 

No 21. — ECBINUS RATHIERI, Cotteau, 1851. 

Forme circulaire, subdéprimée. Aires ambulacraires et interambulacraires por- 
tant deux rangées de tubercules principaux de médiocre grosseur. A la partie infé- 
rieure, ces tubercules sont accompagnés de plusieurs rangées secondaires qui ne 
dépassent pas le pourtour du test. Espace intermédiaire recouvert par une granu- 
lation homogène, disposée le plus souvent en séries irrégulières. Milieu des aires 
interambulacraires nu. Pores rangés par triples paires obliques depuis le sommet 
jusqu’à la bouche. Ouverture buccale grande, décagonale. 

Localité. — Tronchoy (M. Rathier). Très-rare. 


Genre Hotectypus, Desor, 1842. 

Forme circulaire ou subpentagonale. Face inférieure presque plane; 
face supérieure subconique. Tubercules de petite taille, crénelés, per- 
forés, disposés en séries souvent régulières. Anus très-grand, marginal 
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ou infra-marginal. Bouche décagonale s'ouvrant au centre de la face 
inférieure. 

flf° 22. HOLECTYPUS MACROPYGUS, Desor, 1847, Catalogue raisonné des 
Echinides, Annales des Sciences naturelles, 3 e sérié, -tome VII, p. 146. — Discoidea 
Macropyga , Agassiz 1825, fossiles crétacés du Jura-Neufchâtelois, p. 12, n° 8 
pl. XIV, fig. 7-9. 

Forme subpentagonale, déprimée. Tubercules à peu près égaux sur toute la 
surface du test, formant de quatre à six rangées sur les aires ambulacraires et 
de douze à quatorze sur les aires interambulacraires. Anus pyriforme et très- 
grand. 

Localité. — Leugny, Fontenoy, Saints, Saint-Sauveur; commun. Auxerre, 
Chenay, Tronchoy ; rare. 

N- 23. — HOLECTYPÜS NEOCOMIENSIS, Albin Gras, 1848, Description des 
Oursins fossiles de l’Isère, p. 42, pl. II, fig. 19-20. 

Espèce qui n’est peut-être qu’une variété de la précédente, mais qui, cependant, 
s’en distingue par sa taille plus grande, par ses tubercules plus nombreux et 
augmentant sensiblement de volume à la face inférieure. 

Localité. — Auxerre (MM . Graillot, Foucard, ma collection', Seignelay (M. Ricor- 
deau), Saint-Sauveur (M. Robineau). Partout rare. 


Genre Nucleolfttcs, Lamarck, 1816 . 

Forme anguleuse, subconique, élargie en arrière. Ambulacres péla- 
loïdes. Tubercules peu apparents, disséminés sans ordre. Anus supé- 
rieur, s’ouvrant tantôt à fleur du test, tantôt dans un sillon plus ou 
moins profond. Bouche inférieure, subcentrale, sans étoiles, ni 
bourrelets. 

N° 24. — NÜCLEOLITES NEOCOMIENSIS, Agassiz, 1847, Catalogue raisonné 
des Echinides, Annales des Sciences naturelles, 3 e série, tome VII, p. 156. — 
Catopygus Neocofniensis, Agassiz, 1839, Echinodermes de la Suisse, 4 e partie, 
p. 52, pl. VIII, fig. 12-14. 

Forme elliptique, élargie en arrière, légèrement arrondie en avant, plane en- 
dessous, régulièrement bombée en-dessus. Ambulacres étroits, convergeant au 
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sommet qui est à peu près central. Anus distinctement ovale, situé à la face pos- 
térieure, à l’origine d’un sillon qui se continue, bien qu’à peine sensible, jusqu’à 
la base. Bouche inférieure, subcentrale, rejetée un peu en avant. 

Localité. — Leugny, Fontenoy, Ouaine, Saints, Saint Sauveur ; assez commun. 
Auxerre; plus rare. 

N° 25. — NXJCLEOLITES GRESLYI, Agassiz, 1847, Catalogue raisonné des 
Echinides, Annales des Sciences naturelles, 3 e série, tome VIII, p. 156. — Cato- 
pygus Greslyi, Agassiz, 1839, Echinides de Suisse, 1™ partie, p. 59, pl. VIII, 
fig. 1-3. 

Espèce qui n’est peut-être qu’une variété de la précédente et qui cependant en 
diffère par sa taille plus petite, par sa forme moins élargie, par son sommet plus 
excentrique en arrière et par ses ambulacres à peine apparents. 

Localité. — Mêmes localités que le précédent. 

N° 26. — NUCLEOLITES OLFERSII, Agassiz, 1835, fossiles crétacés du Jura- 
Neufchâtelois, n° 3, p. 8, pl. XIV, fig. 2-3. 

Forme allongée, renflée, subovoïde. Sommet ambulacraire excentrique en 
avant. Tubercules plus apparents que dans les espèces précédentes. Anus ellip- 
tique, s’ouvrant au milieu de la face postérieure, à l’origine d’un sillon profond 
qui s’atténue et disparaît aux approches de la face inférieure. Bouche inférieure, 
subcentrale, rejetée un peu en avant. 

Localité. — Leugny, Fontenoy, Saint-Sauveur (MM. Robineau, Courtaut, ma 
collection), Chenay (M. Rathier). Partout rare. 

N° 27. - NUCLEOLITES ARCHIACI, Cotteau, 1851. 

Forme subpentagonale et renflée, arrondie en avant, rostrée en arrière. Sommet 
ambulacraire presque central. Test épais, recouvert de tubercules plus apparents 
encore que dans le Nucleolites Olfersii. Anus rapproché du bord postérieur. Face 
inférieure déprimée. Bouche subcentrale. 

Localité. — Saints (ma collection). Très -rare. 

N° 28. NUCLEOLITES ROBIN AL DINUS, Cotteau, 1851. 

Espèce remarquable par sa grande taille, sa forme dilatée et très-déprimée, sur- 
tout en arrière. Sommet ambulacraire excentrique. Anus très-allongé, situé à la 
partie supérieure d’un sillon évasé qui s’ouvre au milieu de l’aire interambulacraire 
impaire. Bouche excentrique en avant. 

Localité. — Leugny, Fontenoy, Saint-Sauveur (ma collection). Assez commun. 
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N° 49. — NUCLEOLITES OVIFORMIS, Cotteau, 1851. 

Espèce ovale, renflée, presqu’aussi large en avant qu’en arrière, voisine du 
Nucleolites Neocomiensis et qui en diffère par sa forme plus allongée, moins dé- 
primée et sa face postérieure plus arrondie et par conséquent moins visiblement 
tronquée. 

Localité. — Auxerre (M. Cour ta ut). Très-rare. 

N* 30. — NUCLEOLITES SALVIENSIS, Cotteau, 1851. 

Espèce large, déprimée, arrondie en avant, tronquée en arrière. Sommet ambu- 
lacraire subcentral. Anus grand, elliptique, plus rapproché du sommet que dans 
les espèces précédentes. 

Localité. — Saint-Sauveur (M. Robineau). Très-rare. 


Genre Clypeus, Klein, 1754. 

Forme discoïde, quelquefois allongée. Ambulacrespétaioïdes. Tuber- 
cules de petite taille, disséminés sans ordre. Anus s'ouvrant dans un 
sillon & la face supérieure du test. Bouche subcentrale, entourée de 
bourrelets 4 

N° 31. — CLYPEUS PAULTRH, Cotteau, 1851. 

Magnifique espèce que distinguent d’une manière tranchée sa forme allongée 
et très-déprimée, son anus s’ouvrant au deux tiers de l’aire interambulacraire 
impaire, son sommet excentrique et sa bouche placée à la face inférieure, bien près 
du bord antérieur. — Jusqu’ici le genre Clypeus avait été considéré comme spécial 
à la formation jurassique. Cette espèce devra peut-être constituer un genre nou- 
veau intermédiaire entre les Clypeus et les Nucleolites. — Je l’ai dédiée à la mé- 
moire de M. Paultre Desormes, de Saint-Sauveur, qui a bien voulu en enrichir ma 
collection. 

Localité. — Saint-Sauveur. Très-rare. 


Genre Pygurus, Agassiz, 1839. 

Forme discoïde ou ovoïde, plus ou moins renflée. Ambulacres péla- 
loïdes. Tubercules de petite taille, irrégulièrement disséminés à la sur- 
face du test. Anus longitudinal s’ouvrant à la face inférieure, près d i 


Digitized by LiOOQle 


292 

bord postérieur. Bouche inférieure, subcentrale, pentagonale, étoilée, 
entourée de bourrelets. 

N° 52. — PYGURUS MONTMOLLINI, Agassiz, 1859, Echinodermes de la Suisse, 
l re partie, p. 69, pl. XI, fig. 1-5. 

Forme générale aussi large que longue, presque carrée, échancrée en avant, 
tronquée carrément en arrière. Ambulacres petaloïdes, effilés. Sommet ambula- 
craire excentrique en avant. Anus grand, ovale, s’ouvrant à la face inférieure, vers 
le bord postérieur. Bouche étoilée, subcentrale, entourée de bourrelets très proé- 
minents. 

Localité. — Auxerre (collection de la ville). Très-rare. 

N® 55. — PYGURUS ORBIGNYANUS, Cotteau, 1851. 

Espèce constamment plus petite que la précédente et qui s’en distingue par sa 
partie postérieure très sensiblement rostrée. Sommet ambulacraire plus excen- 
trique que dans le Pygurus Montmollini. Anus grand, ovale, s’ouvrant à l’extré- 
mité du prolongement de la face postérieure. Bouche étoilée, entourée de bourre- 
lets très-proéminents. 

Localité. — Auxerre (MM. Courtaut, Graillot, Foucard, ma collection), Leugny 
(ma collection), Saint-Sauveur (M. Robineau), Tronchoy, Chenay (M. Rathier). 
Partout rare. 

N° 34.— - PYGURUS MINOR, Agassiz, 1847, Catalogue raisonné des Echinides, 
Annales des Sciences naturelles, tome VII, p. 163. — Pygorhynchus minor, Agassiz, 
1849, Echinodermes de la Suisse, l re partie, p. 56, pl. VIII, fig. 15-17. 

Espèce relativement de petite taille. Forme générale large et déprimée. Sommet 
ambulacraire presque central. Anus marginal. Bouche inférieure, excentrique en 
avant, entourée de bourrelets peu apparents. 

Localité. — Saints, Leugny (ma collection), Chevannes (M. Salomon), Chenay 
(M. Rathier). Rare. 

N<> 55. — PYGURUS OBOVATUS, Agassiz, 1847, Catalogue raisonné des Echi- 
nides, Annales des Sciences naturelles, tome VII, p. 163. — Pygorhynchus obo* 
vatus, Agassiz, 1839, Echinodermes de la Suisse, l re partie, p 55, pl. VIII, 
fig. 18-20. 

Espèce très rare, remarquable par sa forme allongée, élargie en arrière, arrondie 
en avant, presque plane en dessus. Sommet ambulacraire subcentral. Bouche 
irrégulièrement pentagonale, entourée de bourrelets à peine apparents. L’anus 
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n’est pas conservé dans le seul exemplaire que je connaisse. Comme dans tous les 
Pygurus il était de forme elliptique et s’ouvrait vers le bord postérieur de la 
face supérieure. 

Localité. — Saint-Sauveur (ma collection). Très-rare. 

Genre Toxaster, Agassiz, 1847 . 

Test allongé, cordiforme, mince, recouvert de tubercules milliaires 
mêlés à un certain nombre de tubercules un peu plus gros. Ambulacres 
pétaloïdes. Anus situé à la face postérieure. Bouche inférieure, rap- 
prochée du bord antérieur, petite, transversale, elliptique, non 
labiée. 

N° 36. — TOXASTER COMPLANATUS, Agassiz, 1847, Catalogue raisonné des 
Echinides, Annales des Sciences naturelles, 3 e série, tome YIII, p. 47. — Holaster 
complanatus , Agassiz. 1836, fossiles crétacés du Jura-Neuchàtelois, p. 8, pl. XIY, 
fig. 1. 

Forme très-variable, mais présentant toujours, à la face antérieure supérieure, 
un aplatissement plus ou moins prononcé. Sommet ambulacraire presque central. 
Sillon antérieur écbancrant fortement le pourtour du test. Anus ovale, longitu- 
dinal. 

Localité. — Partout. Très-commun. 

N° 37. — TOXASTER GIBBUS, Agassiz, 1847, Catalogue méthodique et rai- 
sonné des Echinides, Annales des Sciences naturelles, 3 e série, tome VIII, p. 26. 

Espèce qui diffère de la précédente, dont elle n’est peut-être qu’une variété, par 
sa forme beaucoup plus renflée et ses tubercules plus apparents. 

Localité.— Auxerre (ma collection). Rare. 

N° 38. — TOXASTER MICHELINI, Cotteau, 1851. 

Espèce voisine du Toxaster complanatus, mais plus large, plus grande et plus 
déprimée. Aires ambulacraires postérieures relativement très-courtes. Sommet 
excentrique en arrière. 

Localité. — Auxerrre (ma collection). Rare. 

N° 39. — TOXASTER RICORDEANUS, Cotteau, 1851. 

Espèce renflée, ramassée et qui parait bien distincte du Toxaster complanatus. 


Digitized by 


Google - 



Aires ambulacraires postérieures très-courtes. Sommet presque central. Granulation 
uniforme et abondante sur toute la surface du test. Carène plus ou moins saillante 
traversant Taire interambulacraire impaire et s’étendant du sommet à l’anus. Cette 
espèce caractérise les couches supérieures de l’étage néocomien et y remplace le 
Toxaster complanatus avec lequel on ne le rencontre jamais associé. 

Localité^. — Egriselles (M. Courtaut, Graillot, ma collection), Saint-Georges 
(M. Foucard), Gurgy (M. Ricordeau). Assez commun. 

Observation. — M. Ricordeau m’a communiqué des échantillons d’une conser- 
vation parfaite et dont le test est encore recouvert de pointes nombreuses. 

40. — TOXASTER GRAUXOTU, Cotteau, 1851. 

Espèce de petite taille, allongée, subdéprimée et qui se distingue de ses congénères 
par ses aires ambulacraires très-sensiblement déprimées. Sommet ambulacraire 
central et déprimé. Granulation très-apparente sur toute la surface du test. Anus 
allongé. 

Localité. — Auxerre (M. Graillot). Très-rare. 


Genre Holaster, Agassiz, 1835. 

Test cordiforme, recouvert de petits tubercules disséminés sans 
ordre. Aires ambulacraires paires à fleur du test ; aire ambulacraire 
impaire correspondant à un profond sillon. Sommet ambulacraire dis- 
joint. Pores simples, non pétaloïdes. 

N° 41. — HOLASTER L’HARDYI, Dubois de Montpereux, Voyage au Caucase, 
pl. 1, fig. 8-10. 

Face supérieure uniformément bombée. Aires ambulacraires disjointes au som- 
met. Sillon antérieur profond. Aire ambulacraire prolongée à la face postérieure en 
forme de rostre. Anus elliptique. 

Localité. — Mêmes localités que le Toxaster complanatus, mais toujours moins 
abondant. 


G. COTTBAU. 
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ESQUISSES ARCHÉOLOGIQUES. 


Monuments consacrés à la mémoire 

DE SAINTE MAGNANCE, SAINTE PALLATB , SAINTE CAMILLE , SAINTE 
MAXIME ET SAINTE POBCAIRB. 


Chacun sait que saint Germain mourut à Ravennes (4), où il était 
allé implorer la clémence de l’empereur Valentinien III en faveur des 
peuples de l’Armorique qui s’étaient révoltés» après avoir obtenu de 
l'impératrice la promesse que son corps serait rapporté à Auxerre. 
« Acholius, grand chambellan de l'empereur, fit embaumer le corps 
» du saint. L’impératrice Placidie fournit les ornements dont il fut 
s revêtu» et on l’enferma dans un cercueil de cyprès. Le transport de 
» Ravennes à Auxerre se fit avec grande pompe et appareil» aux frais 
» de l’empereur, qui l’avait lui-même ordonné (*). » 

Suivant le récit d’Héric, qui écrivait quatre siècles plus tard, le 
convoi de saint Germain ne fut qu’une longue procession. Un grand 
nombre de fidèles suivirent même le corps pendant tout le voyage, et 
de ce nombre furent cinq jeunes Allemandes d’une grande beauté, 
dont la mémoire est honorée depuis lors dans notre pays : trois d’entre 
elles, Magnance» Pallaye et Camille moururent en route, à peu de 

(1) 31 juillet 44Ô, d’après Lebeuf, Dettey, Fournier, etc. 

437, d’après les Bollandistes. 

450, d’après dom Viole. 

(2) Dettey, traduction de Constance. 
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dislance d’Auxerre, et furent inhumées sur la voie publique (1), aux 
lieux où depuis furent élevées des églises. La quatrième, sainte 
Maxime, fut enterrée à Auxerre, à peu de distance de la basilique 
Saint-Germain qui reçut plus tard son corps, lorsqu’elle fut recons- 
truite et agrandie au 1X« siècle; la cinquième enfin, sainte Porcaire, 
mourut près de Pontigny et fut inhumée dans une chapelle qui porta 
depuis son nom (S). 

Nous avons pensé que la description archéologique, resserrée dans 
le môme cadre, des divers monuments destinés à perpétuer la mémoire 
de ces saintes femmes, présenterait quelqu’intérét et pourrait contri- 
buer à éclaicir quelques doutes historiques à ce sujet. 


L 


Sainte Hagnance. 

Le tombeau de sainte Magnance, placé dans l’église du village de ce 
nom, a été décrit et dessiné dans le Bulletin de la Société des Sciences 


(l) Cette chaussée romaine partait de Saulieu et passait par La Roche, Rouvray, 

Sainte-Magnance ; elle se dirigeait assez près d’Avallon, puis à Girolles, à Ser- 

mizelles, à Voutenay, à Saint-Moré, à Chora, Sery, Prégilbert, Sainte-Pallaye, à 
Bazarnes, à Vincelles, près d’Escoiives, à La Cour-Barrée, près des Fourches-de- 
Brellon, puis à Auxerre. 

(Tarbé, Recherches historiques sur le département de l'Yonne). 

(2) Voici le texte d’Héric : 

Lib. I, cap. XXI. — « Crediderim sanè nonnullos k Ravenâ sanctitatis expertissi- 
mos, cum sacré glebâ corporis peregrinationem sibi ultroneam indixisse, ac per 
hoc infatigatis animis, quamquàm esset via longior, fiions venerabile prosecutos. 
In quibus et ex quibus quinque fuerunt famosissimæ, proposito virgines, natu 
germanæ, quarum nomina vel mérita celebrem in nostrâ provinciâ ex longo obti- 
nuére memoriam. Harum très his vocabulis, Magnentia, Palladia atque Camilla, ut 
singulæ ipso in itinere divinitiis evocatæ, diem clausêre novissimum, in publico 
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historiques et naturelles de l’Yonne. Le bas relief sculpté sur l'une 
des faces de ce tombeau, représente sainte Magnance (!) dans son lit 
de mort, entourée de ses quatre compagnes. 

L’église bâtie en son honneur, avant le IX e siècle, ne subsiste plus ; 
celle qui l’a remplacée ne contient pas de cryptes. La nature du sol, 
qui est granitique, s'opposa sans doute à cette construction; mais 
on établit, à droite de l'autel, une chapelle basse destinée à recevoir le 
tombeau où le corps de la sainte fut transféré. Ce tombeau est cons- 


aggere nobilem accepêre sepulturam, ecclesiis superstructis, earumque sanctitati 
dedicatis : quæ hodieque, ob miraculorum evidentiam, et famosissimæ constant et 
ingenti populorum studio frequentantur. Duarum quibus sacri tumulationem 
corporis est videre ccncessùm, altéra, cui maximæ vocabulum fuit, circà eamdem 
basilicam condi promeruit, quam tamen post modum ambitus fabricæ majoris in- 
clusit : altéra Porcaria dicta, nono fere ab urbe milliario in ecclesiâ, suis clara me- 
ntis, requiescit. » 

(1) On célébrait autrefois, dans l’église St-Germain, la fête des cinq compagnes 
de saint Germain, toutes ensemble, le 28 mai. 

(Dom Fournier, Description des saintes Grottes .) 

Sainte Magnance, après avoir fait plus de 200 lieues à pied, au plus fort des 
grandes chaleurs de l’été et de la canicule, fut la première qui tomba malade d’une 
fièvre qu’elle dissimula quelque temps par un excès de ferveur et de dévotion. 
Mais enfin elle fut contrainte de s’arrêter dans le pays de Morvent, au territoire 
d’Avallon, du diocèse d’Autun, à quinze lieues environ de la ville d’Auxerre, où 
elle demeura malade un peu plus de deux mois et y finit saintement ses jours le 26 
novembre. Les grands et continuels miracles que Dieu fit à son tombeau confirmè- 
rent le peuple dans la créance qu’il avait de sa sainteté : de manière qu’on y bâtit 
une église qui porte encore aujourd’hui son nom et est honorée de son corps que 
l’on y conserve dans une châsse de pierre, élevée sur le grand autel, d’un ouvrage 
qui marque assez son antiquité. Mais son chef est enchâssé en argent et gardé avec 
beaucoup de soin et de révérence dans le trésor de la même église qui est un 
prieuré dépendant du royal monastère de Moutiers-Saint-Jean en Auxois, à trois 
lieues de là, dans le diocèse de Langres. 

(Dom Viole, la vie et les miracles du grand saint Germain , évêque cT Auxerre, 
Paris, 1656, in-4°, p. 142). 
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truit avec tout le luxe d’ornementation du style roman du X1I« siècle 
propre à une partie de l’Avallonpais, et dont l’église d’Avallon est le 
type principal. 


», 

Sainte Pallaye (1). 

C'est, sur le bord même de l’ancienne voie romaine de Saulieu à 
Auxerre, que l’église actuelle du village de Sainte- Pallaye a été cons- 
truite. Elle est composée d’une seule nef, d’une chapelle au sud, d’une 
tour et d’une crypte établie sous le sanctuaire. L’ensemble des cons- 
tructions présente un mélange incohérent de plusieurs styles : le XI 6 
siècle, le XV e et le XVIII* s’y heurtent sans ordre ni symétrie. 

Les murs de la crypte n’ont aucune espèce de décoration ; dans l’un 


(1) « Mensis octobris, die octavâ. In territorio Autissiodorensi, natalis sanctæ 
» Palladiæ virginis, quæ vicum cognominem ad Icaunam suis reliquiis et sepulcro 
» decoravit. (Mart. sanctæ Autissiodorensis eccl. 1751). » 

Les Bollandistes, t. I er de mars, p 243, ont relevé la contradiction existant entre 
le texte d’Héric, qui dit que sainte Magnance, sainte Pallaye et sainte Camille sont 
mortes en route, et les jours où l’on honore spécialement leur mémoire et qui cor- 
respondent au jour de la mort de chacune d’elles. Ainsi, d’après cette dernière in- 
dication, sainte Magnance serait morte deux mois après l’arrivée du corps de saint 
Germain à Auxerre, sainte Camille six mois, et sainte Pallaye onze mois après. 
Dom Fournier, répond en d’autres termes, à cette objection, qu’il suffit que ces trois 
vierges aient été surprises en chemin et arrêtées par la maladie, qu’elles n’aient 
pu atteindre le terme de leur voyage et qu’elles soient mortes sans être arrivées h 
leur pieuse destination, pour qu’Héric fût suffisamment autorisé d’écrire qu’elles 
étaient mortes en voj âge ; qu’il pouvait se faire, d’ailleurs, que la fête des trois saintes 
n eût pas été fixée au jour de leur mort, et qu’une erreur de chronologie n’entraîne 
pas la négation de faits attestés par un historien du IX e siècle, conservés par une 
pieuse tradition et consacrés par des monuments archéologiques d’une haute 
antiquité. 
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d’eux, celui du sud, se trouve pratiquée une niche carrée en plan et 
semi-circulaire en élévation, dans laquelle est déposé le tombeau de 
sainte Pallaye. Ce tombeau, extrêmement simple de forme, a l'aspect 
d’un cercueil ordinaire; son couvercle, à deux versants légèrement 
courbes, est terminé à sa partie supérieure par un petit listel. La tête 
est placée à l'ouest. 

La vénération dont ce tombeau élaitl’objet, avant le IX e siècle, s'est 
conservée jusqu'à nos jours. Qu'une épidémie décime les habitants de 
nos campagnes ; qu’une pluie ou une sécheresse opiniâtre compromette 
seulement leurs récoltes, de nombreuses processions arrivent à Sainte- 
Pallaye, au tombeau de la sainte ; et, pour se protéger plus efficace- 
ment, chaoun s’efforce de détacher et d'emporter avec soi une parcelle 
quelconque du cercueil. C'est à ce point qu’il reste à peine un tiers du 
couvercle et que M. de Bonnaire, maire actuel de Sainte-Pallaye, a 
été obligé, pour en arrêter la destruction, de faire clore la niche par 
une grille fermant à clef. 

La crypte renferme aussi un autel de la plus grande simplicité ; il est 
composé d'un massif en maçonnerie recouvert de deux tables en pierre : 
l’une verticale et l'autre horizontale. Dans cette dernière est incrustée 
une petite pierre sculptée, chargée de cinq croix, quatre aux angles et 
une au centre. N’esl-ce pas là encore un souvenir des cinq compagnes 
de saint Germain? 

La construction de cette crypte, à en juger par une moulure qui 
sert d’appui à la niche, doit dater des premières années du XI e siècle. 
La voûte, les fenêtres, l’escalier et sa rampe sont du XVIII e . Il n y 
avait primitivement, sans doute, qu’une très-petite fenêtre à l’orient 
pour éclairer l’intérieur, car la surface du sol extérieur, presque de 
niveau avec le pavé de l'église, ne pouvait pas permettre qu’on y 
ouvrît de grandes baies. L’architecte chargé de la restauration, peu 
soucieux de conserver au pieux souterrain son jour sombre et mysté- 
rieux, y pratiqua de larges ouvertures en abat-jour à la manière des 
cuisines du temps de Louis XIV. 
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La porte d’entrée de la nef est semi-circulaire avec tympan carré. 
Elle a ses jambages acoslés chacun d’une colonne isolée et d’une petite 
colonnette engagée : les chapiteaux des colonnes sont ornés de volutes 
en boules. La décoration de l’un d’eux présente, par ces volutes, 
deux crosses en sautoir. Les moulures semblent appartenir à la fin du 
XI* siècle. Toutes les fenêtres de la nef ont été refaites (i). 

La tour est de la même époque que l’église. C’est un petit édifice 
roman, saillant sur la nef, carré, peu élevé et surmonté d’une-petite 
pyramide en charpente, couverte en tuile. Elle est percée, sur trois 
faces, de deux petites fenêtres accolées, séparées par un pied-droit 
carré et terminées en plein cintre, à voussoirs inégaux. Il n’y a aucune 
autre espèce de décoration. L’entablement est composé d’une pierre 
un peu saillante, arrondie eü quart de rond. 

Le soubassement de cette tour, recouvert par une voûte d’arête 
sans nervures, sert de sacristie ; et c’est sous cette sacristie qu'est situé 
l’escalier qui conduit à la crypte. 

La chapelle du sud a été ajoutée à l’église, vers la fin du XV* siècle, 
ainsi que deux portes, aujourd’hui murées,' qu’on aperçoit dans les 
murs sud et nord de la nef. Les nervures de la voûte de cette chapelle 
reposent sur des cul-de-lampe historiés de figures grimaçantes, et 
portent, chose assez remarquable, des moulures horizontales qui leur 
dessinent une base. La clef est sculptée de dix rayons réunis par au- 
tant d’ogives pointant sur une petite rosace centrale. La fenêtre est 
flamboyante. 

Les stalles du chœur sont du commencement du XVI e siècle ; les culs- 
de lampe sont sculptés de feuillages et de sujets historiés. 


(i) La voûte est en bardeaux. 


w 
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III. 

Sainte Camille, à Encollve». 

Si sainte Camille, qui mourut dans le bourg d’Escolives (l), ne lui 
a pas donné son nom comme deux de ses compagnes donnèrent le leur 
à Sainte-Magnance et à Sainte-Pallaye, c’est que ce bourg existait 
déjà, sans doute, lors du passage du corps de saint Germain. Escolives 
a en effet une origine très-reculée. Il est mentionné comme paroisse 
dans le règlement que saint Aunaire, évêque d’Auxerre, fit à la fin du 
VI 9 siècle (2) pour la distribution des prières publiques, alors que le 
diocèse d’Auxerre, indépendamment de celles de la ville épiscopale, 
ne comprenait encore que 37 paroisses. Environ un siècle plus tard, 
dans un règlement analogue de saint Tétrice, Escolives, Scolivœ vicus , 
est désigné en première ligne. 

L’église primitive, où fut inhumée sainte Camille, a entièrement 
disparu. L’église actuelle a été construite d’un seul jet au XII' siècle, 
en style roman. L’aspect extérieur semble la copie d’une basilique la- 
tine avec son chevet semi-circulaire, plus étroit que le chœur, avec sa 
nef plus élevée, et enfin avec son portique à l’entrée de l’édifice. Le 
plein cintre perce dans toutes les murailles, mais l’ogive est em- 
ployée dans les grandes arcatures de l’intérieur et dans les baies du 
clocher. La décoration du reste est toute romane et d'un caractère 

(1) « Menais martii die tertiâ. In tetritorio Autissiodorensi natalis sanctæ 
» Camillæ virginis, cujus etiam min* tumulus in cryptâ subterraneà ecclesiæ pa- 
» rochialis vici Seolivensis. (Mart. sanct. Autis. ecclesiæ, 1751). » 

(2) « Ad tutelam gregis sibi a Deo commissi præcepit ut tam in civitate Autis- 
» siodorensi quam per parochias ipsius pagi hæc debeat institutio custodiri. 

» VI die curcedonus cum Scolivâ. » 

(Preuves de Lebeuf, p. 1). 

20 
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presque insolite pour l’Auxerrois, par le profil des moulures et la 
disposition du clocher. 

Une crypte est placée sous le chœur et le sanctuaire. Cette crypte, 
terminée circulairemepi à présejcJe trais uefr de chacune trois 
travées, séparées par quatre colonnes centrales qui portent des arca- 
des à plein cintre et de belles voûtes d’arèles. Les chapiteaux de ces 
quatre colonnes sont ornés de feuilles d'eau et de crosses à boule. 
Les autres chapiteaux, engagés dans les murs, sont prismatiques ou 
arrondis en forme de corbeille, mais sans ornementation. Le jour 
pénètre dans l'intérieur par une fenêtre très-étroite , à cintre semi- 
circulaire et par deux autres, dont la dimension plus grande, ne sem- 
ble pas remonter à l'époque de la construction primitive. 

Le tombeau de sainte Camille était placé dans un caveau crensé au- 
dessous du sol des cryptes et recouvert par une dalle. Dévasté en 
1567 par les huguenots, qui enlevèrent, dit- on, le corps de la sainte, 
ce tombeau a été brisé et dispersé. Depuis lors, le caveau servit de 
sépulture aux seigneurs de Belle-Ombre. 

Le chevet de l’église est, comme celui de iacnppte, semi-circulaire à 
l’est. Il forme une retraite sur le chœur dont il est séparé par des 
piliers chanfreinés sur les angles, et il est recouvert par une voûte 
ogivale en coquille. Le chœur l’est par une voûte en berceau ogival. 
L’intérieur était éclairé par cinq fenêtres, dont trois dans le sanc- 
tuaire ; celle absidaie est bouchée. On remarque, dans l’embrasement 
de ces fenêtres, des degrés simulant un escalier, disposition qui existe 
également dans les fenêtres de la crypte. 

Le plan du clocher offre une disposition assez remarquable par 
remplacement de ses supports qui occupent le centre de l’église et 
séparent le chœur de U nef. Ils consistent en deux grosses colonnes 
et en deux piliers cantonés de pilastres mi-octogones, dont lés cha- 
piteaux sont ornés de feuilles d’eau et de crosses. Dans ceux des co- 
lonnes, les crosses commencent à se diviser en lobes comme à la nais- 
sance de l’époque ogivale. Les quatre supports portent autant 
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d'arcades ogivales, sur lesquelles la tour est assise. Cette tour, carrée 
à la base, prend au-dessus du comble la forme octogone par des gla* 
cis extérieurs et des pierres posées Successivement en saillie dans les 
angles intérieurs. Le premier étage, quoique octogone, n'est peroé 
que de quatre fenêtres ogivales. Le deuxième l'est de huit fenêtres 
semblables, mais plus élancées. Toutes sont sans antre ornementation 
qu'un chanfrein sur l'angle extérieur. 

La flèche qui couronne la tour est un type unique de ce genre de 
construction dans l’Auxerrôis; elle est aussi octogone, mais ses huit 
pans sont terminés par une petite calotte hémisphérique, et sont 
construits entièrement en briques. Dans le haut, on a placé à l’inté- 
rieur deux petites pièces de bois croisées qui portent la croix terminale. 

L’intérieur de la nef n’a aucune espèce de décoration ; les murs 
sont nus et les voûtes sont en planches. Mais, en avant de la porte 
d’entrée, on remarque une espèce de narthex en appentis qui date 
de la même époque que l'église, et dont les murs étaient percés à 
jour par 9 arcades à l'ouest et par 3 autres dans chacune des faces 
sud et nord, non compris la porte ouverte également dans chacune de 
ces deux façades. Ces arcades, terminées par un plein cintre, étaient 
séparées par des pilastres carrés qui leur donnaient l’aspect d'une ga- 
lerie, reproduction fidèle du portique des basiliques latines. 

La porte d'entrée de l'église, placée dans ce portique, est à pleiu 
cintre avec un tympan carré, porté, d'un côté, par un buste de femme 
ayant les mains élevées, et de l'autre par une espèce de griffon. Les 
moulures qui encadrent cette porte, au nombre de plus de quinze^ 
s'écartent tout-à-fait des profils ordinaires du temps auquel elles ap- 
partiennent. Le tympan est occupé par un agneau nimbé, sculpté en 
relief dans un cercle évidé. 

L’oculus se montre dans la pointe du pignon de la nef, au-dessus 
du narthex ; il a la forme d’un quatrefeuille roman inscrit dans un 
cercle ; ses moulures sont parfaitement en harmonie avec celles des 
autres parties de l'édifice. 
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Extérieurement, l'église d'Escolives présente un aspect simple sans 
uniformité. Les murs de la nef n'ont pas de contreforts et sont per- 
cés de petites fenêtres à plein cintre, avec évasement à l'intérieur et 
à l'extérieur. L'entablement qui couronne tons les murs est composé 
d'une simple corniche portée par des modillons. Les toits ne sont pas 
de niveau ; celui du chœur, plus bas que celui de la nef, est terminé 
par une croupe semi-conique. Une partie du comble, attenante au 
clocher du côté nord, est couverte en tuiles creuses dont l’usage a 
complètement disparu dans la contrée. Cette description annonce as- 
sez, dans toutes les parties de la construction, la date du XII e siècle. 
Les chapiteaux à crosses feuillagées des colonnes de la tour indiquent 
en particulier qu'on y travaillait encore vers la fin de ce siècle, et, 
bien que la transmission du roman au gothique s'aperçoive presque 
partout, on sent cependant que l'architecte de l'église d'Ecolives ré- 
siste encore à l'entraînement général, car il emploie la forme ogivale 
seulement alors que la convenance semble le commander. 


IV. 


Sainte Maxime dans la crypte de Saint-Germain 

d'Auxerre. 


Héric, avons-nous dit, rapporteque sainte Maxime fut inhumée près 
de l'église de Saint-Germain d'Auxerre, dans un espace qui fut en- 
globé au IX* siècle, dans l'enceinte de la crypte que faisait construire 
le prince Conrad. Cette crypte a déjà été décrite et son plana été 
publié ; aussi, ne parlerons nous ici que d'une omission qui a prêté à 
diverses controverses historiques. 

Dans la description de cette crypte, Héric ne désigné pas la placé 
occupée par sainte Maxime, comme il indique celle de tous les autres 
saints qui y ont été transférés. On s'en est étonné ; mais on n'a pas 
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réfléchi d’une part quHéric, avant d’arriver à cette description, avait 
dit que la chapelle où reposait sainte Maxime avait été comprise dans 
l'enceinte de la crypte. Quam tamen post modum ambitus fabricœ ma - 
joris incitait , et d’autre part, que cette partie de la crypte qui recé- 
lait, par ce fait même, le corps de sainte Maxime a été bouleversée de 
fond en comble, pour construire au XIV* siècle et la chapelle Saint* 
Maxime actuelle et la chapelle Saint-Clément, placée immédiatement 
au-dessous, en sorte que c’était en vain que Dom Colron, Dom Viole» 
Dom Fournier et tous ceux qui ont écrit sur le même sujet, se sont 
efforcés d’expliquer un texte du IX e siècle par un monument du XIV*, 
par des peintures et par des inscriptions bien moins anciennes en- 
core (1). Nous ajouterons que la partie orientale et la crypte du 


(!) Voici les principaux documents historiques concernant ces peintures qui sont 
évidemment de deux âges différents, mais dont aucune ne peut être antérieure au 
XIV e siècle, pour la chapelle Sainte-Maxime, parce que les murs eux-mémes n’ont 
pas été construits avant cette époque, et, pour le surplus des cryptes, parce que 
l’usage des caractères gothiques dans les inscriptions murales n’a pas commencé 
auparavant. 

« In capellâ sanctæ Maximæ, eâ parte quæ non longé est à cornu evangelii, qua- 
» tuor imagines inspeximus, primam sanctæ Maximæ, secundam sancti Optati, epis- 
» copi, duas verô alias duorum sanetorum presbyterorum Sanctini videlicet et 
» Memorii. Qtribus quidem imaginibus talia concordabant elogia : 

Ci-gît te corps de sainte Maxime, vierge , Vune des vierges qui accompagna saint 
Germain de Ravennes jusqu’en ce monastère , avec sainte Palaie , sainte Magnance , 
sainte Camille et sainte Porcaire . 

» Advertimus etiam depictam in pariete manum quæ suo indice et veteri scrip- 
» turâ videbatur demonstrare, in hoc altari sanctæ Maximæ, vel non longé, esse 
» conditum corpus prædictæ virginis. Verùm ab hæreticis, in odium sanetorum, 
» prædictam scripturam fuisse olim abrasam satis constabat. Quo circà nihil in eâ 
» quod completum sensum redderet, legere potuimus. » 

{Procès-verbal de visite des Cryptes , par Dominique Seguier, év d’Auxerre, en 
1634 et 1656). 
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IX e siècle, où vient se souder la restauration du XIV% présente un 
ensemble de lignes qui concouraient originairement à la formation 
d'un polygone dont il est possible, à Taide de ce qui reste, de recons- 
tituer les combinaisons géométriques et de déterminer l’étendue. 
Nous ferons reconnaître le résultat de ce travail dans une communi- 
cation spéciale. 


V. 

Sainte Porcalrc. 


Tout ce qu'on sait de l'église où sainte Porcaire fut inhumée, c’est, 
d'après Héric, qu’elle était située à 9 milles de la ville ; d’après le 
martyrologe, qu’elle était placée sur les confins de ce diocèse et de 


« Beata Maxima in sacello basilicæ sancti Germani proximo sepulturam accepit. 
» Sed anno 859, çadem basilica ex orientali parte, Conradi principis jussu ampliata, 
» crypterisque decorata, sacellum illud infrà suam ambitum complexa est, undè 
> locus ille sanctæ Maximæ nomen hodièque servavit. Cujus sacrum corpus cum 
» pretiosis sancti Optati et altarum reliquiis in arcâ lapideâ suhaltari ejusdem ca- 
» pellæ fuit reconditnm, atque in perpetuam bujusce rei memoriam ad dextrum 
» altaris latus depiçta cernitur imago beatae Maximæ» dextrâ librum, sinistrà verô 
» palmam gerentis (hæcpalma æternæ gloriæ non verô martini). Ex eodem laiere 
» juslà cornu evangelii apparet etiam manus quæ suo indice et veteri scripturâ 
» gothico charactere demonstrare videbatur in præfato altari sanctæ Maximæ, 
» Optati, Sanctini etMemorii corpora ibidem esse deposita. » 

( Chronique de Dom Gottrou, 1052). 

« Requiescit, dit Héric, in eâdem basilica S. Optatus episcopus, cum duobus 
» presbyteris Sanctino et Memorio ; » et plus bas : «'Eodem sanè sarcopbago omnes 
» pariter requiescunt. » Nous croyons qu’ils sont renfermés dans un mur de la 
chapelle de Sainte-Maxime. Mais, comme au temps de la visite en 1636, on ignorait 
l’endroit précis où sont renfermés ces trois corps, l’appréhension qu’on eut de foire 
des démolitions qui missent en péril la voûte de la chapelle, empêcha qu’on ne fît 
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celai de Sens (1), près de la rivière de Serein, et par des chartes 
du XII e siècle, que les terres dont elle dépendait appartenaient à l'ab- 
baye de Pontigny. Il n’en reste plus vestige. 

Vachey. 


aucune ouverture au mur, et l’on crut qu’on pouvait s’en reposer suffisamment sur 
la foi d’Héric, témoin oculaire. Liv. il, chap. 15. 

(Description des saintes Grottes , par Dom Fournier, 1741). 

L’incertitude n’a pas empêché Dom Benoît Cocquelin , prieur du monastère, qui 
a fait peindre en 1655 les grottes telles qu’on les voit aujourd’hui, de laisser écrire 
en ce lieu le nom de l’évêque Ghrestien avec la qualité de bienheureux, ni que le 
peintre, qui étoit un religieux du monastère (Henri de Roquemont), ne l’ait repré- 
senté en Bénédictin. 

(Lebeuf, Mémoires concernant V Histoire ecclésiastique (T Auxerre, 1743). 

Au côté droit de l’autel de cette chapelle dont nous parlons, on voit une image 
qui représente sainte Maxime revêtue d’un manteau royal, ayant une couronne sur 
la tête, tenant un livre à sa main droite et une palme à la gauche. C’est pour mar- 
quer non pas la gloire du martyre, mais celle de la virginité. A côté de l’image, on 
lit ces vers : 

Quo per gis, quo te demittis, regia virgo, 

Officiis , habilu , sorte, labore viis ? 

Pontiflcem sequeris sanctum , cui sponte ministras : 

Ipsa tibi vilis , mmima es oàsequiis. 

(Dom Fournier, Description des saintes Grottes, 1714). 

J’ai annoncé plus haut que la plupart des tombeaux des saints, contenus dans les 
grottes d’Auxerre, sont accompagnés de peintures, d’écussons, de devises et d’ins- 
criptions, Héric ne mentionne rien de tout cela dans son récit. J’ai pareillement 
annoncé que plusieurs de ces allégories soit dessinées, soit écrites, devaient appar- 
tenir à l’époque de cet auteur ou aux deux siècles qui le suivirent. 
(Robineau-Desvoidy, Description et explication raisonnée des Grottes , etc . 1846). 

(1) « Mensis octobris die octavâ. 

» Ibidem sanctæ Porcariæ de cujus nomine antiquus est titulus ad sedenam 
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» amnem, in ipsis Senonum Autissiodorensiumque finibus, » ( Martyrologium 
sanct . Âut. ecclesiœ , 1751). 

Sainte-Porcaire est une métairie qui appartenait au XII e siècle à Pabbaye de 
Pontigny. 

( Note de l’éditeur de la Description des saintes Grottes , 
par Dom Fournier, 1847). 
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N.-N.-E. 

N.-E. 

0 . 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-O. 

S.-E. 

S.-O. 

S.-O. 

O.-N.-O. 

S.-O. 

S.-O. 

0 . 

S.-E. 

S.-O. 

E. 

S.-O. 

N.-O. 

N -E. 
N.-E. 
N.-E. 
N.-E. 
S.-O. 
N.-O. 
N.-O. 

0 

N.-N -E. 
N.-N.-E- 
N.-N.-E. 
N.-N.-E. 
N.-E. 
N.-E. 
N.-E. 
N.-E. fort 
N.-E. 
N.-E. 

pl.d.I. nuit, nuag. 

pluie 

pluie 

pluie, couv. 

couvert 

nuageux 

très-nuageux 

lég. br. , très-b. 

très-beau 

beau 

pluie 

couvert 

pluie, brum. 

couvert 

nuageux 

très-beau 

très-beau 

très-beau 

très-nuageux 

très-beau 

très- beau 

couvert 

vaporeux 

beau} 

beau 

pluie 

nuageux 

beau 

nuageux 

nuageux 

vapo., nuag. 

nua., p. pluie 
p pluie, nua. 
nua.,p. pluie 
pluie 
giboulées 
q. q. g. de pluie 
nuageux 
nuageux 
beau 
pluie 
pluie 
couvert 
très-nuageux 
couvert 
nuageux 
beau 
très-beau 
nuag., couv. 
très-nuageux 
nuageux 
id. 
id. 
beau 
beau 

très-beau 

nuageux 

très nuageux 

très-nuageux 

nuageux 

nuageux 

beau 


.§ beaux et couverts, ou jours de beau temps 22 . 

Ü de pluie 9. 
s 

O 

£ 











moyennes 
du mois. 
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J— 1 — : 

OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES 

A 0 DB TEMPÉRATURE 

h 9 heures 

du matin. 

k midi. 

k 3 heures 

du soir. 

k 0 heures 

du soir. 

i 


OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUES ! 


747 mm 9BI748 mm 03 
744 43 

747 93 


743 87 





lus grande élévation 760,59 le 21 à 9 h. du m. 
toindre élévation 740,11 le 4 à 3 h. du soir* 


i Maximum extrême + 23,5 le 43. 
g Minimum extrême +• 1,8 le 8. ; , JL . • 
d Différence des extrêmes 21,7. j % ■■ 
§ Moyenne du mois + 11,703. * % l 

| Moyenne de la variabilité 
’l lière 10,57. fs[, 
































Nombre de ioursl 
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de Mat 


VENTS 

ÉTAT DU CIEt 

avant midi. 

après midi. 

avant midi. 

après midi. 


Observations 


pl.d.l. nuit, nuag. 

pluie* 

pluie 

pluie, couv. 


O.-N.-O. I O.-N.-O. Icouvert 


N.-N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

S.-0. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

0 . 

0 . 

N.-N.-E. 

N.-N-E. 

N.-N.-E. 

N.-N.-E- 

N.-N.-E. 

N.-N.-E. 

N.-E. 

N.-N.-E. 

0. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. fort 


nuageux 

très-nuageux 

lég. br. , très-b. 

très-beau 

beau 

pluie 

couvert 

pluie, brum. 

couvert 

nuageux 

très- beau 

très-beau 

très-beau 

très-nuageux 

très-beau 

très-beau 


pluie 

nuageux 

beau 

nuageux 

nuageux 

vapo., nuag. 


nua., p. pluie 

p. pluie, nua. 
nua.,p. pluie 
pluie 
giboulées 

q. q. g. de pluie 
nuageux 
nuageux 
beau 

pluie 
pluie 
couvert 
très-nuageux 
couvert 
nuageux 
beau 
très-beau 
nuag. f couv. 
très-nuageux 
nuageux 
id. 
id, 
beau 
beau 

très-beau 

nuageux 

très nuageux 

très-nuageux 

nuageux 

nuageux 

beau 


7 

5 

2 

a 

10 

a 

i 

a 

a 

a 

a 

a. 

a 

a 

> 

a 

6 

a 

!7 

a 

> 

a 

t 

8 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

i 

a 

> 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

3 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

» 

a 

a 

a 


■■ 


beaux et couverts* ou jours de beau temps 22. 
de pluie 9. 


>y 
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OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES 
a O dk température 



OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUES 


à 9 heures, température température température 
du soir. miotmom. maximum, moyeiné. 






i757 mm 29| 

7S6 mn M8 

756mm ,2 

756 mm 06 

784 

84 

754 

34 

753 

39 

753 

68 

751 

21 

748 

85 

747 

69 

747 

78 

747 

88 

747 

13 

748 

25 

750 

49 

751 

67 

751 

00 

751 

15 

751 

67 

753 

81 

753 

98 

754 

Q6 

755 

15 

757 

39 

757 

35 

756 

59 

757 

39 

757 

23 

757 

21 

757 

30 

757 

47 

756 

46 

755 

45 

754 

50 

752 

56 

747 

63 

747 

48 

746 

98 

748 

18 

753 

23 

754 

60 

754 

72 

755 

02 

753 

46 

752 

79 

750 

34 

749 

93 

754 

07 

754 

13 

754 

02 

755 

19 

755 

84 

755 

77 

755 

43 

756 

05 

757 

37 

757 

65 

757 

40 

756 

87 

756 

90 

756 

95 

756 

67 

757 

17 

760 

18 

760 

44 

761 

02 

762 

22 

763 

27 

762 

81 

762 

40 

761 

58 

759 

88 

758 

96 

758 

44 

757 

72 

756 

92 

755 

81 

754 

83 

754 

89 

753 

53 

752 

15 

750 

85 

750 

58 

751 

08 

750 

00 

750 

00 

752 

33 

756 

24 

756 

52 

756 

82 

758 

61 

759 

03 

758 

98 

758 

90 

758 

81 

760 

28 

759 

73 

759 

09 

758 

94 

757 

68 

757 

50 

757 

20 

756 

90 

756 

11 

755 

52 

755 

14 

754 

91 

754 

81 

754 

42 

754 

30 

754 

60 

754 

59 

754 

22 

753 

95 

753 

45 

753 

75 

753 

53 

752 

72 

753 

60 





755 

82 

755 

22 

i 

754 

26 

754 

66 


4 85 18 
6 78 19 
8 20 18 
8 50 9 




Plus grande élévation 763,27 le 18 à 9 h. du m. 
Moindre élévation 746, 9l8 le 10 h 3 h. du soir. 


§ Maximum extrême +32,5 le 30. 
g Minimum extrême + 6,5 le 18. ; 

§ Différence des extrêmes 25*8. 
g Moyenne du mois + 18,04L ^ 

d Moyenne de la variabilité journa- 
*3 iiére 15,87. , ^ 


















Nombre de jours 


de Juin 
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ÉTAT DD CIEL 


avant midi. après midi. 



OBSERVATIONS 


GéhdnALBS. 


N.-E. 

N.-E 

très beau 

très-beau 

N.-E. 

N.-E. 

très-beau 

très-beau 

N.-E. 

S.-O. 

très-beau 

nuageux 

N.-O. 

N.-O. 

beau 

orageux pluie 

N.-O. 

0. 

vaporeux 

nuageux 

N.-O. 

s.-o. 

très-beau 

beau 

0. 

0. 

beau 

beau 

0. 

0. 

(r.-nuageux 

très-beau 

0. 

0. fort. 

couvert 

tr.-nuageux 

O.-S.-O. 

0. 

nuageux, pet. pluie 

pluie 

N.-O. 

N.-O. 

nuageux 

beau 

S. 

S. 

très-beau 

très- beau 

s.-o. 

S.*0.fort. 

nuageux 

tr.-nuageux 

s.-o. 

N.-O. 

tr.-nuageux 

tr.-nuageux 

0. 

0. 

vaporeux, tr.-beau 

nuageux 

S.-O. 

S.-O. 

tr.-nuageux 

tr.-nuageux 

0. 

N.-O. 

tr.-nuageux 

nuageux 

N.-O. 

N.-O. 

nuageux 

nuageux 

N.-O. 

N. 

nuageux 

beau 

S.-E. 

S.-E. 

très- beau 

beau 

S.-O. 

S.-O. 

très -beau 

orageux 

s.-o. 

S.-O cl 0. 

orage, pluie 

petite pluie, couvert 

N.-N.-O. 

N. -N. 0. 

tr.-nuageux 

nuageux 

N.-E. 

N.-E. 

beau 

nuageux 

N.-N.-E. 

n.-n.-e. 

très-beau 

nuageux 

N.-E. 

N.-E. 

très-beau 

très-beau 

N.-E.' 

N.-E. 

Irès-beau 

très-beau 

N.-E. 

N.-E. 

très- beau 

très-beau 

N.-E. 

N.-E 

très-beau 

très beau 

N.-E. 

N.-E. 

très-beau 

très-beau 


» A 11 h. du malin, un halo, ou 
cercle coloré, ayant le rouge 

* en dedans, a été observé au- 
tour du soleil. L’angle visueU 
a été mesuré, et a donne 

* 42« 8’. ■ j 


* Le minimum de température a 
° eu lieu dans la soirée; celui 
» de la matinée a été 
, + 15’8. 


beaux et couverts, ou jours de beau temps 27. 
de pluie 5. 
d’orage X. 


PELTIER. 

Maître-adjoint à l Ecole normale. 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 


BOTANIQUE. 


M. Déy. — Orchis laxiflora (Lam.) — Polygala depressa (Wend.) — Alope" 
curus utriculatus(Pers.) — Serratula tinctoria (Lin.) — Seseli coloratum 
(Ehrh.) — Libanotis montana (Ail.) — Euphrasia officinalis (Lin.) — 
Fœniculum officinale (Ail.) — Gallium verum (Lin.) — Ly copus Euro- 
pe® us (Lin.) — Gnaphalium luteo-album (Lin.) — Lathyrus tuberosus 
(Lin.) — Lychnis githago (Lam.) — Alisma plantago (Lin.) — Teucrium 
raontan um (Lin.) — Carduus crispus (Lin.) — Garum bulbocastanum* 
(Koch.) 

M. Courtàüt. — Polygala vulgaris (Lin.) — Pedicularis sylvatica (Lin.) — 
Ranunculus philanotis (Lin.) ; id. acris (Lin.); id. repens (Lin.) ; id . ne- 
morosus (D. C.) — Silene conica (Lin.) — Saxifraga granulata (Lin.) — 
Plantago media (Lin.) — Lonicera xylosteum (Lin.) — Lactuca sativa 
(Lin.) — Plantago arenaria (Wald.) — Trifolium incarnatum (Lin.) — 
Scorzonera plantaginea (Schl.) — Orchis ustullata (Lin.) — Jasione 
montana (Lin.) — Heliantus annuus (Lin.) — Chenopodium vulvaria 
(Lin.) — Allium schœnoprasum (Lin.) — Clematis vitalba (Lin.) — 
Humulus lupulus (Lin.) — Festuca cœrulea (D. C.) — Erica cinerea 

21 
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(Lin.) — Senecio Tiscosus (Lin.) — Pastinaca sativa (Lin.) — AntMr- 
rinum orontiam (Lin.) — Allium carinatum (Lin.) 

M. Sagot. — Euphorbia falcata (Lin.) — Melica ciliata (Lin.) — Elymus 
Europœus (Lin.) 
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SOCIÉTÉ 


DES 

9CIENCE8 HI8T0RIQUES ET NATURELLES 

DE L’TONNB. 


SÉANCE DC 6 JUILLET 18§i. 


PRÉSIDENCE DE H. LE BARON CHAILLOU DES BARRES. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

Il est fait hommage, par la Société française, des Procès-Verbaux 
du Congrès tenu à Auxerre, Cluny et Clermont, au mois de juin 
1850. 

La Société Ëduenne adresse- ua volume de ses Mémoires inti- 
tulés : Des Libertés de la Bourgogne d'après les jetons de ses 
EtaU. 

M. le Président annonce que le Ministre de l’Instruction publi- 
que a accordé à la Société une somme de 300 fr. à titre d’en- 
çouragemept. 

22 
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Elections. — Sont élus en qualité de Membres titulaires : 

MM. Métairie, notaire à Auxerre, présenté par MM. Challe et 
Charié. 

Leberton, médecin à Sergines, présenté par MM. Déy 
et Courtaut. 

M* le Président annonce la présentation de trois Membres cor- 
respondants et d’un Membre libre. 

Communications. — M. Dondoopelil une Notice biographique 
sur M. Mérat père, de l’Académie de Médecine, membre corres- 
pondant de la Société. 

M. Robineau-Desvoidy donne, lècturé d’un Mémoire sur les 
sables et les grès ferrugineux de lâ Haute-Püisaye. 

M. Gotteau demande à faire quelques observations sur ce 
travail. Il reconnaît l’importance de la question traitée par 
M. Robineau. Jusqu’ici les sables ferrugineux de la Puisaye avaient 
été considérés comme néocomiens ; en les plaçant au-dessus du 
gaull , M. Robineau a émis une opinion nouvelle qu’il appuie du 
reste sur des observations précises. 

Mc Gotteau fait remarquer que swlarive droite de l’Yonne les 
faits; sont; eui rapport avec les observations de MI Robineau ; 
il croit seulement que c’est à torique M. Robineau veut faire 
d«i ces couches de sabla u»e fonmationi distincte,' uu étage' in- 
dépendant, auquel ildpnnelennendé>««6/e>»afeirnj Que lès sa Ides 
île la Puisaye reposent immédiatement sur le terrain néocomièn, 
comme on l’a. cru. j usrp/ici, oui qq’|il$ . &eiçtHoSHPé<!teW«s an? argiles 
du gaull, comme le pepse, Mfl.jRo|>jfleau* il, n’est ( ptt* : nécessaire 
de leur attribuer une dénomination spéciale et de multiplier ainsi 
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sans motifs valables la série déjà si nombreuse des étages géolo- 
giques. Les sables ferrugineux, malgré leur puissance et leur éten- 
due, ne sont qu’un fait local ; évidemment ils se relient b d’autres 
couches synchroniques ; et si, comme l’a constaté M. Robineau, 
ils sont supérieurs au gault et inférieurs à la craie proprement 
dite, ils doivent faire partie de l’étage albien de M. d’Orbigny. 

M. Colteau ajoute qu’il ne croit pas, ainsi que M. Robineau 
semble le dire, que ce soit seulement h l’époque tertiaire que l’é- 
lément ferrugineux s’est introduit dans ces puissantes assises de 
sable. Il lui semble beaucoup plus simple d’admettre que cette pé- 
nétration a eu lieu au moment même de leur dépôt, et parce qu’elles 
s’accumulaient dans des eaux qui tenaient en dissolution une 
grande quantité dé fer. 

Répondant à la première des observations de M, Colteau, M. 
Robineau prétend qu’il n’a pas voulu faire dessables delà Puisaye 
un étage distinct et indépendant. 11 a vu dans ces sibles, dont la 
puissance et l’étendue sont si remarquables, un dépôt formé dans 
des circonstances particulières, exceptionnelles ; ces sables, lors- 
qu’ils ont été plus tard désagrégés et entraînés, ont joué un grand 
rôle et ont concouru puissamment à ce remplissage du bassin 
parisien ; il lui a semblé utile de rappeler par un mot leur point 
dé départ ; et cette raison seule l’a engagé à donner à Ces sables 
le nom de salvien, Quant au fer et à l’époque où il a pénétré les 
sables de la Puisaye., M. Robineau, quant à préseht'du moins, ne 
veut pas s’occuper ! dé celte question; il se propose de la traiter 
plus tard 'd’un point dé vue général, et dans son application à tous 
les terrains ferrugineux de la Puisaye. 

M. Colteau dépose sur le bureau, sans en donner Uclure, un 
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Catalogue des Echinides fossiles du terrain néocomien du départe* 
ment de l’Yonne. 

M. Quantin lit pour M. C. Dormois la note suivante rectificative, 
en ce qui concerne la ville de Tonnerre, des chiffres de mortalité 
consignés au rapport fait par M. Moret sur la marche du choléra 
dans le département. 

a En cherchant à apprécier quelle a pu être l'influence du sol sur 
le développement et l'intensité du choléra en 1$32 et 1849 dans le dé- 
partement de l'Yonne, la Société a fait une chose d'une utilité incon- 
testable, démontrée par l’intéressant rapport qui vient d'être publié 
dans son Bulletin. Cependant, tout en contenant des détails minutieux 
sur les funestes effets de l’épidémie, ce rapport est-il basé sur des 
documents généralement positifs? Il est permis d’en douter en lisant 
ce qui concerne Tonnerre. 

» On est d'abord étonné de n'y point voir figurer au nombre des 
causes qui ont pu influer sur l’intensité du fléau en 1849, celle résul- 
tant des travaux du chemin de fer offrant des dangers par suite des 
émanations qui s’échappaient des terrains humides nouvellement re- 
mués et mis à sec sur une grande étendue, travaux qui amenaient une 
foule d'ouvriers souvent entassés dans des logements insalubres et 
formant une population flottante qui augmentait du cinquième au 
sixième environ celle de la ville. 

j > L’encombrement de l’hôpital est encore un fait qui mérite d'être 
constaté. En effet, c'est dans cet établissement que fut amené, le 18 
mai \ 849, le premier cholérique frappé sur les chantiers du chemin de 
fer, à Soulangy près de Commissey ; il décéda le lendemain. Depuis 
ceue époque jusqu'à l'établissement d’uue ambulance à Pacy, sur la 
fin de juillet, les nombreux ouvriers atteints sur les chantiers, depuis 
Tonnerre jusqu'à Aisy, furent conduits à l'hôpital qui, placé au centre 
de la ville, devenait nécessairement le foyer de l'épidémie. J’ai plusieurs 
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fois constaté non la réception d'un malade, mais celle d'un cadavre... 
Un jour deux voitures amenaient de Fulvy quatre malheureux cholé- 
riques ; l’un d’eux était mort dans le trajet, deux autres succombaient 
peu de jours après. 

> Ces faits étaient tellement graves que, par son rapport du 16 
juillet, transmis i M. le Ministre des Travaux publics, la Commission 
de salubrité demandait s’il n’y avait pas urgence de fermer l’entrée de 
rhôpital, jusqu’à cessation complète de l’épidémie cholérique, à tous 
les ouvriers employés aux travaux du chemin de fer en amont de 
Tonnerre, ou, s’il n’y avait pas lieu de suspendre provisoirement ces 
travaux ; on demandait en même temps l’établissement des ambulan- 
ces projetées. Le 20 juillet, M. Lacrosse, ministre, répondait qu’il 
avait pris des mesures pour la création de ces ambulances. 

a 11 est probable que si le rapport de la Commission scientifique ne 
mentionne pas ces considérations, c’est que les documents consultés 
sont muets sur ce point; il en est sans doute de même pour certains 
chiffres posés dans ce rapport. 

» On y voit pour plusieurs localités une distinction particulière des 
décès arrivés dans la ville, de ceux constatés dans les faubourgs ; pour 
Lézinnes, Pacy, Argenteuil et autres communes situées sur la ligne du 
chemin de fer, on a soin de distinguer les décès des ouvriers; mais 
pour Tonnerre on ne prend pas cette précaution. On lit dans le ta- 
bleau présenté : < Tonnerre. Population, 4,427 ; décès en 1849, 395 
» la ville seule. » Et plus loin : « Tonnerre a perdu le onzième de ses 
» habitants, ee qui est extrêmement considérable pour une petite 
» ville, etc. a 

> Qu’il me soit permis de rectifier ce qui est inexaçt dans cette partie 
du rapport. 

>. Le chiffre 393, à peu près certain, comprend nomseulement les 
décès des habitants de la *ille, mais encore ceux constatés dans les 
faubourgs et dans les hameaux ; plus, enfin, les ouvriers du chemin 
de fer décédés de l’épidémie à Tonnerre et à l’hôpital. Ces derniers 
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décès s'élèvent à 1 05, nombre établi sur des registres et pièces qui 
existent à la mairie et au bureau de l’hôpital. 

» En diminuant ce chiffe de celui présenté dans le rapport, on trouve 
un nombre de 288 qui frappe exclusivement sur la population de la 
ville, compris les faubourgs et hameaux en dépendant. C’est un résultat 
déjà trop élevé qui porte la perte à un quinzième de cette population 
au lieu du onzième indiqué- » 

M. Cotteau donne lecture pour M. Belgrand d’un Mémoire sur 
l’Hydrologie de l’Yonne. Il fait part ensuite d’une lettre de 
M. Mathieu, vétérinaire à Ancy-le-Franc, relative à des antiquités 
recueillies par lui dans la vallée de l’Armançon, et dont U fait 
présent. 

La séance est levée. 


SÉANCE Dü 7 AOUT 1881. 

PRÉSIDENCE DE M. TON^ELLIER. 

M. Souplet dépose sur le bureau des fragments d’orfèvrerie 
gallorromaine trouvés dans des (tombeaux chrétiens, dans rem- 
placement du prieuré SamtrAmatre d’Auxerre, «t au beu même 
ou d’autres objets d’antiquité ont été également recueillis en 
1880. (Voir Bulletin de la Société, t. ÏV, p. ‘385.) 

Election*, nr- Sont élus en qualité de Membres correspondants : 

MM. Vée, curé d’Ëntrains, présenté par MM. Chaillou des 
Barres, Déy et Quanlin.; 
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Laureau de Thory, président de la Société éduenne, pré- 
senté par MM. Colleau, Déy et Quantin ; 

DeGirardot, secrétaire-général de la Préfecture du Cher, 
présenté par les mêmes Membres ; 

Et en qualité de Membre libre : M. Mathieu, vétérinaire 
h Ancy-Ie-Franc, secrétaire du Comice agricole de 
cette ville, présenté par MM. Fournerat, Déy et 
Quantin. 

Présentations. — M. le Président annonce deux présentations 
de Membres titulaires. 

Communications. — M. Quantin rend compte de l’état d’avan- 
cement de la publication de la Bibliothèque historique de VYotme. 
La 35 e feuille est sur le point d’être tirée ; c’est à peu près la 
matière du premier demi-volume. Les documents historiques qu’il 
contient vont jusqu’au milieu du IX e siècle. 

Quant à la publication du Cartulaire, ajoute M. Quantin, la 6* 
feuille est sous presse. 

La Société exprime sa satisfaction de la marche de ces travaux 
et invite son Président à prendre les mesures nécessaires pour 
mettre à même le Conseil Général d’apprécier l’importance de cette 
double publication. Elle décide qu’à cet effet une copie de sa dé- 
libération sera adressée à M. île Préfet, avec un -exemplaire des 
émx ouvrages, en le priant de demander au Conseil Général la 
continuation de lia subvention qu’il a bien vuuk accorder l’année 
dernière. 

M. Cherest lit une partie de son Mémoire sur l’Histoire de la 
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Musique dans le diocèse de Sens, notamment en ce qui concerne 
Pierre de Corbeil, et Nicolas Poisson. 

M. l’abbé Cornât donne lecture de la suite de sa Notice sur les 
Seigneurs de Ligny. 

La séance est levée. 


SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE 1851. 

PRÉSIDENCE DE M. LE BARON CHAILLOU DES BARRES. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. Raudot fait hommage de son ouvrage ayant pour titre : De 
la Grandeur possible de la France. 

M. Laureau de Thory, président de la Société éduenne, et M. 
Barbier, homme de lettres k Paris, remercient la Société de les 
avoir nommés Membres correspondants. 

M. Barbier annonce qu’il va étudier les œuvres de Jean Cousin 
au point de vue de l’art, et promet de communiquer à la Société 
les observations qu’il aura recueillies sur cet important sujet. 

Elections. — Sont élus en qualité de Membres titulaires 

MM. Lallier, substitut du procureur de la République à Sens, 
présenté par MM. Challe et Dura (l’abbé) ; 

Marie, juge k Auxerre, présenté par MM. Tonnellier et 
l Quantin. 
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M. le Président annonce deux présentations de Membres titu- 
laires et d’un Correspondant. 

M. le Président annonce à la Société que le Congrès scienti- 
fique de France s’ouvrira, à Orléans, le 14 de ce mois. 

MM. Challe père et Robineau-Desvoidy sont délégués pour y 
assister. 

Communications . — M. le docteur Robineau-Desvoidy lit suc- 
cessivement : 

1® Une Note sur des débris d’icthyosaure du terrain néo- 
comien ; 

2® Un Mémoire sur les grès ferrugineux tertiaires de la com- 
mune de Tannerre; 

5° Un Mémoire sur un gisement de calcaire d’eau douce h 
Sainl-Martin-sur-Ouanne. 

M. Raulin, membre correspondant, fait remarquer que les cal- 
caires d’eau douce dont parle M. Robineau ont été signalés par 
M. Leymerie dans ses Notes manuscrites sur la Géologie du dé- 
partement, dès 1844. Ils sont probablement contemporains de 
ceux de Lavau et de Thou. 

M . Raulin fait une communication relative à des failles obser- 
vées par lui dans les terrains du département de l’Yonne. 

M. Salomon lit la première partie d’une Notice sur l’abbaye des 
Escharlis. 

M. Quantin donne lecture d’un Mémoire sur les derniers 
comtes d’Auxerre de la maison de Chalon, au XIV e siècle. 

Il fait part ensuite à la Société de la découverte d’environ cent 
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pièces d'or à l’effigie des rois Philippe-le-Bel el Jean-le-Bon. Les 
pièces de Philippe sont en petit nombre el à la chaise, tandis que 
celles de Jean sont à Yaignel. 

C’est dans une maison à Auxerre, auprès de Pavant portail de 
l’église Saint-Père, que ces pièces ont été trouvées. M. Quantin 
pense que ce trésor a été enfoui au moment de la prise de la ville 
par les Anglais, en 1359. 

La Société, consultée par M. le Président, décide qu’il n’y aura 
pas de séance au mois d’octobre. 

La séance est levée. 
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NOTICE SUR JEAN COUSIN. 




Les grandes nations ont le culte des souvenirs : leur influence 
produit d’utiles enseignements et rehausse avec éclat la gloire d’un 
pays. 

La France l’a compris, et, de toutes parts, ses moindres cités élè- 
vent des monuments à la mémoire des grands hommes qu’elles ont vu 
naître; mais si le bronze et le marbre doivent, transmettre leurs traits 
à la postérité, c’est aussi leur rendre un légiti r.e hommage que d'en 
publier la vie et les succès. 

C’est dans cette pensée que je viens vous entretenir d’un artiste 
illustre que le pays séponais revendique avec orgueil comme l'un de 
ses epfants.: je veux parler de Jean Cousin, grand peintre, gnmd 
sculpteur, et dont le nom seul révèle toute la gloire du XVI 6 siècle, 

Jean Cousin est néde parents pauvres à Suucy, petite commune du 
caulnju de Sens : .dos documents de famille (t), appuyés d’une tradition 
constante, ne permettent pas d’en douter. 

L’époque de sa naissance a été diversement fixée; les uns l’indi- 
quent en IB, 30,, d’autres la «portent à Hfi?; mais ¥ résulte de im 


(l) Correspondance inédite de M. Bowyer, du Petit-Bois, près loura, — descen- 
dant de Jean Cousin, — adressée leÆl mai W5 à M, Théodore Tarifé, de Sens, de 
regrettable mémoire, et dont je dois la communication ÿ lagraoieuse .obligeance 4e 
M*« Landry, sa fille. 
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mômes documents et de rapprochements historiques que Jean Cousin 
naquit en i500 ou 1501 (i). 

Quelques historiens ont avancé par erreur qu’il avait vu le jour à 
Monthard, domaine de sa famille, situé sur la commune de Soucy. 

A l’époque de la naissance de Jean Cousin, Monthard appartenait à 
Henri Bowyer, premier du nom, fils de Jehan Bowyer, anglais d’ori- 
gine, qui était venu se fixer en France de 1422 à 1430, sous le règne 
de Charles VII, et qui mourut en 1470. 

Henri eut une fille, Marie Bowyer, que Jean Cousin épousa en trob 
sièmes noces, en 1537. 

A la mort de Henri, arrivée en 1525, le domaine passa à son fils, 
Estîenne I er , puis en 1545, à Simon, fils de celui-ci. 

Simon ayant été tué le 1 er mai 1590, au siège de Sens, par l’ar- 
mée du roi Henri IV, le fief échut à Estienne II, fils de Estienne I er . 

Estienne II, seigneur du pavillon de Jouancy, de Soucy, sieur des 
Grosses-Pierres, et receveur du grenier à sel, avait, en outre, le titre 
de Maître Apothicaire, comme l’était son père et le furent plusieurs de 
ses descendants. Ce titre, si ridiculisé depuis par Molière, était alors 
en grand honneur, et valut à Estienne II l’amitié de Dalibour, Séno- 
nais d’origine, qui fut le premier médecin du roi Henri IV. 

Efttienne II épousa, le 5 septembre 1552, Marie Cousin, fille unique 
de Jean Cousin, issue de son second mariage avec dame Christine 
Rousseau : celle-ci était fille de Lubin Rousseau, lieütenant-général au 
bailliage de Sens, qui fut compromis dans l'émeute du Jeu de Tacque- 
main, arrivée à Sens en 1573 (2). 

Après la mort de Estienne II, survenue le 2 décembre 1612, le do- 
maine de Monthard fut divisé, et un arrêt du Parlement de Paris, en 


(1) L'établissement de registres pour constater les baptêmes, ainsi que le temps 
et X heure de là natoance, n’a été prescrit qu'en août 1539, par François I er . (Ordon- 
nance de Yitlers-Cotterets, art. 51.) 

(2) Tarbé, Recherches historiques sur la ville de Sens, p. 147, 
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date du 29 août 1626, en adjugea les derniers débris à Christophe 
Guillaume, sieur de Ricbebourg, conseiller au bailliage de Sens, que, 
par suite des ventes successives, M. Camille de Bonnaire représente 
aujourd’hui. 

La double alliance de Jean Cousin avec la famille Bowyer; les sé- 
jours fréquents qu’il fit dans ce domaine qui le rapprochait de sa fa- 
mille et du lieu de sa naissance; enfin, les souvenirs qu’il y laissa de 
son art ont pu motiver cette croyance que Jean Cousin était né à Mon- 
tbard, propriété de sa famille; j’ai cru devoir restituer aux faits leur 
vérité sur ce point. 

Jean Cousin, avant d’entrer dans la famille Bowyer, avait contracté 
un premier mariage avec dame Marie Richer, fille de Christophe 
Richer, secrétaire de François b% et qui devint son ambassadeur en 
Danemarck (l). Richer était originaire de Thorigny, où son nom sub- 
siste encore aujourd’hui. 

Si nous avons vu que les premières unions de Jean Cousin furent 
rapidement brisées par la mort, nous y avons aussi trouvé la preuve 
que, quoique jeune encore, son nom avait acquis déjà une bien haute 
célébrité, puisqu’au milieu d’un siècle où les préjugés du sang et du 
titre étaient tout-puissants, il fut, par la seule noblesse du talent, 
trouvé digne d’aussi grandes alliances. 

(l) Il existe dans l’église de Fleurigny, située à peu de distance de Soucy et de 
Thorigny, l'inscription suivante que je crois appartenir au tombeau d’un beau-frère 
et d'une belle-sœur de Jean Cousin : 

CT GISENT NOBLES PERSONNES 
IV VENAL RAyER, Lüy VIVANT SEIGNEUR DE TUTIGNy 
et AGNès richer sa feuue, hile et héritière de feu 
mon* MJ* CHRISTOPHE RICHER, Iny vivant con. du Roy 

EN SES CONSULS D ESTAT. 

DAME RICHER EST DECEDBE LE 19 SEPTEMBRE l6o5. 

LE DICT SIEUR RAyER SON MARRy LE PREMIER AVRIL 1606 . 

(Annuaire de l'Yonne, 1845, p. 158.) 
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A l'époque ou parut Jean Cousin, la France, sous l'influence dé la 
régénération qu'avait préparée le XV e siècle, prenait le premier rang 
parmi les nations éclairées et amies des arts. 

L'imprimerie, qui venait d'étre inventée, ouvrait un vaste champ 
aux développements de l’esprit humain et aux rapports mutuels des 
peuples. 

Les guerres soutenues contre l'Italie par Charles Vil! et Lo.;is XII, 
qui avaient appelé à leur suite des artistes éminents, avaient mis la 
France en contact avec ce pays si riche par tous les arts et auquel 
elle sut dérober un rayon du feu sacré qui l'animait. 

Le style de l’école de Florence, dont sortirent presque toutes les 
écoles italiennes, avait pénétré en France avec toute sa grandeur : 
les marbres de la Grèce, les chefs-d'œuvre de Léonard de Vinci, de 
Michel-Ange, de Raphaël s'y étaient répandus et avaient imprimé aux 
esprits cette tendance renovatrice qui fut un des grands caractères 
du XVlè siècle. 

Inspiré de ces types admirables, inspiré aussi et soutenu par l'ins- 
tinct de son propre génie, sans maîtres et sans autres modèles, sans 
avoir non plus visité l’Italie, Jean Cousin recueille l'héritage de Léo- 
nard de Vinci, mort dans les bras de François I er ; combat le faux goût 
que l'enthousiasme avait fait naître, et, restituant à l'art des principes 
plus vrais, devient, en 1540, le fondateur de l'école française. 

Née sotvs l'influente d*u sentiment chrétien, vèrs tes premiers siècles 
de notre ère, la peinturé s tir verre, longtemps stationnaire, tendait 
aussi à prendre un nouvel essor que déjà Louis Xlt avait encouragé. 
Des peintres de Marseille avaient été appelés par le pape Jules IV (1] 
pour décorer lés vitraux du Vatican, sous la direction de Raphaël* et 
cet hommage rendu à |a supériorité des artistes français, avait excité 
une noble émulation. De toutes p» rts et presqu’au mèove temps, des 

(1) Jules II, 125* p$pè, le I èr novembre 1503, mort le 23 février 1513. 
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œuvres remarquables étaient produites par divers artistes dans les 
principales églises de la France et chez les peuples voisins. 

Mais bientôt Jean Cousin les surpasse de bien haut par le grandiose 
et la pureté de son dessin, la vivacité de son coloris, et les procédés 
particuliers de sa composition , en imprimant à ses œuvres un cachet 
spécial, et créant un type que nul, parmi ses rivaux, n'a pu atteindre, 
que nul depuis n’a su imiter. 

Disons à sa gloire que bien des villes ont revendiqué, pour leurs 
monuments, l’honneur de posséder quelqu'une de ses œuvres (1), mais 
disons aussi que, si elles furent fécondes, la vie tout entière du maître 
lè plus habilé n’aurait pu suffire à créer toutes celles qu’on lui attri- 
bue. L’influence de l’époque, et sans doute aussi les enseignements de 
Jean Cousin produisirent de nombreux artistes rivalisant de savoir, et 
nous devons au moins leur laisser le mérite et la gloire de leurs œuvres 
jugées dignes du plus grand maître dans leur art: 

Parmi les peintures sur verre attribuées à Jean Cousin, il en est ce- 
pendant qui ont trouvé une telle unité d’opinions et d’autorités, qu’i® 
n’est pas permis de mettre en doute leur origine. 

Ainsi, au nombre des grandes pages sorties de son pinceau» nous 
citerons principalement : 

« Les peintures en grisantes représentant Abraham rendant à Agar 
x> son fils Ismaêly les Israélites vainqueurs des Amalécite$ t sous la conduite 
» de Moïse, et Jésus-Christ prêchant dans le désert , exécutées au château 
a d’Ànet, par les ordres de Henri II, en même tçmps que Jean Goujon 
» en faisait les sculptures^ a 

a r Les vitraux dei la Sainte-Chapelle de* Viftceimes , reproduisant 


(1) L r église de Villeneuve^ur-Yonne possède en face le banc d'œuvre un vitrail 
reptéseûtant le Jugement dernier, et quon attribue à Jean Cousin ; ce vitrail a 
de Gaumont d’un dembsiècie antérieur à l’époque de ce peintre. (Congrès 
archéologique de France, 14 e session, p. 116.) 
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» t approche du jugement dernier , d'après V Apocalypse (I), Vannoncia - 
» tion de la Sainte- Vierge et les portraits ea pied de François I er et 
» de Henri II. 

» Un calvaire dans l’église des Jacobins de Paris. 

» Le jugement de Salomon (1531). le martyre de saint Laurent , la Sa 
• maritaine conversant avec le Christ, et la guérison du paralytique (1S87) 
» dans l’église de Saint-Gervais, à Paris (2). 

d Les vitraux de l’église de Moret, et ceux des églises de Saint- 
» Patrice et Saint-Godard, à Rouen, d 
Jean Cousin devait surtout l’hommage de son talent aux contrées 
voisines du lieu de sa naissance et de sa famille (3) ; aussi nos monu- 
ments furent-ils presque tous enrichis de ses œuvres. 

L'église des Cordeliers de Sens, détruite en 1794, possédait de 
lui (4) Jésus-Christ en croix , un miracle arrivé par l'intercession de la 
Sainte-Vierge , et le serpent d'airain (3). 

Dans l'église de Saint-Romain, également détruite aujourd’hui, 


(1) Lenoir, Description des Musées français, 4 e édition, p. 3Q. 

(2) Felibien, Entretiens sur la vie des peintres, p. 707. 

Dulaure, Description de Paris. 

Poirson, Précis de l’Histoire de France, 2 e partiç. 

Levieil, Art de la Peinture sur verre, p. 49. 

Miel, Galerie française, t. I er , p. 126, 127. 

(3) Jean Cousin habita la ville de Sens, et l’on montre encore sa maison, située 
dans une rue qui porte son nom depuis quelques années seulement. Le dessin de 
cette maison est reproduit dans le compte-rendu de la 14 e session du Congrès ar- 
chéologique de France, p. 218 : les croisées étaient ornées de petits vitraux qu’on 
lui attribuait et que les visiteurs ont eu le soin d’enlever à leur profit. 

(4) Felibien, p. 708. 

(5) Gravé en 1581 par Etienne Delaulne, né à Orléans en 1518, d’autres disent par 
Léonard Gaulthier. 11 existe de ce dernier une gravure représentant les C | yclopes 
forgeant la foudre , d’après un dessin attribué k Je$m Copsip. (Huber, Notice sur les 
Graveurs. Dresde et Leipsick, 1787 ) 
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on voyait le Jugement universel d’une composition différente par la 
forme et les proportions de son célèbre tableau. On y remarquait la 
figure d'un pape au milieu de l’enfer, et quelques historiens en ont 
conclu que Jean Cousin était calviniste; mais sa vie tout entière 
repousse cette imputation, et la tradition rapporte même qu’il peignit 
gratuitement ce vitrail pour l'église de Saint-Romain, sa paroisse, 
comme un hommage de sa piété. Les fragments en ont été recueillis 
par M. Laire, ancien bibliothécaire du département de l’Yonne (1). 

Jean Cousin avait peint dans la sacristie de l’église de Soucy un vi- 
trail représentant le portrait de Jehan Bowyer II, son beau-frère, d'a- 
bord curé de Soucy, puis chanoine de la cathédrale de Sens. Il était 
presque de grandeur naturelle, en surplis, les mains jointes et à ge- 
noux aux pieds de Jésus-Christ sur la croix : l’écusson de ses armes 
était posé à terre. Ce vitrail a depuis longtemps disparu (2). 

La chapelle du château de Fleurigny, dont les arabesques t cer- 
taines ornementations sont aussi attribuées à Jean Cousin, renferme 
un magnifique vitrail dû à son pinceau. Les archéologues sont en 
désaccord sur l’interprétation du sujet qu’il représente (3) ; les uns 
pensent que c’est la sybille qui, interrogée par Auguste s’il y aurait 


(1) Tarbé, Almanach de Sens, 1799, p. 191. 

(2) Correspondance inédite de M. Bowyer : 

« Jehan Bowyer II avait fait don à la cathédrale de Sens d’une châsse en argent 
» sur laquelle il était représenté en relief dans la même position que sur ce vitrail : 
» cette châsse a été la proie des révolutionnaires. 

» Jehan Bowyer II, mort le 15 avril 1585, a été inhumé dans la cathédrale de 
» Sens, devant la chapelle de la Sainte-Vierge. » 

(3) Félibien, p. 708. 

Lenoir, t. VI, p. 28-47. 

Levieil, Art de la Peinture sur verre. 

Tarbé, Almanach de Sens, 1779, p. 42. 

Annuaire de l’Yonne, 1838, p. 304; 1843, p. 138. 
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jamais un être plus puissant que lui, lui répond en montrant l'Enfant 
Jésus dans les bras de sa mère : 

« Hic te majorem ipsum adora. *r 

D'autres prétendent que c'est la prédication de saint Paul aux 
Athéniens (1). La composition de ce vitrail, formé de trois parties, et 
dans lequel figurent un grand nombre de personnages, se prête facile- 
ment à ces diverses explications : on peut même donner à toutes deux 
satisfaction, en disant qu'il représente deux sujets différents, la sy- 
bille et saint Paul à Athènes. Il serait possible aussi de tout concilier, 
en disant que saint Paul montre au peuple la vierge mère, en s'ap- 
puyant sur l’autorité de la sybille. Quel qu'en soit le sujet, la chapelle 
de Fleurigny conserve une des belles compositions de Jean Cousin. 

La cathédrale de Sens possède encore : 

La légende de saint Eutrope , dans la chapelle du même nom : ce vi- 
trail fut, en 1530, peint par les soins de Nicolas Richer, chanoine de 
Sens, oncle de Jean Cousin, lors delà réparation qu'il fit de cette cha- 
pelle avec le concours du chanoine Nicolas Fritard, son neveu (2). 

Et la sybille , consultée par Auguste , dans la chapelle de Notre-Dame- 
de-Lorette, exécutée, dit-on, sur les cartons de Rosso (S). Cette cha- 
pelle fut construite en 1545 par les soins du même chanoine Nicolas 
Fritard. 

On a également attribué à Jean Cousin le vitrail du transept de la 
cathédrale de Sens, représentant le Jugement dernier ; mais cette 
opinion a été géuéralement repoussée. Cette œuvre capitale fut exé 


(1) Deo ignoto, chap. XVII, verset 23 des Actes des Apôtres. 
(’2) Millin, t. le»*, C h a p yj, p> 85-86. 

Revue française, février 1838, p. 75-76. 

(3) Del Rosso pu Le Roux, peintre Florentin, mort en 1541. 
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culée aux frais de Gabriel Gouffier, doyen de Sens, mort en t B 1 
ayant l’époque contemporaine des œuvres de Jean Cousin (l j. 

Son talent fut aussi remarquable comme peintre de tableaux que 
comme peintre sur verre, et si ses productions dans le premier genre 
furent moins nombreuses, elles ont aussi, et peut-être même à un 
degré plus élevé, ce grand caractère qui fait époque dans les arts. 

On a connu plusieurs portraits dus à Jean Cousin (2), et M. Bowyer, 
dont j'ai cité l'autorité, en possédait cinq, savoir : 

De Jehan Bowyer II, beau-frère de Jean Cousin ; 

D’Estienne II, son neveu et gendre; 

De Marie Cousin, sa fille et femme de celui-ci ; 

De Jehan Bowyer III, leur fils, et petit-fils de Jean Cousin (les angles 
de ce portrait étaient ornés de fleurons en grisailles) ; 

Et de Savinienne de Bornes, femme de Jehan III, et petite-fille de 
Jean Cousin. 

Dans le catalogue de la vente des tableaux du baron Denon, on en 
cite deux sous le n° 149, comme étant de Jean Cousin, et représentant 
des scènes du Jugement dernier. Ces deux tableaux ont été lithogra- 
phiés pour un ouvrage de M. Denon. 

Jean Cousin ne refusa pas non plus de consacrer son pinceau à des 
œuvres passagères, et il exécuta en 1543 les décorations pour l’entrée 
de Charles IX dans la ville de Sens (3). 


(1) Tarbé, Recherches historiques sur la ville de Sens, p. 422. 

M. Tabbé Chauveau, vicaire-général du diocèse de Sens. (Origine de la Métro- 
pole de Sens.) — Congrès archéologique de France, 14 e session, p. 205. 

(2) Félibien, p. 708. (On a écrit que Jean Cousin s’était peint lui-même, et que 
c’était d’après ce tableau que son portrait, gravé par Ëdelinet, a été publié par 
Drevet, dans sa collection dite des longues barbes . La Bibliothèque nationale en 
possède des exemplaires.) 

(3) Miel. Loco citalo. 
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Deux de ses œuvres capitales ont survécu aux désastres des temps : 
le Jugement universel peint sur toile, et le tableau d'Eva prima 
Pandora, exécuté sur bois (i). 

Le Jugement universel fait pour ia chapelle des Minimes de Vin- 
eennes, et maintenant conservé dans noire Musée national, a été gravé 
en douze feuilles par le Flamand Pierre de Jodes, mort en 1602. Cette 
composition capitale se distingue par une pensée élevée, un dessin 
correct, une anatomie parfaite, et le feu d’une brillante originalité. 
On dit que c’est le premier tableau à l’huile du genre historique qui 
fut peint en France. 

L’autre création de Jean Cousin est restée au milieu de nous, grâce 
aux soins éclairés de son heureux possesseur, M. Chaulay, ancien 
notaire à Sens , et l’un des membres de la famille de Bonnaire à 
laquelle appartient le domaine de Montbard. 

Après avoir orné le salon de ce domaine, ce tableau devint la .pro- 
priété de M. Lefebvre, conseiller au Présidial de Sens (2), et fut sauvé, 
comme par miracle, de la dévastation et de l’oubli. 

Cette peinture, de 1 mètre 46 centimètres de longueur sur 96 cen- 
timètres de hauteur, est d’une belle conservation, malgré la restaura- 
tion inhabile qui en fut faite par un artiste sénonais. Elle représente 
une femme nue, à demi couchée dans une grotte : un de ses bras 
s’appuie sur une tête de mort et tient une branche de pommier ; 
l’autre bras est étendu sur un vase qui figure, non point, comme 
on l’a souvent écrit, la boîte fatale indiquée par un autre vase d’où 
s’échappent des génies malfaisants, mais bien, selon l’opinion plus 
judicieuse de son possesseur, le vase d’Esculape, source de vie, par 


(1) Le Musée de Mayence possède une Descente de Croix dont i! lui fut fait don 
pn 1811, par Napoléon, et qui est attribuée, par les uns, à Jean Cousin et par d’au- 
tres, à Michel d’Origny. 

(2) Félibien, p. 708. 

Tarbé, Almanach 1799, p. 193. 
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opposition à l'emblème de la mort. Sur le ciel flotte une légende por- 
tant ces mots : Eva prima Pandora ; singulier assemblage du sacré et 
du profane et qui caractérise bien son époque ! 

Cette œuvre unique, remarquable surtout par la pureté anatomi- 
que, a trouvé des admirateurs enthousiastes (1) et Ton peut dire que 
Jean Cousin y a consacré toutes les ressources de son génie 

La miniature né pouvait non plus échapper à son pinceau univer- 
sel. On cite de loi a le portrait sur vélin de Marguerite de la Hache, 
» femme de Henri Bowyer II, sa belle-sœur, morte le 1 er décembre 
» 1BÔ4 (2). 

» Le livre d’heures de François !«*, conservé dans la bibliothèque de 
» John Tobin, à Liverpool, et celui de Henri II, appartenant, je crois, 
» à la Bibliothèque nationale de Paris. » 

La sculpture aussi devait exciter la passion de ce vaste génie, et ses 
œuvres, en ce genre, sont dignes de sa renommée. 

Son ciseau a produit, ou tout au moins on lui attribue : 

« Le tombeau de Louis de Brezé, mari de Diane de Poitiers , mort 
» en 1531, et placé dans la chapelle d’Amboise à Rouen (3). 

» Le mausolée de Diane de Poitiers (4). 

» Le tombeau de Jacques de Brezé (5). 

» Les bas-reliefs du tombeau de François de La Rochefoucault, 
mort en 1517, et élevé par les soins d’Anne de Polignac, sa bru (6). 

(1) Félibien, p. 708. 

Feuillet de Conches, Revue des Deux Mondes, livraison du 15 novembre 1849« 

Millin. (La gravure qu'il en reproduit est inexacte.) 

(2) Correspondance de M. Bowyer. 

(3) Musée des Monuments français, t. XIV, p. 47. — D’autres, cependant, ont 
attribué ce monument à Jean Goujon. 

(4) Magasin pittoresque, 1835, p. 344. 

(5) Poirson. Loco citât o. 

Musée des Monuments français, t. VIII, p. 101-102. 

(6) Musé* des Monuments français, t IV, p. 184. 
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» Uû buste en bronze de François I er . 

» Un buste en marbre et un médaillon en bronze de Charles- 
» Quint (1). 

» Les cariatides et les génies de la chaire des Grands-Augustins (2). 

d Les statues en pierre peintes de Philippe de Gomines et d'Hélène 
» de Chambes, dame de Comines, provenant de leur tombeau dans le 
» couvent des Grands-Augustins (3). 

» Un groupe en marbre de Vénus et l’Amour, qui fait partie du 
» Musée Dusommerard, sous le n° 103. 

» Et le tombeau monumental en albâtre de Philippe de Chabot, 
d amiral de France, œuvre capitale et l’un des plus beaux ornements 
» de notre Musée national (4). » 

La sculpture eut au XVI e siècle plus d’un digne interprète, se dis* 
tinguant chacun par des qualités diverses : Jean Goujon, par la sou- 
plesse des formes ; Germain Pillon, par la grâce, et Jean Cousin, par 
la vérité, la grandeur et l’énergie. 

La sculpture en ivoire, la gravure en médailles, la gravure sur bois, 
la peinture en émail ne furent pas non plus des sciences inconnues 
pour Jean Cousin. 

Ainsi on lui attribue : 

« Un saint Sébastien en ivoire de !5 pouces de proportion et dont 
» on vante le dessin vigoureux (5). 


, (1) Musée de Versailles, n° 205. 

(2) Miel. Loco cilato • 

(3) MilUn, t. III, 41. 

Lenoir, n° 93. 

(4) Magasin pittoresque. Loco citato . 

Millin, t. I er , p. 56. 

Lenoir, n° 98. 

{5) Lenoir, t. III, p. 158., 

Magasin pittoresque. Loco cilato , (M. Mouchoux, banquier à Sens, possède 


. A 


Digrtizecbby jOOQle 


541 

* Un très-bel émail représentant un exercice de gymnastique, connu 
» en Italie sous le nom de Forze (i). 

» De nombreuses gravures sur bois représentant des sujets de la 
« Bible; 

» Les portraits de Henri II et Henri III ; 

» Celui du poète Ronsard , publié en tète de ses œuvres, édition 
» in-12 de 1586. 

» Les sujets des Fables. d'Esope, in-24, Lyon, 1600; et des OEuvres 
<TQvide, in-24, Paris, 1579 (2). m 

Ce n'était point assez pour ce génie universel et cette vie déjà si 
remplie : sa main, comme pour se reposer du pinceau et du burin, 
prenait la plume et produisait des ouvrages didactiques dont l’autorité 
est encore suivie de nos jours. 

Jean Cousin est l'auteur : 

Dua livre de Perspective, in-f u imprimé en 1660, à Paris, chez 

> Leroyer, avec gravures. 

> De l’Art de desseigner, revu par François Jollam, graveur, I vol. 
» in-4°. 

» Et du livre de Pourtraiture, contenant les plans et figures de 
» toutes les parties séparées du corps humain, imprimé en 1605, chez 
à Leclerc, marchand graveur à Paris, et dont plusieurs autres éditions 

> ont été publiées, » 

On a dit aussi que Jean Cousin était poète comme le furent Léonard 


un saint Sébastien en ivoire, transmis dans les générations de sa famille comme 
étant une œuvre de Jean Cousin. Cette figure, remarquable par l’expression, est 
d’un modèle plus petit que celle attribuée à Jean Cousin par les autorités que 
nous venons de citer.) 

(1) Miel. Loco citato. 

(2) Origine de la Gravure sur bois, par Fournier, p. 82. 

Traité de la Gravure sur bois, par Papillon, 1766. 

Miel. Loco citato . 
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de Vinci et Michel-Ange (1); mais scs œuvres, trop fugitives sans 
doute, n'ont point vécu jusqu’à nous, et je n’ai retrouvé qu’un bien 
léger sonnet dont je n’ose charger sa mémoire, quoiqu'il se trouve en 
tête d’une édition de son livre de Pourtraiture, imprimée en 1625. Le 
voici toutefois : 

« Le vaisseau sans nocher, sans rame et sans boussole. 

» A beau voguer sur mer s’il arriue à bon port, 

» Lorsqu’il pense toucher à l’arène du bord , 

» La tempeste et le vent luy monstre vn autre pôle. 

» L’enfant sans précepteur, sans liure, sans escole, 

» En l’ignorance trouue l’oubly et la mort : 

» Le pelerin se perd, qui sans conduite sort, 

» Et sans ailes l’oiseau qui dedans l’air vole. 

» Ainsi quiconque veut en son art estre expert, 

» Sans l’art de Pourtraiture en son œuvre se perd : 

» Car la Pourtraiture est son nocher et son liure, 

» Sa conduite, son aile, et avec elle il peut 
» Voguer, sçauoir, courir, voler où son cœur veut, 

» Et faire son esprit en son ouvrage viure. 

Malgré tous les travaux incessants de sa vaste et inépuisable intelli- 
gence, Jean Cousin vécut de longs jours, car il ne mourut que vers 
l’année 1 590 (2). L’époque de sa mort n’est pas plus précise que celle 
de sa naissance ; mais ses dernières œuvres s’arrêtent vers cette date, 
et l'on sait qu’il vivait sur la fin du règne de Henri 111. Quelle que 


(1) Miel. Loco citalo. 

(2) Félibien, p. 710. 

Tarbé, Almanach 1799, p. 185. 

Dictionnaire des Artistes, par l’abbé Fontenay, p. 430. 
Vie des Peintres, par Papillon de La Ferté, p. 455. 

Vie des Peintres, par D’Àngerville, p. 3. 
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soit d'ailleurs l'époque à laquelle s'est éteint ce grand génie, son nom 
a vécu assez pour survivre encore et toujours, comme un symbole de 
science et de progrès. 

J’ai voulu seulement ici esquisser la vie de Jean Cousin au point de 
vue biographique et local, laissant à d'autres, plus dignes, à dépeindre 
chacune de ses œuvres dans leurs formes, leurs détails et leur carac- 
tère, à d'autres aussi la tâche bien grande de retracer l’influence do 
cette transfiguration de l'art, dont la France a su conquérir la gloire 
et dont elle recueille aujourd’hui les bienfaits. 


E. Dbligand, av. 

De la Société archéologique de Sens. 
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NOTICE 

SUR LES AVANTAGES DE LA CULTURE DU MURIER 

DANS LE DÉPARTEMENT. 


(Communiqué pour la séance pulique du 5 juin 1851.) 


Messieurs , 


Les Congrès scientifiques, les Comices agricoles, les Sociétés savantes 
ne sont pas seulement des foyers de lumières, ils sont encore des sour- 
ces d’amitié, de paix et de conciliation. Leur présence dans une cité 
élève les intelligences, électrise les esprits. On est fier de leur appar- 
tenir ; on se prépare à ces luttes bienveillantes dont le but principal 
est l'amélioration de l'espèce humaine. Là aussi tous les efforts s'unis- 
sent pour briser la chaîne de ces préjugés qui embarrassent la marche 
de la société. 

S'il est une science qui soit spécialement assombrie par la nuit de la 
routine, c'est l'agriculture. Et cependant la philanthropie a fait et fait 
chaque jour des efforts inouïs pour l'élever à la hauteur des autres 
branches de nos connaissances. Mais le vulgaire, toujours aveugle, 
s'obstine à faire ce que faisaient nos pères. C'est la maxime Rocher. 

Cet austère reproche est plus particulièrement applicable aux pays 
essentiellement vinicoles qu'aux autres. Us se complaisent dans la ser- 
vitude de l'usage. Les monts et les plaines s'y couvrent de ceps ; la 
grande et la petite Cérès n'y jouent qu'un rôle fort secondaire; et lors- 
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que les éléments viennent troubler le cours ordinaire des saisons, loi:» 
queThiver est trop rigoureux, ou qu’avril et mai reprennent leur robe 
déglacé, lorsque les pluies trop abondantes ou trop continues ramol- 
lissent ou flétrissent le stigmate de la fleur, alors l'espoir du cultivateur 
s'évanouit, et la désolation pénètre avec la disette dans les familles. A 
ces calamités, ajoutez la manie de viser à la quantité aux dépens de la 
qualité, et vous aurez la mesure des maux qui affligent les départe- 
ments de l’ancienne Bourgogne, surtout le nôtre. 

A côté de cette culture si délicate, si dispendieuse, vous remarquez 
des terrains en friche ; d’autres qui attendent quinze ou vingt ans pour 
acquérir l'aptitude à recevoir l'objet de prédilection du vigneron. Ici, 
sont des sentiers, des fossés, des chemins de grande et de petite com- 
munication, qui contristent par leur nudité ; là, sont des haies d'épines 
qui semblent élevées pour servir de retraite aux insectes dévas- 
tateurs. 

J’arrive, par cette longue circonlocution et par une chute rapide, à 
signaler à votre savante Compagnie un genre de culture, inconnu ou né- 
gligé dans notre pays, la culture du mûrier, arbre d’or, qui fait la 
richesse des contrées méridionales, lesquelles, cependant, ne méprisent 
pas plus que nous les trésors du pressoir. 

Si une récolte trompe l'espérance, l’autre la remplace; et l'on ne 
voit jamais la misère étaler ses haillons, comme là où tout le pain 
d’une année dépend de la récolte d’un jour. 

Dans le sud, il est peu de personnes qui ne se livrent à l’éducation 
du ver à soie. La petite propriété vend sa feuille, ou nourrit le pré- 
cieux insecte dans un grenier, dans une grange, dans la chambre à 
coucher. 

Là où il y a beaucoup d'éducateurs, d'autres se contentent de la 
vente de la feuille, et le revenu n'est pas à dédaigner. La société se 
refusera peut-être à admettre qu’un arbre d’une belle venue, ayant 
atteint les dimensions d’un de nos noyers, donne uû produit annuel de 
20 à 30 francs. Si ce fait était pltp connu, vous ne verriez pas le mar- 
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ronier, le tilleul ou l’acacia étendre leur ombrage dans la cour ou de- 
vant la chaumière du pauvre. 

Chose étrange et que la société fera également quelque difficulté à 
recevoir sur parole, le mûrier repousse l’approche des insectes et spé- 
cialement de la chenille. Le papillon lui-méme n’y dépose pas ses 
œufs ni ses bagues. Ce serait donc un immense avantage de remplacer 
l'épine par des haies de mûriers. Ainsi fait-on dans nos départements 
méridionaux, et surtout dans la Drûme où ces haies de nouveau genre 
sont protégées par quelques fils de fer. 

Cet arbre précieux a un beau feuillage, et lui seul réunit des qualités 
qui ne se retrouvent dans aucun autre. Seul, il possède le trésor de la 
soie que l’industrieux insecte élabore. Vous le dépouillez de ses 
feuilles, et, quinze jours après, les bourgeons reparaissent, pour s'é- 
panouir bientôt. Il reprend sa première parure qu’il offre libéralement 
à l'avidité du magnanier pour une seconde récolte, ou il la conserve 
fort avant dans l’automne : c’est là le vrai phœnix renaissant de sa 
cendre, mais, mieux que l’oiseau fabuleux, jouissant en réalité d’une 
double vie. 

S’il vous importe de connaître sans transition quelle est la limite de 
sa végétation, voici le secret : il croit, il prospère partout où la vigne 
croît et prospère. La limite de celle-ci est la limite de celui-là. 

Un moment, il y eut de l’enthousiasme dans notre département ; 
cent planteurs se mirent à l’œuvre. Il n’en reste aujourd’hui que trois 
ou quatre. Effet déplorable de cet esprit léger et inconstant que l’on 
reproche au Français. 

Toutefois il est une excuse qui a quelque valeur. Nous sommes forcés 
d’envoyer fort loin nos produits-cocons ; nous ne pouvons discuter nos 
intérêts ; il y a des frais de port, et la marchandise ou se détériore ou 
perd de sa qualité dans le voyage. 

Ces motifs m'avaient déterminé à solliciter l’établissement d’une 
filature dans un point central du département. Ma voix s’est perdue 
dans le désert. 11 s'agit néanmoins, dans cette haute question, de sous- 
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traire notre pays au tribut annuel de 75 à 80 millions qu'il paie à l'é« 
tranger en soie écrue. Avec un peu plus de patriotisme dans le cœur, 
et quelque peu moins en parole, nous arriverions facilement à ali- 
menter nous seuls nos admirables manufactures, uniques dans le 
monde. 

Peu de personnes se persuadent que nos départements du Centre, 
avec leur température moyenne, offrent autant et plus de chances de 
succès que ceux des pays chauds. G'est cependant une vérité consacrée 
par l'expérience. Deux fléaux , la touffe et la muscardine y sont in* 
connus. 

L'idée de l'établissement d'une filature a paru formidable. Or, en le 
proportionnant aux besoins actuels, il faudrait un capital de 200 fr. 
pour élever un appareil complet que l'on placerait dans une échope oa 
dans un coin de halle publique. 

La Société sericicole de Paris se ferait un mérite de vous procurer 
une fileuse ; et en quinze jours tous nos cocons seraient métamorphosés 
eu beaux écheveaux de soie. Avec un succès aussi éloquent, vous 
verriez nos producteurs se multiplier, surtout si l'on parvenait à leur 
démontrer que le bénéfice est au moins de 60 p. 0/0. Mais je le répète, 
mais je le dirai, je l’écrirai jusqu'à satiété, jamais la conviction ne 
pénétrera dans l’esprit des incrédules ou des timides, tant que la res- 
source de la filature ne sera pas sous la main ou à leur portée - 

Messieurs, tout est prodige dans ce genre d’industrie : En 1820, le 
département de la Drôme, moins grand que le nôtre, a encaissé une 
valeur de t ,600,000 fr. Pensez-vous que cette somme, répartie dans 
la petite propriété, n’aurait pas détruit toutes les misères parmi nous 
et calmé bien des passions mauvaises. On est bon, croyez-le bien, 
lorsqu'on ne souffre pas de la faim. 

Maintenant, terminons par la féerie ; trente ans plus tard , c’est-à- 
dire l’année dernière, le même département a fait douze millions 
de recette avec treize millions de mûriers, au moyen de 149 
filatures. 
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Messieurs, si comme moi vous ajoutez foi et créance à ce calcul 
officiel, le problème est résolu, et la cause que je défends est 
gagnée. 


V. Bally. 
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HYDROLOGIE 

DÜ DÉPARTEMENT DE L’YONNE. 


Etudes sur le régime des Ceurs d’Eau 
et les Cultures. 


I" PARTIE. 

COtP-D'OEIL SUR l/ENSBUBLti DU DÉPARTEMENT. 

Des hauteurs de l'extrémité méridionale du département de l'Yonne 
descend une belle vallée qui le traverse tout entier, du sud-est au nord- 
ouest, et le divise en deux parties presque égales et presque symé- 
triques. 

Dans la partie stipé:icure coule d'abord le Cousin qui, après un 
cours de moins de 50 kilomètres, se jette dans la Cure à Blannay ; à 
55 kilomètres plus bas, en amont dé Cravan, cette dernière rivière 
perd elle-même son nom en se réunissant à l'Yonne qui occupe le reste 
du thalweg. 

Cette vallée, qui n'est d'abord qu'un ravin profond et à pentes 
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abruptes, s'élargit d'une manière irrégulière, suivant le degré de du- 
reté des roches qu'elle rencontre, et finit par former une large plaine 
dans la partie basse du département où elle ne trouve plus que les 
roches tendres de la craie. Elle reçoit et conduit du point le plus haut 
au point le plus bas, toutes les eaux du département, à l'exception de 
celles : 1° du bassin du Loing qui affluent directement dans la Seine, 
2° du ruisseau de Briare et de Bonny-suçJUHre, affluents de la Loire, 
3° du ruisseau de Gercey, affluent de la Laigne. 

Les grands affluents de gauche de cette vallée sont : la Haute-Cure 
en amont de Blannay, la Haute-Yonne en amont de Cravan ; ceux de 
droite : le Serain, l'Armançon et la Yanne. 

Le régime des grands cours d'eau dont nous venons de parler, est 
soumis à des lois très-différentes; ainsi, l'Yonne, la Cure, le Cousin, 
le Serain, l'Armançon, éprouvent, à la suite des grandes pluies, des 
crues subites très-élevées, très-courtes, en un mot éminemment torren- 
tielles. — La Yanne, au contraire, n’éprouve que des crues d'une 
liauleur presque insignifiante, mais qui durent très-longtemps. 

Les^rues du Loing et de ses affluents paraissent d'une nature inter- 
médiaire ; moins élevées que celles de l’Yonne, de la Cure, du Serain 
et de l'Armançon, elles sont cependant plus prononcées que celles de 
la Vanne. L'Ouanoe, surtout en, amont de Toucy, se rapproche, par 
le caractère torrentiel de ses crues, des cours d’eau du sud du dé- 
partement. 

En examinant chaque bassin avec plus d’attention, on est frappé 
d'un autre phénomène très-remarquable. — L'Yonne, depuis le point 
où elle entre dans le département jusqu’au confluent de la Cure à 
Cravan, c’est à-dire sur unç étendue de plus de 33 kilomètres, ne reçoit 
qu’un seul affluent de quelque importance, le ruisseau de Chamoux 
qui s’y jette à Chàtel Censoir, et ce ruisseau est soumis aux mêmes 
lois que la Yanne, c’est-à-dire qu’il n’éprouve que des crues très- 
faibles. 

Les très - nombreuses vallées secondaires qui débouchent dqns 
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l’Yonne, entre Coulanges et Cravan, restent sèches, même à la suite 
des grandes pluies ; il faut des fontes de neige ou des orages tout-à-fait 
extraordinaires, pour qu’il y coule, pendant quelques heures, un maigre 
filet d'eau. — Entre le confluent de la Cure et Auxerre, il n’arrive 
également dans l’Yonne que des cours d’eau sans importance, par 
conséquent les crues torrentielles: qui arrivent à Cravan, par le bassin 
de l’ Yonne, ne reçoivent aucune alimentation dans le département et 
proviennent entièrement du département de la Nièvre. 

La même remarque peut être faite dans le bassin de la Cure, entre 
Blannay et Cravan ; dans la vallée du Serain, entre L'Isle-sur-leSeraia 
et Chablis; dans celle de PArmançon, entre Aisy et Tonnerre. 

Dans toutes ces localités, on ne trouve aucun cours d'eau qui soit de 
nature à augmenter la hauteur des crues. 

On peut remarquer aussi qu'entre La Roche et Pont, toutes les 
vallées qui débouchent dans l’Yonne, sur la rive droite, sont sèches ou 
ne jettent dans la rivière que des ruisseaux alimentés par des sources 
et qui n’éprouvent, pour ainsi dire, point de crues. 

Si, au contraire, nous nous reportons vers la partie méridionale du 
département; si nous examinons, par exemple, les deux rives de la 
Cure et du Cousin, entre leurs sources et Blannay, nous trouverons le 
sol sillonné par de nombreux ruisseaux ; entre ces deux limites, le 
Cousin ne reçoit pas moins de 34, et la Cure de 70 affluents princi- 
paux. A la suite d’une pluie un peu forte, chaque sillon devient un 
ruisseau, chaque pli du terrain un torrent; et il arrive ainsi, dans les 
vallées, un énorme volume d’eau. Les mêmes phénomènes s’observent 
dans la vallée du Serain, entre Toutry et L'Isle. 

Ces crues subites, dues au rapide écoulement des eaux pluviales à 
la surface du sol, existent également : 

1° Dans la vallée d’Yonne, entre Auxerre et Bassou. Les ruisseaux 
de Baulches et de Sinotte s’enflent rapidement à la suite des grandes 
pluies. 

2° Dans la vallée d’Armançon, entre le port de Charrey et Saint- 


Digitized by LiOOQle 


354 

Florentin ; le ru de Bau et les autres ravins qui passent sous la rouie 
nationale n° 5, l’Armance elle-même s'enflent subitement, et il arrive 
parfois que les ponts construits sur leurs lits sont insuffisants. 

5° Dans le bassin du Loing, en amont de Toucy, Mézilles, etc. 

Ces observations prouvent que le sol du département se divise en 
grandes zones parfaitement limitées : les unes comprenant des terrains 
très-peu perméables et laissant couler une grande partie des eaux 
pluviales à leur surface; les autres, au contraire, des terrains très- 
perméables et absorbant sur place les eaux de pluie à mesure qu’elles 
tombent. 

Mais ces propriétés du sol qui ont une action si remarquable sur le 
régime des cours d’eau, ne jouent pas un rôle moins important dans le 
développement de la végétation. 

On comprend de suite que la fraîcheur des terrains imperméables 
doive être éminemment favorable au développement de certaines 
plantes. Les prairies naturelles, par exemple, peuvent y être culti- 
vées, même sur les coteaux, tandis que, dans les terrains perméables, 
elles sont confinées au fond des vallées et seulement dans la limite des 
terrains submergés par les crues. Ces derniers terrains ont un aspect 
aride et désolé, même lorsqu’ils sont fertiles. L'aspect verdoyant des 
premiers leur donne un air de richesse, même lorsqu’ils sont médiocre- 
ment productifs. 

On reconnaît facilement, que ces propriétés si distinctes des diverses 
parties du département tiennent à des différences dans leur constitu- 
tion géologique. 

Les terrains imperméables sont, en commençant par la partie la 
plus méridionale du département : 

1° Les granités, terrains d’origine ignée qui forment la contrée mon- 
tueuse, située au sud d’Avallon, connue sous le nom de Morvan. 

2° Le lias, large bande d’argiles et de calcaires argileux qui entoure 
les granités, en formant tantôt des plateaux légèrement inclinés, tantôt 
des collines basses et à pentes douces. 
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3° Les grès verts ou la craie inférieure, bande étroite de terrains 
argilo-sableux qui traverse tout le département, entre Saint-Sauveur 
et Saint-Florentin, en passant au nord d'Auxerre. 

4° Les terrains tertiaires de la rive gauche de l'Yonne, vaste pla- 
teau argilo-sableux qui forme la partie septentrionale de la Puisaye, 
l'ancien Gâtinais et le sous-sol de la forêt d'Othe. 

Les terraios perméables sont : 

1° Les terrains oolitiques, énorme formation ealcaire qui traverse 
tout le département du sud-ouest au nord-est, c'est-à-dire perpendicu- 
lairement à sa longueur, entre deux lignes passant l'une par Vézelay, 
Tharoiseau, Annay-la Gâte et L'Isle-sur-le-Serain ; l'autre par Leugny, 
Auxerre, Maligny, Dannemoine, près Tonnerre. 

2° La craie proprement dite, ou craie supérieure, qui s'étend sur 
toute la rive droite de l’Yonne, depuis La Roche jusqu'à Montereau ; 
elle se rattache évidemment aux plaines de la Champagne, bien 
qu’entre Joigny et Sens les plateaux soient presque toujours recou- 
verts de terrains tertiaires. Sur la rive gauche de l’Yonne, entre 
Bassou et Montereau, la craie se montre au fond de toutes les vallées, 
surtout dans celle du Tholon, et modifie profondément le régime des 
cours d’eau, comme nous aurons, plus d’une fois, occasion de le faire 
remarquer. 

Enfin, dans la traversée des terrains crétacés (grès verts et craie 
proprement dite), les vallées de l’Yonne, du Serain et de l’Armançon 
forment de vastes plaines d’alluvions, composées en grande partie de 
graviers et, par conséquent, perméables au moins à leur surface. 

L’exposé qui précédé suffit pour faire comprendre les relations in- 
times qui existent entre la géologie, l’hydrologie et l'agriculture. 

Avant d'étudier spécialement chaque cours d'eau, il est donc indis- 
pensable d'étudier les formations dont il vient d'être question à deux 
points de vue principalement : 

1° Relief habituel et aspect du sol ; 

2° Degré de perméabilité aux eaux pluviales de chacune d'elles. 
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RELIEF ET ASPECT HABITUEL DES FORMATIONS QUI COUVRENT 
LA SURFACE DU DÉPARTEMENT DE L'YONNE. 


Granités . — Les granités occupent la partie la plus élevée du dé- 
partement ; ils forment une sorte de promontoire énorme entre la Cure 
et le Cousin ; ils s'abaissent graduellement depuis la forêt de Lapey- 
rouse, point le plus méridional du département où leur altitude est 
de 609“, jusqu'au fond des vallées de la Cure et du Cousin, près Saint* 
Père et près du Yault où ils s'élèvent à ISO™ environ au-dessus du 
niveau de la mer. 

Cos vallées et celles de la plupart de leurs affluents sont étroites, 
encaissées, bordées d’une énorme dentelure de caps et de rochers qui 
s'entrecroisent d'une rive à l'autre, et donnent à l'ensemble du pays 
l'aspect le plus pittoresque. La ville d’Avalion est bâtie sur un dé cos 
caps, et les personnes qui l'ont visitée ont sans doute conservé ‘leaon- 
venir de l'admirable, aspect de la vallée du Cousin qui entoure laville 
du côté du sud. Cet aspect se retrouve partout dons le Morvan ; par- 
tout la môme végétation active, même dans les terrains tes pins 
maigres ; partout des fonds de vallées si étroits que le pied des coteaux 
boisés qui les bordent forme, la plupart du temps, la limite du lit du 
torrent ; partout des ruisseaux limpides rafraîchissent cesol naturelle* 
ment aride. 

La pente des thalwegs est énorme, rarement elle tombe au-dessous 
d’un centimètre par mètre. Même dans les grands cours d'eau* xomme 
la Cure et le Cousin, le thalweg se compose souvent d'une «érie de 
cascades. Tel est le lit de la Cure outre Chastellux et Cure, celui du 
Cousin entre le MoqlimCadoux et Meluaien, etc. — Ges torrents cou- 
lent au milieu de rochers mis à nu par la violence des crues, ou dé- 
tachés des coteaux voisins. « 

Quelquefois les vallées s'élargissent brusquement et sont alors ad- 
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mîrablc ment bien disposées pour la construction de grands réservoirs 
qui serviraient en même temps A emmagasiner l'eau dés cVoep, et j>ar 
conséquent à diminuer leurs ravages et à augmenter la portée d'étiage 
sifeiirie daosle plus grand nombre des vallées granitiques. 

Les emplacements de réservoirs les plus remarquables, compris dans 
le département de l’Yonne, sont dans le bassin du Cousin et se trouvent 
stirle cours du ruisseau de Grànd-Veau, près Buésières; sur le Trin- 
quelain, près Vitiiers Nonaihs, én amont de Meluzien, près d'A vallon. 
Sur la Cure, il n'en existe qù’un seul qui a été signalé par Vatiban, au 
pied du village dè Plerre-Pertuis. Depuis, il a été étudié par M. Raudot, 
membre du Conseil général de l’Yonne; mais le flottage à bûches 
perdues, qui a une assez grande importance sur la Cure, rendrait la 
construction de ce réservoir très-difficile. Dans l'étude spéciale des 
rivièrés du granité, on reviendra sur cette question des réservoirs. 

Lorsque les vallées granitiques ne sont pas ravagées par des crues 
violentes, leur fond affecte souvent la forme concave. Les prairies qui 
les tapissent sont de très-médioere qualité et souvent tourbeusës. Elles 
s’élèvent dans les coteaux et môme sur les plateaux les plus élevés. 11 
en est de même des tourbières et des marécages qui souvent s’étendent 
sur des pentes à 45°. 

Pris dans leur ensemble, les terrains granitiques ont un caractère à 
fa fois riant et sauvage qulls doivent à la luxuriante Végétation qui les 
Vecoirvre et à leur relief accidenté. En somme, ils sont peu fertiles, et 
ne produisent que du seigle, de l’avoine, du sarrasin et de mauvais 
foins. Les bois y végètent bien et occupent environ le tiers de leur 
surface. 

Comtrie dans tous tes terrains privésde l'élément calcaire, 1a bruyère* 
le genêt, la (figitale, etc. envahissent promptement les terrains en 
friche et les jachères* et ne contribuent pas peu à donner m paÿs sa 
physionomie particulière. 

Lias . — Les grès, qui forment la base du lias et qui partout reposent 
6ur les granités, ressemblent, par leur aspect et leur relief, à ce dernier 


Digitized by 


Google 


338 

terrain, au point qu’un œil peu exercé Jet confond toujours. Nous ne 
nous en occuperons donc pas ici. Ces grès se xemarqueat surtout à la 
limite des granités sur les bords du Cousin à l'aval d’Avallon, sur ceux 
de la Cure, sur le territoire de Domecy et de Pierre-Perthuis, et dans 
les coteaux compris entre le hameau d'Uzy et Âvallon. 

Assises moyennes et supérieures , — Lorsqu’on suit le bord des ravine 
profonds au fond desquels coulent la Cure, le Cousin, le Serain, vers 
Domecy, Avallon, Toutry, on aperçoit du côté d’aval, comme un se- 
cond étage de collines bien en arrière des coteaux abruptes qui longent 
les rivières. Ces collines, qui forment une seconde vallée large et bien 
ouverte au-dessus de la première, sont composées à leur base des ter- 
rains argileux du lias et couronnées de calcaires oolitiques. Leurs 
pentes douces, leurs formes arrondies, l'aridité des calcaires qui les 
couronnent, leur donnent un aspect bien différent de celui des gra- 
nités. Les cultures sont aussi toutes différentes. La bruyère; les genêts, 
les bois même ont disparu et sont remplacés par de riches cultures ; les 
prairies sont d’une qualité bien supérieure. La vigne, qui paraît à 
peine au bord du granité, se montre en abondance sur tous les coteaux 
de l’étage supérieur du lias. 

Les divers étages du lias affectent des formes spéciales qu’il importe 
d’indiquer ici. Le calcaire à gryphées arquées, qui termine l'étage 
moyen, s’étend en grandes plaines ayant une inclinaison de t à S 
pour 100 et d’une extrême fertilité. 

Ces plaines sont coupées par de nombreux ruisseaux où il ne coule 
point d’eau par les temps secs, mais qui deviennent de véritables tor- 
rents à la suite des grandes pluies. En arrivant au bord des cours 
d'eau, la pente devient plus rapide et forme quelquefois un talus assez 
roide dans lequel se montrent les assises calcaires. 

Les plaines les plus remarquables, formées par l'étage moyen du 
lias, sont : 1° celles comprises entre la limite ouest du département, 
le Serain, l’ancienne route nationale n° 6, et une ligne passant par la 
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tuilerie de Gerce, Charbonnière et Trévilly ; S° le plateau des Arpanats 
qui s’étend entre Avalion et le ruisseau du Bouehat ; 3° le palier de 
la rive droite de la Cure, compris entre Uzy et Précy-le-Mou. 

L'étage supérieur du lias, qui se compose principalement d’argiles, 
forme toujours des collines à pentes douces et arrondies. Lorsqu’il est 
complet, le calcaire à gryphées cymbium qui le divise en deux parties 
presque égales, se reconnaît de loin par la saillie prononcée de l’espèce 
de palier qu’il forme au milieu du coteau. Lorsque les argiles sont 
couronnées par les calcaires oolitiques, elles sont sillonnées par les 
eaux d'une multitude de sources dont nous parlerons plus bas. 

L’étage liasique supérieur est bien moins fertile que l’étage moyen ; 
il convient cependant mieux à la culture de la luzerne et surtout à 
celle de la vigne qui y donne de bons produits. 

Les principaux coteaux qu'il forme dans le département sont, dans 
la vallée de la Cure, ceux de Tharoiseau et de Sœuvres ; dans celle du 
Cousfci, ceux du Vault, de Champs-Gachot et de la rive droite du 
Bouchât; le bassin du Vau-de- Bouche en amont de Lucy-le-Bois , le 
plateau de Montjalin, les coteaux de la rive droite du Serain en 
amont de L’Isle, ceux de la rive gauche entre Trévilly et Dissangis, 
et enfin ceux de Bornant entre le col de Vassy et Cjheyigny-Je- 
Désert. 

La pente des thalwegs est bien plus faible dans le lias que dans les 
granités; généralement les fonds de vallées sont concaves et la pente 
du coteau vient mourir par une courbure régulière au bord des cours 
d’eau. 

L’ensemble du lias forme tout autour du promontoire granitique 
une large zone faiblement inclinée, qui se relève sur ses bord en talus 
plus rapides. Le bord de cette zone passe par Fontenay, Sœuvres, 
Saint-Père, Asquins, Tharoiseau, Domecy-sqr-Vault, Le Vault, Givry, 
Girolles, Tbarot, Annay, Lucy-le-Bois, Thory, Tour-de-Pré, Sainte- 
Colombe, Dissangis, L’Isle-sur-le-Serain, Blacy, Thalcy, Marmeaux, 
Santigny, Montelon, Pisy, Vassy, Anstrudps et Chevigny-le-Désert. 
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compris» dans Tafrfondissèmeut d’AvaHon. 

terrains oolitiques. — L’aspect aride des terrains qui s’étendent an 
nord de la limite du lias que nous venons d'indiquer, les nombreuses 
vallées sèches qui les sillonnent ne permettent pas de confondre les 
terrains oolitiques avec les deux formations qui précèdent. 

Ces terrains étant plus résistants que le lias, les vallées y «Ont plus 
étroites, leurs flancs plus abruptes, leurs fonds presque plats. L’aridité 
du sol ne permet aux prairies naturelles d’y végéter qu’au bord des 
cours d’eau. 

Chaque étage affecte d’ailleurs des formes spéciales qu'il importe 
d’indiquer. 

Nous adopterons la division proposée par M. Cotteau (Bulletin de 
la Société scientifique de l'Yonne, tableau en tête du 1 er volume). La 
formation oolitique se compose, à partir de sa base, 4° de l’oolite in- 
férieure, 2° des terrains bathouiens, 3° de l’étage oxfordien, 4° du 
coral-rag, 5° de l’étage kimmeridien. 

Oolite inférieure . — L’oolite inférieure, à proprement parler, se 
compose seulement du calcaire à entroqués et de la couche mince de 
calcaires à grosses térébratules qu’on trouve au-dessus. Elle forme 
une bande étroite tout autour du Has, et ne se trouve que dans l’ar- 
rondissement d’À vallon, dans les quatre vallées de la Cure, dii Cousin, 
dû Serain et du Bornant. 

L’oolite inférieure forme toujours sur le bord des vallées une sailli e 
prononcée, qui contraste avec la pente douce des argiles sur lesquelles 
elle repose. C’est surtout dans la vallée du Serain qu’on la trouve avec 
ce caractère, si frappant dans toute la Côte-d’Or. De loin, dans ce 
dernier département, ses hautes saillies ressemblent aux murailles de 
vieilles forteresses. 

Etage bathonibm. —Cet ét&ge comprend la terre & foulon Ifc grande 
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colite. 11 est très développé ■dam les vallées deTArmançoo, du £eraio f 
de la Cure eu amont d’Ançy-le-Fran«, de Noyers et du tunnel de 
SaintMoré, et un peu dans la vallée de l’Yonne, et leur donne une 
physionomie toute particulière» 

Ces parties des vallées sont étroites, excessivement contournées, 
coupées par de longs contreforts formés des roches les plus dures; du 
côté d'amont, ces contreforts sont presque toujours bordés de rochers 
à pic, du côté d’aval par un talus roidet, couvert de pierrailles ou 
d’arène calcaire. Tels sont les promontoires de Voutenay et de Gri- 
mault. Ce dernier surtout resserre tellement la vallée du Serein, qu’il 
lui laisse à peine la largeur nécessaire au lit de la rivière. 

C’est surtout dans l’étage bathonien qu’on trouve ces vallées sèches 
où jamais il ne coule d'eau, môme à la suite des plus grandes pluies. 
Ordinairement ces vallées sont cultivées jusqu’au fond , sans qu’on y 
ait ménagé aucune issue pour les eaux pluviales : il est très>>rare qu’on 
y trouve un ruisseau. 

Les rivières diminuent toujours de volume en traversant ces ter^* 
rains ; plusieurs même s’y perdent complètement *à l’éii^ge : tel est le 
Serain en amont de Grimault. Le ruisseau de Marot» commune de 
Brosses, se perd entièrement et en toute saison, au dessous du hameau 
de Chevroches. 

Les terrains bathoniens seraient d’un aspect très-triste sans les forôts 
étendues qui les couvrent. Les coteaux qui bordent les vallées ont tou- 
jours une pente très-roide, presque plane, et sont couverts de pierrailles 
à travers lesquelles se montrent les saillies dures des assises moyennes. 
L’absence complète de prairies naturelles, de haies vives, d’eaux cou- 
rantes, donne aux plateaux non boisés un aspect aride et monotone. 

C’est dans cette partie de la formation ooli tique que sont ouvertes 
les belles carrières de Chevroches, Coularnoux, L’Isle, Massangis» 
Grimault, etc. 

Etage aocfarixm et coral-rag . — Les géologues n’étant pas if accord 
sur la position ides calcaires lithographiques de l'ocdite tboyenne que 
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les uns classent dans l’oxford-clay, d’autres dans le coral-rag, nous 
ne séparerons pas ces deux étages. Suivons la vallée de la Cure jus 
qu’au tunnel de Saint-Moré où nous trouvons la grande oolite recou- 
verte d'assises puissantes de calcaires alternant avec des bancs de silex 
minces ou empâtant des boules siliceuses. Au-dessus, se trouve le 
coral-rag à polypiers remarquable par ses grands escarpements ver- 
ticaux. 

Mais après avoir franchi le tunnel et les ponts qui y font suite, la 
nature du sol change brusquement. On ne trouve plus à droite et à 
gauche que des calcaires moos, à cassure lithographique, alternant 
avec des argiles maigres qui s’étendent sans interruption d'Arcy â 
Cravan. 

Ici le relief du terrain change complètement. Les coteaux abruptes, 
les saillies verticales de la vallée entre Sermizelles et le tunnel font 
place à des collines arrondies très-longues, d'un aspect assez aride et 
peu pittoresque. La vallée devient plus large, et les vignes, dont la 
culture depuis Sermizelles était presque abandonnée, reparaissent sur 
toutes les pentes. L’œil reconnaît manifestement & l'aspect seul du 
terrain la présence de roches moins dures. 

Bien que les vallées secondaires soient sèches, comme en amont du 
tunnel, un ravin, qui en occupe toujours le fond, annonce qu’elles sont 
envahies quelquefois par un courant d’eau ; et, en effet, il y passe assez 
souvent, en hiver, un faible ruisseau alimenté, soit par des sources 
éphémères qui tarissent l'été, soit même par une petite quantité d’eau 
pluviale que les calcaires argileux n’ont pu absorber entièrement. 

A Cravan, on retrouve au bas du coteau de la rive droite le calcaire 
lithographique, mais couronné par les assises du coral-rag de même 
aspect que celui d’Arcy. À un étage plus élevé, on remarque des ar- 
giles sur lesquelles nous reviendrons, et qui caractérisent l’étage kim- 
méridien. Depuis Cravan, le coral-rag s’abaisse vers le fond de U 
vallée qu'il atteint vers Bailly, çù sont puyertes les grandes carrières 
de ce nom, qui fournissent la ville d’Auxerre d’une pierre de UiUe 
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tendre, de médiocre qualité, mais facile à tailler et d’une couleur 
blanche assez agréable. 

Etage kimméridien. — Au-dessus de Cravan, un 2* étage de collines 
est formée à sa base d’argiles grises, renfermant des plaquettes rem- 
plies d’une petite coquille nommée enogyre virgule , caractéristique des 
argiles de kimméridge, base de l'oolite supérieure. Au-dessus se trouve 
un calcaire mou, à cassure concholde, qui correspond au calcaire de 
portland et qui termine l’étage. 

Ces deux assises s'abaissent vers Auxerre, à l’aval duquel elles dis- 
paraissent dans le sol sous la craie inférieure. L’aspect des coteaux 
entre Cravan et Auxerre est plus triste encore, si c’est possible, que 
dans la traversée des argiles d'oxford. 11 donne l'idée de l’aridité ab- 
solue. Le fond de la vallée, au contraire, est remarquable par sa ferti- 
lité et sa fraîcheur. 

Les vallées sèches qui traversent la roule ont toutes leur fond occupé 
par un ravin, où, comme dans les terrains oxfordiens, il coule parfois, 
soit des eaux de sources, soit des eaux pluviales qui n’ont pu éire ab- 
sorbées par les points les plus argileux des coteaux. 

Dans la vallée de l’Yonne, en amont de Cravan, on retrouve d’abord, 
à partir de Chàtel Censoir, le coral-rag, qui forme au hameau du 
SaussoisetàMailly le-Château des roches élevées qui, par leur caractère 
pittoresque, rappellent celles de Saint-Moré. 

A partir de Mailly-la-Ville, les calcaires lithographiques forment 
les coteaux des deux rives de l’Yonne jusqu'à Cravan. 

On retrouve dans la vallée du Serain, entre Noyers et Maligny, et 
dans celles de l’Armançon, entre Ancyle-Franc et le port de Charrey, 
la même succession des terrains de l’oolite moyenne et supérieure que 
dans la vallée de la Cure. Seulèment les silex si abondants, que nous 
avons remarqués au tunnel de Saint*Moré, manquent complètement 
dans ces deux vallées. ' 
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Dans la vallée de l’Armançon et dans toute la bande oxfordienne qui 
s’étend à droite, ces silex sont remplacés par des couches beaucoup 
plus argileuses, où se trouve un minerai de fer oolitique très-fin, qui 
alimente les fourneaux del’Armançon, du Cbâtillonnois* et d’une partie 
de la Haute-Marne. Le minerai se compose parfois de grains bruns 
mêlés avec du sable calcaire gris ; il porte alors le nom de mine grise ; 
parfois il forme des dépôts remaniés par les eaux ; il est alors mélangé 
d’une argile rougeâtre et est désigné sous le nom de mine rouge. Enfin, 
d’autres fois, il est disséminé dans l’argile oxfordienne elle-même, et 
tire sur le brun foncé. On l'appelle alors mine noire. 

Craie inférieure ou grès verts. — Voici, d’après la nomenclature de 
M. Cotteau, les divers étages de la craie inférieure à partir de la 
base : 

1° Terrain néocomien, calcaires et argiles d’un gris foncé, argiles 
ostréennes, argiles et sables bigarrés, et enfin argiles correspondant à 
l’étage aptien. 

2° Terrain albien, formé d’abord d’argiles noirâtres renfermant 
beaucoup de rognons de pyrites, correspondant au gault, ensuite de 
grès et de sables formant plus spécialement les grès verts. 

Les assises inférieures du terrain néocomien se trouvent sur toute 
la limite sud de la bande de craie inférieure qui traverse le départe- 
ment. Les argiles et les sables néocomiens se trouvent plus spécialement 
sur la rive gauche de l’Yonne, l’assise aptienne dans les environs 
d’Auxerre ; enfin les terrains albiens, vers la limite de l’Aube. 

Aspect de la craie inférieure . — A l’aval d’Auxerre, lorsque les cal- 
caires oolitiques ont disparu sous le sol, la vallée de l’Yonne s’élargit 
extraordinairement ; en reconnaît qu'on entre dans des terrains plus 
mous, qui ont opposé moins de résistance à l’action du courant dilu- 
vien qui a creusé la vallée. Les vallées du Serain et de l'Arinaoçon 
s’élargissent aussi brusquement à l’aval des terrains oolitiques* 
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Comme il est difficile du fond de ces larges, vallées d’apprécier. la 
physionomie des coteaux qui les bordent* transportonsrnous>aaoen4re 
môme de la nouvelle formation, sur les, hauteur* qui • entourent 
Pourrain, 

Nous pourrions* à certains égards, nous croire encore dans le 
Morvan, tant le pays qui nous entoure est frais et verdoyant, tant il 
ressemble peu aux tristes calcaires ooliliques que nous venons de 
quitter, et dont nous apercevons encore les coteaux arides à un ho- 
rizon plus élevé du côté du sud, et à la craie proprement dite qui 
forme les longues collines blafardes et pelées qui s’étendent au nord 
sur Jes rives du Tholon; tant les bruyères, les bouleaux qu'on trouve 
dans tous les bois, les prairies qui remontent le long des coteaux, les 
hameaux couverts de chaume et disséminés au milieu de bouquets 
d’arbres complètent l’illusion. Mais nous ne retrouvons ni les vallées 
abruptes et tourmentées qui sillonnent le sol granitique, ni les grands 
rochers qui les bordent ; nous n’apercevons autour de nous que des 
sables et des argiles bigarrées à peu près sans fossiles, qui forment un 
ensemble très-ondulé. 

Pour mieux apprécier les détails de ces nouveaux terrains, suivons 
le chemin d’Auxerre à Leugny par Chevannes et Escamps, qui traverse 
les . couches inférieures du terrain néocomien. 

Depuis Auxerre jusqu’au sommet d’une petite colline en vue de 
Chevannes, on marche d’abord sur le calcaire blanc, aride, qui termine 
l'oolite supérieure. Mais, au sommet dé celte colline, apparaît un caN 
caire. d’un aspect sale et grisâtre, empâté dans une argile de même 
couleur et renfermant un nombre prodigieux de fossiles, et notamment 
de apatangue? et de térébralules. Ce calcaire est la base de la forma- 
tion néocomienne. 

Au pied de la colline, on retrouve le calcaire de portland ; mais en 
remontant vers Chevannes, on rencontre de nouveau le calcaire néo- 
comien, puis une argile grise, puis des sables fins, jaunes ou blancs, 
rempli* dé nodules de grès ferrugineux d’un rouge brun très-foncé? 


Digitized by LiOOQle 


qui forment le sommet du coteau. En descendant vers Escamps, on 
retrouve les calcaires de portland, et ainsi de suite jusqu’à Leugny. 

Dans cette succession de terrains oolitiques et néocomiens, on re- 
trouve des caractères extérieurs entièrement différents. Partout où se 
montre le calcaire portlandien, les vallées sèches et arides ne présen- 
tent aucune trace de passage des eaux, les prairies manquent com- 
plètement dans les coteaux, et la bruyère et les bouleaux ne se remar- 
quent nulle part. 

Sur les moindres lambeaux de terrain néocomien, surtout dans les 
sables argileux, de nombreux ravins témoignent du fréquent passage 
des eaux pluviales et de l’imperméabilité du sol. Les prairies, surtout 
vers le hameau de Volvent, remontent jusqu’au sommet des coteaux. 
La bruyère et le bouleau se montrent dans tous les bois. 

A Leugny, le contraste est encore plus frappant : en amont l’Ouanne 
coule entre les coteaux tristes et pelés de l’oolite supérieure ; les 
prairies qui s'étendent sur le fond entièrement plat de la vallée ne dé- 
passent pas le pied des coteaux. A l’aval, on entre dans la craie infé- 
rieure, et jusqu’à Toucy le fond de la vallée devient concave et les 
prairies montent sur les flancs des collines qui la bordent. 

Les vallons secondaires deviennent frais et humides, sont tapissés 
de prairies et sillonnés par des ruisseaux ou plutôt par des torrents 
qui, à la vérité, ne coulent guère qu'en temps de pluie* 

Le pays est excessivement ondulé et formé d’une succession de col- 
lines basses et arrondies qui se croisent dans tous les sens. 

Tel est l’aspect de cette longue bande de terrains argilo sableux, qui 
s'étend entre Saint-Sauveur et Auxerre et qui forme la partie méridio- 
nale, peut-être devrais-je dire la totalité de la Puisaye; car les terrains 
tertiaires qui forment la partie septentrionale ont un aspect tout 
différent et devraient se rattacher au Gâtinais : mais ce serait pousser 
trop loin l'amour de la géologie, que de vouloir en faire la base de 
toutes les divisions géographiques. 

La craie inférieure de la rive gauche de l'Yonne est limitée au sud 
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par les terrains ooliliques; au nord, par une ligne passant par Saint* 
Fargeau, un peu au nord de Saint-Sauveur, Mézilles, un peu au sud 
de Fontaines, Toucy, Aillant, Pourraio et Bassou. 

La partie calcaire occupe surtout la limite sud ; de là jusqu’à la 
limite nord, on ne rencontre presque que des sables ou des argiles sa- 
bleuses avec grès ferrugineux et ocrières. Les parties moyennes 
argileuses ( terrain aptien ) ne se voient guère qu’aux abords 
d’Auxerre. 

A gauche de l'Yonne, la craie inférieure, coupée par les larges 
vallées de l’Yonne, du Serain et de l’àrmançon, n’existe pour ainsi 
dire plus dans le département qu’à l’état de lambeaux ; on y reconnaît 
à peu près le même aspect que dans la Puisaye, si ee n’est que les 
couches argileuses y sont beaucoup plus développées. 

Entre l’Yonne et le Serain, la formation limitée au sud par les 
terrains oolitiques s’étend au nord jusqu’à Seignelay ; entre le Serain 
et l’Armançon , sa limite nord est la forêt de Pontigny. Enfin, sur la 
rive gauche de cette dernière rivière, elle forme une bande étroite 
passant par La Roche, Brienon, Charrey, et coupée par les alluvions 
du Gréauton et de l’Armance. 

Ce que nous avons dit plus haut de l’aspect des grès verts, annonce 
des terrains imperméables, et nous verrons que, sous ce rapportais se 
rapprochent du lias 

Craie supérieure ou craie proprement dite . — Les terrains où se trou- 
vent les calcaires qu’on nomme vulgairement la craje, se composent 
de deux assises bien distinctes : la craie marneuse qui forme la base 
moins sèche et moins blanche que l’assise supérieure, composée de la 
craie blanche si bien caractérisée par l’aspect sjtérile et blafard des 
plaines onduleuses de la Champagne et par les cordons de silex pyro- 
ipaques renfermés surtout dans les assises supérieures. 

Craie marneüse. — En continuant à descendre les vallées du Loing 

25 
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et de rOuanne, au-dessous de Saint-Fargeau et de Toucy, on remarque 
bientôt un changement complet dans la forme et l'aspect des terrains. 

Les fonds des vallées concaves en amont deviennent plats à l'aval, 
les prairies cessent de s’élever sur les coteaux, les ruisseaux devien- 
nent plus rares, et en même temps des sources nombreuses, situées au 
pied des coteaux, grossissent le débit d'étiage de la rivière, très- 
maigre dans les grès verts. 

On sent qu'on passe à une formation différente, et, en effet, de 
nombreuses carrières de marne, ouvertes au pied des coteaux, font voir 
la craie marneuse qui forme, le long des deux vallées, une zone étroite 
recouverte par un plateau argileux. 

La craie marneuse se présènte ainsi le long de la plupart des vallées 
de ce vaste plateau tertiaire compris entre l’Yonne, le Tholon, la roule 
d'Auxerre à Bonny-sur- Loire et la litnite ouest du département. Elle 
forme aussi la base des falaises crayeuses comprises entre Brienon et 
Sens, sur la rive droite de l’Armançon et de l’Yonne. Partout elle est 
caractérisée par les sources abondantes dont nous venons de parler. 

Assise supérieure ou craie blanche . — Revenons à notre belle vallée 
de l’Yonne que l’étude de la bande étroite des grès verts nous a fait 
quitter. 

En arrivant à Bassou, l’aspect blafard et nu des terrains annonce un 
changement de formation. Et, en effet, toute personne qui a parcouru 
la Champagne pouilleuse reconnaît un peu plus loin, dans les coteaux 
onduleux et nus qui s'étendent de la forêt d’Othe à Brienon, la forme 
et l’aspect caractéristique des coteaux de craie blanche qui bordent à 
ï'ouest le département de l'Aube, entre Montgueux. Bouilly et Auxon, 
falaises dont les collines de Brienon ne sont que le prolongement. 

On entre évidemment dans une de ces régions sèches dont nous avons 
parlé ; au-dessus des sources de la craie marneuse qui coulent au pied 
îles coteaux à La Boche, à Saint-Cydroine et un peu en aval de 
Yilleneuve-sur Yonne, on ne trouve plus que des vallées sèches sans 
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cours d'eau, môme après les plus grandes pluies. Les pontceaux de la 
route nationale n° S sont à peine mouillés sur quelques centimètres de 
hauteur au-dessus de leurs radiers. 

Les plateaux tertiaires, évidemment imperméables, qui couronnent 
ces falaises crayeuses depuis Joigny jusqu’à Sens, sur la rive droite, et 
depuis Paroy jusqu’à la limite du département sur la rive gauche, ne 
donnent môme pas d’eau aux thalwegs, soit parce que la craie placée 
au-dessous exerce s r eux une sorte de drainage naturel, soit parce que 
les coteaux crayeux absorbent au passage les eaux pluviales qui des* 
cendent des plateaux. Ainsi, tous les pontceaux de la route nationale 
n° 5, entre Sens et la limite nord du département, ne reçoivent que 
des eaux de sources ou des quantités d’eaux pluviales tout-à-fait insi- 
gnifiantes. Leur débouché mouillé varie de 0 à 0 m , 00 par kilomètre 
carré de vallée. Les pontceaux de Villeneuve sur-Yonne et de Pont, 
font seuls exception ; dans des cas, très rares du reste, ils ont reçu des 
quantités d’eau très-considérables et se sont même trouvés insuffisants. 

Le môme phénomène se reproduit en Picardie où la craie se trouve 
en général dans toutes les vallées, dans une position analogue par 
rapport aux terrains tertiaires. Les rivières alimentées par des sources 
n’ont point de crue en général ; quelquefois, cependant, elles en éprou- 
vent de très-fortes, si rares, qu’on pourrait les appeler séculaires, et 
qui font d’autant plus de mal que rien dans les vallées n’est dis, osé 
pour les recevoir, et qu’elles trouvent partout un lit insuffisant. 

Formation tertiaire . — Elevons-nous en suivant la route qui longe la 
côte de Saint-Jacques derrière Joigny, sur le plateau recouvert par la 
forêt d’Olhe. Nous trouvons sur le bord de ce plateau des carrières do 
silex qui paraissent bien de la même nature que ceux de la craie, 
mais qui en diffèrent par un caractère essentiel; ils sont presque tous 
roulés. La bruyère qui couvre une partie de ces landes stériles annonce 
l’absence de l’élément calcaire; enfin l’eau qui séjourne au fond des 
trous des carrières, les herbes aquatiques qui entourent ces flaques 
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d’eau indiquent un sol bien plus imperméable que celui de la craie ; 
en effet, nous arrivons dans une formation argilo-sableuse qui appar- 
tient aux terrains tertiaires. En parcourant la forêt d’Othe, on recon- 
naît qu’elle repose partout sur un sol de celte nature et que jamais 
elle ne dépasse la limite de la craie, 

La nouvelle formation dans laquelle nous entrons est remarquable 
par les formes peu accidentées de la surface du sol, 11 semble que le 
terrain recouvert par la forêt d'Othe faisait partie autrefois d un vasle 
plateau à pentes uniformes» dans lequel plus tard ont été creusés le* 
profonds ravins qui entament la craie en descendant vers l’Yonne. Les 
lambeaux de ce plateau ont conservé toute la régularité et l'uniformité 
de leur relief primitif. 

Ce caractère des terrains tertiaires est très-général dans le bassin de 
Paris, sauf sur le petit nombre de points où se montrent les calcaires 
grossiers et les formations de grès. Les vastes plateaux du Gâtinais, de 
la Beauce, de la Brie offrent partout l’aspect uniforme de plaines éler 
vées, sans ondulations, presque sans pente et sans moyen d’écoulement 
pour les eaux pluviales, coupées çà et là de vallées profondes qui en- 
tament souvent la craie. Cette disposition du sol est très-sensible su? 
les cartes du bureau de la guerre. Les personnes qui possèdent la carte 
du département peuvent reconnaître facilement le contraste qui existe 
entre le relief onduleux des collines crayeuses de la rive droite dq 
Tholon à l'aval d’Aillant et celui des plateaux tertiaires presque sans 
pente, qui s'étendent deBléneau à Montereau. La multitude de ravins 
qui sillonnent ces plateaux quand on se rapproche de l’Yonne, enta- 
ment presque tous la craie, et les lambeaux tertiaires qui les couron- 
nent se reconnaissent sur la carte non-seulement par les forêts qui les 
couvrent presque tous, mais encore par le relief peu accidenté de leur 
surface. 

La formation tertiaire est, après les terrains ooliliques, celle qui 
couvre la plus grande étendue du département de l’Yonne. Elle s'y 
montre presque toujours à l’état argilo sableux ; on y trouve assez or- 
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dinairement, au bord des vallées, des amas de silex mi-roulés et quel- 
quefois des blocs de grès formés d'énormes silex empâtés dans une 
gangue qui paraît calcaire. On peut voir de ces blocs épars dans la 
petite vallée qui débouche dans l’Yonne au port d’Àrmeau près 
Villeneuve*sur-Yonne, sur le bord de la route, à la descente de Saint- 
Fargcau, etc. 

Les terrains tertiaires de l’Yonne renferment peu de fossiles, mais 
ils sont faciles à distinguer, môme des grès verts auxquels ils ressem- 
blent, sous quelques rapports extérieurs, par l’uniformité deleur relief. 
Dans les parties où ils recouvrent les terrains ooliliqws et la craie, ils 
se reconnaissent facilement de ces deux formations, non-seulement 
par cette uniformité, mais encore par la bruyère qui envahit les terres 
incultes, par les flaques d'eau qui restent sur le sol après la 
pluie, etc. 

Les derniers lambeaux tertiaires qui se remarquent au sud du dé- 
partement ont été découverts par M. Moreau, professeur de mathé- 
matiques à A vallon. — Je dis découverts, car ils occupent à peine un 
hectare de terrain sur la montagne de Gros-Mont, à droite de la route 
d'A vallon à Vézelay. On reconnaît de loin ces taches à la bruyère qui 
les recouvre entièrement, et dont la couleur foncée tranche sur le fond 
gris des pierrailles oolitiques qui les entourent. 

On en trouve d'autres lambeaux bien plus étendus sur le plateau 
oolitique compris entre la Cure et l’Yonne et la route de Yézelay à 
Clâmecy. 

Ces lambeaux sont très-remarquables en ce qu’ils reposent directe- 
ment sur le sol jurassique, et que la formation crétacée intermédiaire 
manque complètement. 

Les îlots de calcaires oolitiques qui s'élèvent au-dessus de ces dépôts 
et qui en sont entourés à un niveau presque constant, semblent indi- 
quer qu'on approchait du rivage de la mer tertiaire du côté du Morvan. 
Ces Ilots sont très-remarquables vers Montillot et Bois-d’Arcy. Leur 
ensemble forme une vallée dont le fond est occupé par le dépôt tertiaire 
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et dont les collines qui émergent au-dessus sont oolitiquos. Cette vallée 
est certainement une des plus anciennes, sinon la plus ancienne du 
département. Car elle existait au moment du dépôt des terrains ter- 
tiaires. tandis que la plupart des autres vallées du département, même 
celles du Morvan, paraissent avoir été creusées par l'écoulement des 
eaux diluviennes. 

l a plus grande étendue des terrains tertiaires, dans le département, 
est comprise entre la rive gauche de l’Yonne et du Tholon, la route de 
Pourr.dn à Saint-Fargeau et la limite ouest du département. Elle forme 
des plateaux élevés, coupés par des vallées profondes qui presque 
toutes entament la craie. 

Sur la rive droite de l’Yonne, la formation tertiaire occupe, entre 
Joigny et la Vanne, le sommet de tous les plateaux de la forêt d’Othe ; 
au-dessous delà Vanne, elle recouvre tous les sommets boisés du canton 
de Sergines. 

Les terrains tertiaires du département de l’Yonne sont tous imper- 
méables, ainsi que l’annoncent les flaques d’eau et les herbes aquati- 
ques qu’on y remarque de tous côtés. Les nombreux et vastes étangs 
des cantons de Bléneau et de Chéroy le prouvent encore d’une manière 
incontestable. Cependant ils donnent très-peu d’eau aux rivières : 
d’une part, parce qu’ils manquent de pente et que les eaux pluviales 
séjournent à leur surface ; d’une autre part, parce que la zone crayeuse 
qui les sépare presque toujours des thalwegs absorbe les eaux des 
plateaux supérieurs. 

Alluvions. — Nous avons vu que dans le granité les vallées sont si 
étroites qu’elles laissent à peine la place nécessaire au passage du cours 
d’eau. Il y existe donc très-peu d’alluvions. 

Dans le lias, les vallées sont plus larges et on y trouve quelques 
lambeaux d’alluvions assez étendus, mais couverts d’une couche de 
terre que les pluies descendent incessamment des coteaux, et qui ne 
diffèrent en rien des terres fertiles du reste de la formation. 


Digitized by 


Google 



373 


Les vallées des terrains oolitiques sont généralement trop étroites 
pour que les alluvions y offrent un grand intérêt. 

Ce n’est donc qu'en entrant dans les terrains mous de la craie infé- 
rieure (grès verts), que les rivières coulent dans de larges vallées, et que 
les alluvions présentent un développement réellement considérable. 

Le rapprochement des confluents du Serain, de l’Arraançon, de 
l’Armance et du Créauton a encore favorisé rélargissement des vallées. 
Leur fond forme une vaste et fertile plaine dont le sol repose sur des 
graviers siliceux et calcaires, débris des roches granitiques et jurassi- 
ques. A la surface, on trouve des dépôts successifs laissés par les crues, 
dépôts qui n'ont aucun rapport avec les terres des coteaux voisins. 

Lorsque les rivières n'ont pas de crues, comme la Vanne, par 
exemple, c’est-à-dire lorsque les vallées sont entièrement perméables, 
ces dépôts superficiels sont souvent remplacés par des tourbières ou 
des marais. 

A l’aval de Joigny, Le rapprochement des roches tertiaires a produit 
dans la vallée un étranglement qui se prolonge jusqu’à Vitleneuve-sur- 
Yoone. Mais à partir de là, elle s’élargit de nouveau dans la craie ; 
vers Sens surtout, elle a une étendue considérable qu'elle conserve 
jusqu’à la limite du département. 


II e PARTIE. 

DETERMINATION DU DEGRÉ DE PERMÉABILITÉ DES DIVERS TERRAINS 
QUI FORMENT LA SURFACE DU DÉPARTEMENT DE L'YONNE. 

Nous allons faire celte classification par la comparaison des ponts 
construits sur les petites vallées dans les diverses formations. 
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Granités. — Malgré la pente énorme des thalwegs des vallées gra- 
nitiques, pente qui tombe rarement au dessous d’un centimètre par 
mètre, on trouve que les petits ponts dans le Morvan doivent avoif* 
un débouché mouillé d’environ 0 m ,50 par kilomètre carré de vallée* 


Lias. — Si Ton examine les divers pontceaux et aqueducs construits 
sur la route nationale n° 6, entre Avalion et Sermizelles, le pont de 
Lucy-le-Bois sur le Vau-de-Bouche, on trouve que leurs débouchés 
mouillés s’approchent de i m ,SO par kilomètre carré de versants. 

Oolite inférieure . — Il ne coule jamais d’eau dans les vallées de 
l’oolite inférieure, excepté lorsqu’il y existe des sources. Bien loin de 
là ces vallées absorbent peu à peu les ruisseaux, lorsqu’ils cessent 
d’être sous l’influence des régions de sources. C’est ainsi que le ruisseau 
de Marot, qui passe par Brosses et Fontenilles, diminue peu à peu à 
mesure que son cours s’allonge, et finit par disparaître en aval du 
hameau de Chevroches. Jamais il n’atteint la vallée d'Yonne. Le canal 
du Nivernais barre même, par ses remblais, l’issue de la vallée de ce 
cours d’eau, sans qu’il en résulte aqcun inconvénient. 

En construisant la route départementale n° 20, j’ai barré de même 
par des remblais sans aqueducs, toutes les vallées sèches qui débou- 
chent dans le ruisseau de Chamoux, entre Asnières et Châtel-Censoir. 
J’ai fait de même sur certains points de la route nationale n° 6, notam- 
ment en amont de Voutenay. 

Il n’existe donc pas de débouché mouillé appréciable pour les val- 
lées sèches dp l’oolite inférieure. J’ai vérifié le fait dans le département 
de la Côte-d'Or pour des vallées de 2 à 300 kilomètres carrés de su- 
perficie. 

Oolite moyenne et supérieure. — Il faut également des débouchés ex- 
trêmement faibles dans ces formations, lorsqu’il n’y existe pas de ces 
sources abondantes dont nous parlerons plus bas. 
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L'examen des diverses vallées de la Cure enlre Arcy et Cravan, de 
l'Yonne enlre Châtel-Censoir et Auxerre, prouve qu'avec un faible 
aqueduc de 0“,64 on peut faire écouler toutes les eaux d'une vallée 
assez étendue. Rarement le débouché mouillé nécessaire dépasse 0",03 
par kilomètre carré de versants. 

Mais il arrive parfois, surtout dans les terrains d'oxford et de kim- 
méridge, qu’il se manifeste des sources éphémères qui coulent à peine 
trois ou quatre jours après la pluie, mais qui donnent des masses d’eau 
considérables, ou que les sources permanentes éprouvent de véritables 
crues ; alors le débouché des ponts doit être notablement augmenté : 
c'est ainsi que le pontceau de Reigny près Vermenlon a un débouché 
mouillé qui s'est élevé à 0“,24 par kilomètre carré de versants, tandis 
qu’à Yermenton même une vallée oxfordienne, d’une étendue considé- 
rable, donne des quantités d’eau très-faibles. 

Craie inférieure. — Les terrains néocomiens et les grès verts sont 
très-imperméables. 

En Puisaye où les sables dominent, les débouchés sont un peu moins 
grands que sur la rive droite de l’Yonne, où la formation est plus 
argileuse. 

Dans la Puisaye, l'examen' des ponts des ruisseaux de Baulches, de 
Branlin, d’Ouanne, etc., prouve qoe le débouché mouillé nécessaire 
par kilomètre carré de vallée dans cette partie des grès verts, est com* 
pris entre 0“,40 et 0,70. 

Entre l’Yonne et l’Armançon, il est de 1“ à 

Le long de la route nationale n° S, entre le port Charrey et Saint- 
Florentin, sur la rive droite de l'Armançon, il est de 0 m ,80 environ. 

Craie proprement dite ou craie supérieure . — La craie proprement dite 
est un des terrains les plus perméables. 

L'examen des vallées entre Brienon et Joigny, et surtout dans toute 
la Champagne pouilleuse, prouve que dans cette formation, comme 
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dans l’oolite inférieure, il n'existe pas de débouché mouillé appré- 
ciable pour les vallées sèches. 

Même lorsque la craie est couronnée par des plateaux tertiaires, 
comme cela a lieu sur les deux rives de l’Yonne, depuis Joigny, elle 
absorbe encore la plus grande partie de l'eau de ces plateaux. Ainsi, le 
débouché mouillé de tous les pontceaux de la route nationale n° 5, 
entre Joigny et la limite nord du département, est très-faible et varie 
de 0“,0I4 à 0 m ,052 par kilomètre carré de versants. Le débouché des 
ponts de Villeneuve-sur-Yonno fait seul exception. Il s'élève à 0 m ,23, 
ce qui s'explique par le peu d’étendue des terrains crétacés qui en* 
tourent le plateau tertiaire et la forte inclinaison de ce plateau. 

Terrains tertiaires . — Les terrains tertiaires du département de 
l’Yonne sont imperméables, comme le prouvent bien les nombreux 
étangs qui couvrent leur surface dans les cantons de Blëneau et de 
Chéroy, les eaux qui séjournent dans toutes les dépressions du sol, les 
herbes aquatiques qui tapissent les fossés, etc. ; et cependant ils 
donnent très-peu d’eau aux rivières. 

Ce fait s'explique par le peu de relief et de pente de ees plateaux, 
disposition qui s’oppose à l’écoulement des eaux pluviales. Plusieurs 
de ces grandes landes du canton de Bléneau, qui portent le nom de 
gâtines, sont rendues improductives par le s^our des eaux pluviales. 
En général, le plus grand obstacle à la culture dans la partie tertiaire 
de la Puisaye, est le défaut d’écoulement de ces eaux. 

Cependant, lorsque les terrains tertiaires ont une inclinaison plus 
forte, ils exigent des pontceaux d’une grande dimension ; les ruisseaux 
de TOrcière, de Saint-Vrain, de Chasserelle en Puisaye, ont des dé- 
bouchés qui varient de 0“,45 à 0“,87 par kilomètre carré de versants. 
Mais ces ruisseaux sont rares et on parcourt de grands espaces sur les 
plateaux tertiaires, sans trouver aucune dépression qui serve de ré* 
ceptacle aux eaux pluviales. 

Aussi les cours d’eau plus, étendus ont-ils des crues très-faibles. Les 
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ponts de Genouilly, de Lorrez et de Voult (1). sur les ruisseaux de 
Bez, de Lunain, d’Orvanne, qui reçoivent presque toutes les eaux des 
plateaux tertiaires du Gâtinais, ont des débouchés mouillés compris 
entre 0 m ,086 et 0“,126 par kilomètre carré de versants. A la vérité, il 
existe une zone crayeuse au fond des trois vallées, mais cette zone est 
trop peu large pour pouvoir exercer une grande action sur les 
affluents. 

Classons donc les divers terrains du département dans leur ordre 
d’imperméabilité. 

Supposons qu’il s'agisse de construire un pont sur une vallée de 100 
kilomètres carrés de superficie. Ce pont devra avoir les dimensions 
suivantes dans chaque formation : 


Dans le lias 150® carrés. 

/ entre l’Yonne et l’Armançon 125® 

Dans les grès verts { de la rive droite id 80 m 

v de la Puisaye, de 40 à 70® 

Dans les granités (2) 50® 

Sur les plateaux tertiaires, de 10 à 15® 

Dans l’ootite moyenne ou supérieure, de 3 à 25® 

Dans la craie couronnée de plateaux tertiaires, de. . . . 3 à 6® 

Dans l’oolite inférieure 0 

Dans la craie proprement dite 0. 


Ce tableau peut, on le conçoit, être très-utile aux constructeurs de 
routes et de chemins. Des observations de ce genre auraient évité bien 
des fautes à nos devanciers. Ainsi, pour ne parler que la route natio- 
nale n° B, tous les ponts ou pontccaux qu’on y a construits sont souvent 
beaucoup trop petits entre le port de Charrey et Saint-Florentin, où 
les vallées sont imperméables et démesurément trop grands entre La 


(1) Ces ponts sont dans le département de Seine-et-Marne. 

(2) On ne doit pas perdre de vue que l’énorme pente des vallées granitiques 
diminue beaucoup des débouchés en augmentant les vitesses d’écoulement. 
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Roche et Montereau, où l'on ne trouve que les terrains perméables dé 
la craie. 

Des régions de sources. — Le degré de perméabilité du sol a une 
grande action sur le nombre et l’abondance des sources. Elles sont 
rares et faibles dans les terrains imperméables, nombreuses et très- 
abondantes dans les terrains perméables, surtout lorsqu'ils reposent 
snr une formation imperméable. 

Les sources occupent donc dans le département des régions bien 
déterminées que nous allons faire connaître. 

l r * Région . Le sous-sol granitique est imperméable, mais le sol com- 
posé de détritus arénacés est très-léger et très-perméable ; en outre la 
masse granitique est sillonnée d’une multitude de fissures. 

Il existe donc presque toujours, entre le sol et le sous-sol graniti- 
ques, une véritable nappe d’eau qui se dessèche, à la vérité, dans les 
sécheresses, mais qui se renouvelle à la suite de chaque pluie. De là 
la multitude de sources qui suinte à la surface de tous les terrains gra- 
nitiques et y entretient la belle végétation qui fait tout le charme des 
paysages du Morvan. 

Ces sources, pour la plupart, sont éphémères et ne résistent pas à 
une sécheresse prolongée. 

On reconnaît facilement de loin la place des plus persistantes. Le sol 
aii-dessus est presque toujours déprimé, comme s'il était effondré par 
suite d’un ramollissement. 

Nous comprenons dans cette première région de sources, celles qui 
se trouvent entre les granités et les grès du lias. C'est à cet horizon 
géologique que sont prises les eaux amenées récemment à Â vallon. 

La masse du lias est trop imperméable pour qu'il y existe beaucoup 
de sources. On en trouve cependant quelques-unes dans les couches 
des calcaires à gryphées arquées et cymbium, notamment le long des 
ruisseaux du Bouchât et du Vau-de-Bouche. Mais elles sont trop peü 
importantes pour qu’on en fasse une région à part. 
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& Région . A la limite des argiles paissantes qui terminent le lias et 
des calcaires oolitiques, il existe une magnifique nappe d’eau qui pro- 
duit de très-belles sources. Les affleurements de celte nappe d'eau 
traversent tout l’arrondissement d’A vallon, en passant par Fontenoy, 
Sœuvres, Foissy, le Val-Poirier derrière Saint-Père, Asquins, Tharoi- 
seau, Domecy-sur-Vault, Le Vault, la côte de Givry à Valloux, 
Girolles, Annay-la-Côle, Lucy-le-Bois, Thory, Tour-de-Pré, Sainte- 
Colombe, L’Isle-sur-le-Serain, la côte de Blacy, Thisy, Marmeaux, 
Santigny, Vassy-sous-Pisy, Anstrudes et Cbevigoyde- Désert. Sur toute 
cette longue ligne, qui est en même temps la limite du lias et de 
l’oolite, on trouve une multitude de sources très-remarquables ; les 
plus belles peut-être sont celles d’Asquins et d’Anstrudes qui produi- 
sent de véritables ruisseaux. 

Les sources de la deuxième région sont remarquables par leur di$r 
position. Comme elles sont soutenues par une puissante couche 
d’argile, elles se font jour à toute hauteur au-dessus du fond des 
vallées. 

On les retrouve au sommet de la montagne de Tbaroiseau ou 
d’Annay-la-Côte, comme au fond de la vallée de la Cure à Asquins. 
Cette disposition n’existe plus dans les régions suivantes, dont les 
sources sont ou au fond des vallées, ou à une faible hauteur au- 
dessus. 

3* Région. Les terrains si absorbants de la formation oolitique 
doivent produire et produisent en effet de très-belles sources. 

Ces sources sont assez rares dans la grande oolite, parce que les 
fonds des vallées sont aussi absorbants que les plateaux ; mais toutes 
les fois qu’il existe des couches marneuses, ou qu’on s’approche de 
l’oolite moyenne, on trouve au fond des vallées des sources ad- 
mirables, les plus abondantes sans contredit de tout le départe- 
ment. 

Cette région des sources se divise donc en plusieurs sous-régions, 
pi première appartient aux assises marneuses de la terre à foulon, 
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et produit les belles sources de Voutenay et du ruisseau de Chamoux, 
entre Chamoux et Asnières. 

La deuxième se trouve dans la grande oolite, aux points où elle 
s’approche des marnes d'oxford, et lorsqu'elle en est couronnée ; on 
y remarque surtout la fontaine de Lichères dans la vallée d'Yonne; 
celle de Saint-Moré dans la vallée de la Cure, et le long de l’Armançon. 
Les magnifiques sources d'Arlot, de Fulvy, et la grande fontaine à 
laval d’Ancy-le-Franc. 

Enfin, la troisième sous-région, la plus abondante de toutes, est celle 
qui se trouve dans toutes les parties marneuses de l'oolite moyenne 
et supérieure; elle produit dans la vallée d'Yonne les sources de 
Druyes, de La Place, de Récbimey, de Crisenon, de Belombre, de 
Vallan près d’Auxerre; dans celle de la Cure, les sources énormes qui 
se font jour entre Reigny et Cravan, et notamment à Vermenton; 
dans celle du Serain, les sources qui ravivent à l’aval de Noyers la ri- 
vière absorbée à l’amont par les roches de la grande oolite. Le long de 
l’Armançon, les belles fontaines qui se font jour entre Argentenay et 
Tonnerre, et notamment celles des bois de Soulangy et de Tonnerre. 

Les sources de TOuanne et du Loing appartiennent également à la 
troisième région. 

On a pu voir, par ce qui précède, que les sources de cette région 
étaient toutes placées au fond des vallées ou à pe i de hauteur au- 
dessus; elles diffèrent en cela de celles de la deuxième qui existent 
souvent au sommet des montagnes. 

Ces sources sont remarquables, non-seulement par leur extrême 
abondance à réliage, mais encore et surtout par les crues qu’elles 
éprouvent à la suite des grandes pluies. 

Suivant M. l’ingénieur Tarbé, la fontaine d'Arlot qui, à l'étiage, 
débite 30 , 000 “ d'eau par 24 heures, en a donné 800 , 000 “ en 1836 . 
Les sources de Vermenton éprouvent aussi de véritables crues. 

Des sources éphémères . — Aux époques de croissance des sources, il 
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se manifeste, surtout dans les couches marneuses, une quantité 
d’autres sources très-abondantes que j’appellerai éphémères, en raison 
de leur courte durée. 

Telles sont : 1° à Chamoux, la source de la Peute-Gueule, qui coule 
rarement plus de deux à trois jours et qui inonde alors toute la vallée 
de Chamoux à Châtel-Censoir ; 2° dans la vallée du Serain, la source 
de Champreau près Massangis, qui ne dure pas plus longtemps et coupe 
de tempi à autre la route départementale n° 6. On trouve des sources 
du même genre, bien moins abondantes, mais qui coulent souvent tout 
l’hiver dans le voisinage de toutes les grandes fontaines de l'oolite 
moyenne. 

Ce 3 sources ont une autre action très-remarquable sur les grandes 
rivières du bassin de la Seine. Elles y produisent, en hiver, de vérita- 
bles crues, comme nous le verrons plus bas. 

On ne trouve dans les grès verts, comme dans le lias, que des sources 
faibles et qui ne méritent pas la peine d’être classées. 

4* Région . H existe dans la craie proprement dite, et notamment à 
la limite de la craie marneuse et des grès verts, une région de sources 
non moins remarquable que les précédentes. C'est à celte région qu on 
4oit rattacher toutes les sources du Loingà l’aval deSaint-Fargeau, du 
ruisseau de Sept-Fonds, de l’Ouanne à l’aval de Toucy, du ruisseau de 
Bez, de Lunain et d’Orvanne ; les belles sources de La Roche, de Saint- 
Cydroine, du ruisseau de Saint-Ange près Villeneuve sur Yonne, toutes 
les eaux qui s’écoulent par la Vanne, etc. 

C’est aussi à cet horizon géologique que prennent leurs sources tons 
les ruisseaux de la Champagne pouilleuse, la plupart des rivières de 
la Picardie, telles que la Somme, l'Authie, la Bresle, etc., et dans la 
Basse-Normandie, l’Eure et ses affluents. 

Nous ne connaissons point de sources importantes dans les plateaux 
tertiaires de l’Yonne. 

Des tourbières et des marais. — Trois de ces régions de sources 
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jouissent de la propriété de produire des tourbières et des 
marais. 

La première de ces trois régions est celle des granités. Les tourbières 
et les marais qu'elle produit sont, comme les sources elles^mémes, 
disséminés irrégulièrement sur toute la surface du granité dans les 
coteaux comme dans les vallées ; on voit donc çà et là de véritables 
marécages sur des pentes rapides, parfois sur des coteaux à 45°. En 
général, ils sont peu étendus et peu profonds, la couche de tourbe est 
trop mince pour être exploitée. 

La deuxième région de sources, qui sépare le lias de l’oolite infé- 
rieure, ne produit jamais ni tourbières, ni marais. J'ai exploré un 
bien grand nombre de ces sources, soit dans l'Yonne, soit dans la 
Côte-d'Or, et je n'y ai jamais vu trace de marécage, si ce n'est à la 
queue de quelques étangs. 

C’est principalement dans les troisième et quatrième région de 
sources que les marais et les tourbières ont pris un développement 
considérable, surtout dans celles de la craie. 

Les grands marais d’Andries, ceux du ruisseau de Chamoux entre 
Asnières et Châtel-Censoir, appartiennent à la région des sources 
oolitiques ; les tourbières et les marais de la Yanne à la région 
t crayeusç. 

Hors du département, ces marais et ces tourbières ont pris un dé-r 
veloppement immense. Ainsi, dans la Champagne, les grands marais 
de Saint-Gond, d’Anglures, de Pleurs, appartiennent à la région cré- 
tacée. Il en est de même en Picardie, où toutes les rivières traversait 
la craie sont bordées de tourbières considérables. 

Cette disposition singulière des marais et des tourbières dans les 
terrains les plus perméables et ordinairement complètement secs, s'ex- 
plique facilement. Dans ces régions, les rivières n'ont, pour ainsi dire, 
point de crues, et un régime d'étiage bien soutenu ; elles coulept pres- 
que toujours à pleins bords dans des lits peu encaissés, souvent même 
en relief sur je fond dp la vpll£e. La perméabilité du sol maintient 
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donc tous les fonds de vallée dans un état d’humidité constant trè&- 
favorable à la végétation tourbeuse. 

Lorsqu’il existe, en amont des vallées ooli tiques ou crétacées, des 
terrains imperméables très- étendus, qui donnent des crues très-troubles 
ou très-violentes, il ny existe jamais de tourbières. C’est par cette 
raison que sur les bords de la Marne, dans la traversée de la Cham- 
pagne pouilleuse, on ne trouve ni tourbières, ni marais ; il en est de 
même des rives de l’Yonne, du Serain et de l’Àrmançon, dout les crues 
sont si violentes. Oq conçoit, en effet, que les masses d’eau énormes 
que débitent alors ces rivières, ont dû leur creuser des lits profonds et 
bien encaissés, dans lesquels s’égouttent les terres à l’époque des basses 
eaux, que ces crues presque périodiques ont balayé les tourbes à me- 
sure qu’elles se formaient, ou les ont empâtées dans les dépôts terreux 
qu’elles laissent derrière elles. 

11 n’existe dooc ni marais, ni tourbières dans la traversée delà craie, 
le long de la Marne, de l’Yonne et de l’Armançon qui ont des crues 
boueuses et torrentielles. 11 n’en est pas de même de la Seine qui a 
des crues beaucoup plus limpides ; entre Troy es et Nogent, elle est 
bordée de marais et de tourbières. 


DES COURS D’EAU. 


Régime d'étiage. — En temps.de sécheresse, les cours d’eau doivent 
uniquement leur alimentation aux sources. 

Les sources granitiques du département s’écoulent par deux artères 
principales, la Cure et le Cousin ; en outre l’Yonne, le Serain et l’Ar- 
mançon reçoivent les eaux du granité des départements de la Nièvre 
et de la Côte*d'Or. 

Ces sources s’affaiblissent beaucoup l’été. A la sortie des grauites, 
"les cours d’eau sont presque à sec dans cette saison. 

La deuxième région de sources, celle qui sépare le lias de Toolite, 
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alimente, dans le département, trois grands cours d'eau : la Cure, le 
Cousin et le Serain; l’Yonne en reçoit également, mais qui viennent 
du bassin de Corbigny, l’Armançon aussi qui lui arrivent des coteaux 
de l’Auxois et de la Brenne. Cette région n'a pas non plus une grande 
importance en été pour nos rivières. 

En effet, le Serain se perd alors complètement en amont de Noyers, 
dans les roches oolitiques ; de même l’Armançon, vers Cry, se réduit 
presqu’à rien. L’Yonne et la Cure seules conservent l'apparence de 
grands cours d'eau à leur sortie de la grande oolite. C’est donc aux 
sources de la troisième région que le Serain et l’Armançon doivent la 
totalité de leurs eaux à l’étiage. L'Youne et la Cure y prennent aussi 
un grand accroissement. 

Les sources ne donnent presque rien alors au Loing et à l’Ouanne qui 
coulent à peine à Saint-Fargeau et à Toucy. C’est aux sources crayeuses 
de la quatrième région que ces rivières doivent leur accroissement à 
l’aval de ces deux points. 

La Vanne doit son excellent régime d’étiage uniquement aux sour- 
ces de la craie. 

Mgimedes crues . — Les grandes crues de l’Yonne, de la Cure, du 
Serain, de l’Armançon et du Loing sont toujours dues à des eaux qui 
s’écoulent à la surface des terrains imperméables. 

Pour l’Yonne, ces eaux viennent du lias et des granités du Niver- 
nais. Celles de la Cure viennent des granités de la Côte-d'Or, de la 
Nièvre et de l’Yonne, et du lias avallonnais ; celles du Serain, princi- 
palement des granités et du lias de la Côte-d’Or, et un peu du lias 
avallonnais ; celles de l’Ârmançon, uniquement du granité et du lias de 
Ja Côte-d’Or. 

Celle première partie très-élevée des crues est aussi très-courte ; 
ra rement elle dure beaucoup plus longtemps que les grandes pluies, c’est- 
à-dire à 15 heures. Il en résulte que les époques d'arrivée des crues 
de deux cours d’eau à leur confluent, coïncident rarement, et que ces 
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crues se succèdent au lieu de s'ajouter. Ainsi, la crue de la Cure passe 
toujours àCravan et à Auxerre avant celle de l’Yonne. Cette heureuse 
circonstance diminue beaucoup le danger des crues torrentielles qui, si 
elles s'ajoutaient, produiraient toujours de grands désastres. 

A ces crues torrentielles succède, dans chaque cours d'eau, une crue 
moyenne beaucoup plus basse, due évidemment au gonflement des 
sources et qui, par conséquent, dure très-longtemps. 

Ces crues moyennes s'ajoutent à chaque confluent. Ainsi, celle de 
T Yonne rencontre à Cravan celle de la Cure; à Beaumont, celle du 
Serain ; à La Roche, celle de l'Armançon, et finit en recueillant à 
droite et à gauche les eaux des sources gonflées, et en s’ajoutant à 
Montereau à la crue de la Seine, par produire une crue plus élevée 
que la crue torrentielle due uniquement aux eaux du lias et du gra- 
nité, qui a passé quelques jours avant. 

Dans les crues extraordinaires de la Seine à Paris, il y a donc deux 
phases bien marquées. 

Dans les premiers jours, l’eau croit avec une grande rapidité ; c’est 
la crue torrentielle de l'Yonne et de quelques autres torrents qui 
passe. Puis il y a un temps d'arrêt marqué, puis l'eau croit de nou- 
veau, mais plus lentement et atteint un niveau bien supérieur ; ce sont 
les crues moyennes dues au gonflement des sources des quatre régions 
qui, en s'ajoutant à chaque confluent, ont fini par produire une plus 
grosse crue que celle des eaux torrentielles. Ces faits deviennent 
d’une évidence frappante, lorsqu'on suit la marche de chaque cours 
d’eau dans une crue extraordinaire, au moyen d'observations faites 
près des confluents les plus importants. 

Les crues du Loing ont également une première partie courte et 
élevée, due principalement aux grès verts de la Puisaye et à la petite 
quantité d'eau qui coule à la surface des plateaux du Gàtiuais, suivie 
ordinairement d’une crue moyenne due au gonflement des sources. 

Les grandes crues des cours d’eau de l'Yonne sont donc dues pres- 
que toujours aux eaux qui s’écoulent à la surface des terrains imper- 




Digitized 



386 


méables que j'appellerai désormais eaux torrentielles . Ces crues sont 
presque toujours suivies de crues moyennes dues aux eaux des sources 
gonflées par les pluies, que je désignerai sous le nom d'eaux tranquilles. 

En général, les crues tranquilles ne peuvent se développer qu’en 
hiver ou au printemps, lorsque les sources coulent à pleins bords; si, 
lorsqu’elles sont dans cet état, un orage violent vient augmenter encore 
leur débit, elles produisent ces crues longues dont nous avons parlé 
plus haut. 

Les crues torrentielles peuvent avoir lieu en toute saison. Mais, 
dans le bassin de la Seine, elles sont sans effet sur la partie basse 
des rivières, lorsqu’elles ne sont pas soutenues par des crues tran- 
quilles. Ainsi, les pluies violentes qui, en octobre 1846, ont produit 
les désastres du Val-de-Loire, ont également produit dans l'Yonne et 
dans la Cure, en amont de Cravan , une crue torrentielle très-élevée. 
Mais celte crue, qui a duré douze heures à peine, n’étant point soute- 
nue par les eaux des sources qui sont toujours basses dans cette saison, 
s’est affaissée comme une montagne d’eau, etàMontereau n’a produit 
qu’un gonflement à peine sensible. 

Telles sont les lois générales qui régissent les cours d’eau de l’Yonne. 
Le granité, le lias, (es grès verts produisent les crues élevées et courtes 
qui passent les premières sous les ponts de Paris. 

Les terrains oolitiques et la craie, ces crues moyennes, mais longues 
et qui leur succèdent et qui en s'ajoutant finissent par former les plus 
hautes eaux de la Seine à Paris. 

Les plateaux tertiaires de la Puisaye et du Gàtinais ne donnent 
beaucoup d’eau aux rivières ni dans les crues, ni à l’étiage. 

Les cours d’eau torrentiels forment donc deux groupes, dont le pre- 
mier correspond au granité et au lias, et le deuxième aux grès verts. 

Dans le premier groupe se trouvent les cours d’eau les plus impor- 
tants : l’Yonne et ses affluents en amont de Clamecy ; la Cure, le 
Cousin et leurs affluents en amont de Blannay ; le Vau de* Bouche en 
amont de Lucy-le-Bois ; le Serain en amont de L’Isle ; FArroançon et 
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ia Brenne en amont de Buffon ; le Bornant en amont de Cbevigny-le- 
Désert. 

Le deuxième groupe comprend : le Loing en amont deSaint-Fargeau ; 
le Branlin en amont de Mézilles ; TOuanne en amont de Toucy ; le ru 
de Baulches, le ru de Sinottes et l’Armance. 

Ces deux groupes de torrents sont séparés par la grande région de 
vallées sèches et des cours d'eau tranquilles qui correspond aux terrains 
oolitiques, et qui est comprise entre deux lignes traversant le départe- 
ment du sud-ouest au nord-est, et passant, Tune par Vézelay, Tliaroi- 
seau, Annay-la-Côte, L’Islesur-le-Serain, la ferme de Monlelon, Pisy 
et Anstrudes ; l’autre par Leugny, Auxerre, Maligny, Dannemoine 
près Tonnerre. 

A l'aval des torrents des grès verts se trouve une région de cours 
d’eau mixtes, alimentés par les eaux torrentielles qui s’écoulent si 
difficilement à la surface des plateaux tertiaires de la Puisaye et du 
Gâlinais, et par de nombreuses sources de la craie. Ces cours d’eau 
sont : le ru deSept-Fonds ou le Four, le ru deSaint-Vrain, le Tholon, 
le Ravillon, les rivières de Biez et deBez, le Lunain etl’Orvanne. 

Enfin, parallèlement à cette région, s’étend, sur les deux rives de 
l’Yonne, mais principalement sur la rive droite, à partir de Brienon, 
une seconde région de vallées sèches et de cours d’eau tranquilles parmi 
lesquels on distingue la Vanne et l’Oreuse. Cette région correspond à 
la craie proprement dite. 


III e PARTIE. 

Hé» Cnltnres. 


Je me contenterai également de donner ici des indications très- 
sommaires et assez générales, pour bien faire comprendre les rapports 
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intimes qui existent entre chaque formation et les cultures qui lui con- 
viennent. 

Des prairies naturelles . — Le sol frais et humide du granité, du lias 
et des grès verts convient beaucoup aux prairies ; elles y végètent très- 
bien partout, souvent avec le simple secours des eaux pluviales, dans 
les coteaux comme dans les vallées. 

Les terres perméables et sèches de l'oolite et de la craie ne convien- 
nent point à ce genre de culture ; elle ne s’y développe qu’au bord 
des cours d'eau, dans la partie plate et submersible du fond des 
vallées. 

Les plateaux tertiaires sont peu propres à la culture des prairies, en 
raison de leur défaut de pente qui ne permet ni de les arroser, ni de 
les assainir. Cette culture y est donc peu développée. 

Les grandes altuvions de l’Yonne, de l’Armançon et du Serain con- 
viennent très-bien aux prairies, quand elles sont submersibles. Cette 
culture y a pris un assez grand développement. 

Voici à peu près le rapport de l’étendue des prairies dans chaque 
formation, avec celle de la formation elle-même : 

Lias (arrondissement d’Âvallon) ... O, 190 
Granités, id. .... 0, 098 

Grès verts (rapport trop faible). ... 0, 066 

Terrains tertiaires 0, 048 

Terrains ooli tiques 0, 009 

Terrains perméables. . J Grandes alluvions (rapport trop faible). 0, 041 
\ Craie proprement dite 0, 011 

On voit combien les prairies sont plus étendues dans les terrains 
imperméables que dans les formations perméables. 

Les prés du lias et des grès verts n'ont besoin que d’irrigations peu 
abondantes. Les herbages et les bouveries de la Normandie, qui se 
trouvent toutes dans ces deux formations ou dans les argiles de dives, 
ne sont mérite jamais arrosés. 


Terrains imperméables. 
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Dan» le granité, au contraire, les prés peuvent supporter des irri- 
gations très-répétëes et très abondantes. 

Les prés de la craie et des terrains oolitiques, qui ne peuvent végéter 
qu’au bord des cours d’eau, se trouvent naturellement dans un terrain 
frais qui rend les irrigations moins nécessaires. Cependant il faut des 
irrigations très-fréquentes, pour donner à ces prés toute leur fertilité. 
En Normandie, le long des affluents de l’Eure, les prairies crayeuses 
sont abondamment arrosées deux fois par semaine. 

Les prés du lias sont peut-être les seuls du bassin de la Seine, en 
amont de Paris, où se pratique sur une grande échelle l'engrais des 
boeufs. C'est aussi dans cette formation que se trouvent les beaux 
herbages de la Normandie, entre Bayeux et Isigny. 

Les pâturages du pays de Bray, de la vallée d’Auge, du Perche ap- 
partiennent aux grès verts ou aux argiles de dives. 

Dans notre département, jamais l'engrais des bœufs n'a été pratiqué 
en grand dans les grès verts, sans doute parce que le prix de location 
des prés y est trop élevé. 

Dans le Nivernais et l'Avallonnais, on donne le nom de prés d'em- 
bauche aux prairies destinées à l’engrais des bœufs. En Normandie on 
leur donne le nom de bouverie ou d'herbage. 

Ces près doivent être d'excellente qualité et être assez frais pour 
pouvoir se passer d’irrigation à partir du moment où on y lâche le 
bétail, c'est-à-dire vers le 1 er avril. 

Les prés de l'oolite et de la craie, ou des alluvions, ne conviennent 
point à l’engrais des bœufs. Il en est de même des prés du granité qui 
eonvienaent beaucoup, au contraire, à l’élève du jeune bétail. 

Prix des fourrages. — Le prix des fourrages varie énormément dans 
chaque formation avec l'étendue des prairies naturelles et arti- 
ficielles. 

Dans le lias avallonnais, où les prairies de toute nature sont très* 
développées, les prés, produisant en première coupe 3 à 4,000 kil. de 
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foin, se louent de 78 à 100 fr. l'hectare; ce qui met le fourrage sur 
pied à 25 fr. les 1,000 kilogrammes. 

A Arcy-stir-Cure, au milieu de la formation oolitique, un pré, 
donnant de 4 à 8,000 kil. de foin, se loue jusqu'à 240 fr. l'hectare, 
soit 55 fr. environ par 1,000 kil. 

Dans les grès verts de la Puisaye où les prairies naturelles ont une 
grande étendue, mais où les prairies artificielles sont peu cultivées 
jusqu'à ce jour, qui forment d'ailleurs une bande étroite entre deux 
formations qui manquent de pré, l'oolite elles plateaux tertiaires, les 
foins se vendent également 50 à 60 fr. les 1,000 kil. sur pied. 


Irrigations. — J’ai dit qu’en Normandie les prairies argileuses n'é- 
taient pas arrosées et n'avaient pas besoin d’irrigations. 

Il n’en est pas de même dans notre département dont le climat est 
plus sec ; mais ces prairies exigent infiniment moins d'eau que les 
autres : des irrigations surabondantes y altèrent toujours la qualité du 
foin. Il résulte d’expériences faites par moi dans le lias et par mon 
collègue, M. Rozat de Mandres, dans les grès verts de la Puisaye, qu'on 
peut très-bien arroser un hectare de prairie argileuse, au printemps 
et en été, avec une quantité d'eau moindre que 4,000“. Cette quantité, 
dans certaines vallées fraîches, pourra même tomber à 2,000“. 

Dans les terrains absorbants, il faut une quantité d'eau bien plus 
grande. 

M. Rozat a calculé que dans l'oolite supérieure, en amont dOuaine, 
un pré de 1 hectare 41 ares absorbait en été toutes les eaux de la 
source d’Oiselet, débitant 1,200“ par 24 heures. J’ai vu moi-même le 
lit où coule cette belle source complètement à sec au bas du pré* Le 
temps des irrigations au printemps et en été est de 140 jours. Le pré 
en question peut donc absorber pendant ce temps 1,200 x 140 = 
168,000“ cubes d'eau, ou environ 120,000“ par hectare. 

Dans les granités où le sous-sol est imperméable, mais le sol très- 
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perméable, j’ai constaté que les prairies pouvaient absorber des quan* 
tités d’eau presque indéfinies. 

Mais en réglant bien les irrigations, on arrive A reconnaître qu’avec 
un cube d’eau de 10,000" par hectare pour une saison de 140 jours, 
on peut arroser presque tous les prés du granité et des terrains per- 
méables. 

Prairies artificielles . — La luzerne a éîé très-peu cultivée jusqu’à ce 
jour dans le granité et dans les deux étages inférieurs du lias Bien que 
les terres de la partie moyenne de cette formation soient très-fertiles, 
la luzerne n’y réussit pas, parce que ses racines rencontrent bien vite 
les dalles du calcaire à gryphées arquées qui les brûlent. 

Cette culture n'a pas pris non plus un grand développement dans les 
grés verts et les terrains tertiaires : dans les premiers, parce qu’ils sont 
trop brûlants; dans les derniers, parce qu’ils sont trop plats et trop 
constamment noyés par les pluies. 

La luzerne se plaît beaucoup dans l'assise supérieure do lias, où ses 
racines peuvent pénétrer indéfiniment, dans les terrains oolitiques et 
crayeux lorsqu'ils ont assez de fond. C'est surtout dans les parties 
marneuses de l’oolite moyenne et supérieure, qu’on cultive cette 
plante sur une grande échelle. 

Le sainfoin ne se plaît que dans les terrains oolitiques et crayeux, 
et aussi dans quelques parties pierreuses du lias. 

Dans les terrains oolitiques, le sainfoin peut être cultivé dans les 
terrains les plus maigres où le trèfle et la luzerne ne réussiraient 
pas. 

Le trèfle est la plante fourragère la plus répandue dans toutes les 
formations. On le cultive aujourd’hui partout, même dans le granité. 

Les prairies artificielles ont fait la fortune des cultivateurs des ter- 
rains oolitiques et de la craie. Dans les formations où il n’êxisie qu'un 
hectare de pré sur 100 hectares de terres, il était difficile d’élever du 
bétail avant l’introduction des cultures fourragères artificielles. Au- 
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jourd’hui on supplée les prés par les luzernes, les sainfoins et les trèfles, 
et on a pu élever du bétail et par conséquent se procurer les fumiers 
indispensables à la culture des céréales. 

Céréales . — Deux formations sont particulièrement propres à la 
culture du blé : 

1° L'assise moyenne du lias, qui forme les grands plateaux argilo- 
calcaires situés au nord d’Avallon, et le long de la rive gauche du Serain 
en amont de Trévilly ; 

2° Les grandes alluvions de l’Yonne, du Serain et de l’Armançon, 
dans la traversée des terrains crétacés. 

Les terres de l’assise moyenne du lias donnent, année commune, 
20 hectolitres de blé à l'hectare, avec une fumure très- médiocre de 6 à 9 
voitures à 3 chevaux et une culture qui est loin d’étre parfaite. C’est 
à peu près le rendement moyen de la Brie. Les plaines d’alluvions de 
Saint-Florentin, 'Seignelay, Sens, etc., ne sont pas moins fertiles. 

Le granité ne produit point de blé. On n’y cultive que le seigle, l’a- 
voine et le sarrazin. L’assise supérieure du lias, les grès verts, les ter- 
rains tertiaires ont besoin de marnages ou de chaulages pour acquérir 
toute leur fertilité. Les terrains tertiaires ont aussi besoin d’assainisse- 
ment. Nous reviendrons tout-à-l’heure sur ces deux questions. 

Les terrains oolitigues , bien moins fertiles que le lias, gagnent tous 
les jours par l’augmentation de fumure que le développement des races 
ovines et de la culture des prairies artificielles permet d’y faire. Dans 
certaines régions de la Côte-d’Or, les terres oolitiques sont devenues 
presque aussi fertiles que le lias. 

La craie se trouve dans l’Yonne dans d’assez bonnes conditions, au 
point de vue de l’agriculture. Presque toujours couronnée par les ter- 
rains tertiaires argileux, elle est souvent recouverte d’une épaisse 
couche de détritus qui la rend très-propre à la culture du blé. Cepen- 
dant, il existe sur la rive gaucbe de l’Yonne, et notamment vers la 
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vallée du Tholon, de longues collines crayeuses qui paraissent bien peu 
fertiles. 

Chaulages et marnages . — Le cbaulage et le marnage sont deux 
opérations des plus utiles dans toutes les terres où manque l'élément 
calcaire. 

Suivant M. Puvis (1), la chaux manque dans toutes les terres où 
poussent spontanément la bruyère, la fougère, le petit ajonc, le petit 
carex blanc, le lichen blanchâtre, et où les terres incultes se couvrent 
rapidement d’avoine à chapelet, de chiendent, d'agrostis, d'oseille 
rouge, de petit matricaire. 

La bruyère et le genêt poussent spontanément dans trois des grandes 
formations du département : les granités, les grès verts et les terrains 
tertiaires. Les marnages et les chaulages y feraient le plus grand 
bien. 

Marne. — On n'a employé jusqu'à présent, pour l'amendement des 
terres, que la craie marneuse qui se trouve en abondance dans toute 
la Puisayeetle Gâtinais, sous les plateaux tertiaires. Les marnages ont 
rendu très-productives certaines terres de ces plateaux autrefois com- 
plètement infertiles. 

MM. Guilüer, agriculteurs près d’AvâHon, ont signalé dans Toolite 
inférieure (étage de la terre à foulon) * une carrière de marne qui parait 
de bonne qualité. Cette carrière n'a point encore été exploitée. 

Chaulages . — Les granités et les grès verts sont d'ordinaire trop 
éloignés des marnières pour que le marnage des terres paisse s'y faire 
d’une manière économique. On doit alors remplacer la marne par la 
chaux. 

(1) De l’emploi de la chaux en agriculture, chez M. Huzard, libraire, rue de 
l'Eperon, à Paris. 



394 


J'ai constaté que l’élément calcaire manquait dans la couche super- 
ficielle de l'étage supérieur du lias, bien que le sous-sol en soit forte- 
ment chargé. 

Quelques agriculteurs des environs d'ÂvaJlon ont fait des essais sur 
une petite échelle, qui ont produit de très-bons résultats. Us se pro- 
posent et ont même commencé à étendre cette opération. 

Il n’y a pas eu, que je sache, d’autres essais de chaulages tentés dans 
le département. C’est très-fâcheux, sans doute; car beaucoup d’argiles 
des grès verts, dans les coteaux de Saint-Florentin, de Pontigny, de la 
Puisaye, ne deviendront fertiles que par l’emploi de la chaux. Il en 
sera de même de certains plateaux tertiaires qui ne peuvent être 
marnés. 

Dans les localités peu éloignées de notre département, et notamment 
dans le Berri et le Bourbonnais, on a obtenu d'excellents effets de l’em- 
ploi de la chaux dans les argiles tertiaires. 

Drainage ou assainissement des terres. — On sait qu’on nomme drai- 
nage un mode d’assainissement des terres par des saignées. On ouvre 
de 10“ en 10“ des fossés de i m à f “,30 de profondeur ; on place dans 
le fond des files de petits tuyaux en terre cuite et on remplit les 
fouilles. Ces petits tuyaux absorbent les eaux qui séjournent dans le 
sol et nuisent à la végétation en refroidissant la terre ; cette opération 
coûte environ 335 fr. par hectare* 

Aucun essai de drainage n’a eneore été tenté dans notre dépar- 
tement. 

Cependant, il n’est peut-être pas de localité où eette opération soit 
plus utile que dans les grands plateaux tertiaires de la Puisaye et dti 
tiâtinais. Nous avons dit que le défaut de pente de ces terrains était 
un grand obstacle à l’écoulement des eau* pluviales. En séjournant à 
la surface du sol, non-seulement elles nuisent à toutes les cultures, 
surtout à célles de la luzerne et du blé, mais encore elles rendent le 
pays malsain et fiévreux. 
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Si donc le drainage était pratiqué sur ces plateaux, il assainirait le 
pays, permettrait d’y introduire les cultures fourragères qui leur 
manquent, et, par suite, d'y augmenter la production du fumier, ce 
premier élément de toute bonne culture. 

Le drainage serait également une bonne opération dans le granité, 
le lias et les grès verts. Il est évident qu'il ne serait d'aucune utilité 
dans l'oolite et dans la craie, terrains naturellement très-perméables. 

Des races de bétail . — Le granité est la seule formation du départe- 
ment où l'élève des races bovines se fasse sur une assez grande échelle. 
On y élève spécialement deux espèces : la race morvandelle, d une 
taille médiocre mais très-bien faite, active et donnant d'excellents 
animaux de trait ; la race charollaise, qui produit les grands bœufs 
blonds ou blancs qui s'engraissent si facilement dans les prés du lias. 
La race charollaise est une des blus belles de France. 

On élève aussi des bœufs dans le lias ; mais on se livre plus spéciar 
leinent à leur engraissement. Tous les bons prés du Nivernais sont 
convertis en embauches, et aujourd'hui que la route de Lyon n’est 
plus fréquentée par le roulage, on ne tardera pas à suivre cet exemple 
pour tous les bons prés du lias avallonnais. 

L'élève des bœufs n’a pris nulle part, dans le reste du département, 
un très-grand développement. On y trouve, comme partout, les ani- 
maux de travail nécessaires aux cultures, ou les vaches laitières indis-? 
pensables aux ménages des cultivateurs ; en général, rien de plus. 

Races ovines . — - Les races ovines ne se plaisent pas dans les formations 
imperméables dont le sol humide produit les plantes qui engendrent 
rapidement dans les troupeaux la maladie dite pourriture. 

Cependant, avec de grands soins, on peut élever de belles races de 
moutons dans les terres argileuses. Le plus beau troupeau de l'Àval- 
lonnais et peut-être du départermnt est nourri dans le lias . Je connais 
un très-beau troupeau de mérinos dans les grès verts, à la limite de 
VAube, près de Tonnerre. 
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Les deux formations les plus favorables aux races ovines sont les 
calcaires oolitiques et la craie. Les plus belles espèces y prospèrent 
presque sans soins. La seule difficulté consiste à y produire assez de 
fourrages et de légumes pour hiverner les troupeaux. 

Jusqu’à ce jour, l’élève des belles races ovines a été assez négligée 
dans l’Yonne. Mais nos voisins de la Côte-d’Or, dans les montagnes 
oolitiques du Châtillonnais, ont poussé cette branche d’industrie à un 
haut degré de perfection. Là, il n’est pas rare de trouver sur un sol 
aride et désolé, semblable à celui des hauteurs de Courson et de la 
Poste-aux- Alouettes, jusqu’à 180 animaux de belle race par 100 hec- 
tares de terre. Aujourd’hui les béliers du Châtillonnais sont primés à 
tous les concours de Versailles. 

Nos cultivateurs ne sauraient trop suivre cet exemple qui leur est 
donné par nos voisins. Le mouton est le plus productif de tousles aui- 
maux de ferme; lui seul paie les fourrages à des prix peu différents de 
ceux du commerce; le fumier qu’il produit est le meilleur de tous et 
améliore rapidement les mauvaises terres. Il y a trente ans à peine, les 
terres de Coulmiers-le-Sec, près Chàtillon-sur-Seine, étaient 'si mau- 
vaises, qu’on pouvait presque choisir à iOOécus l’hectare. Aujourd’hui 
que la commune possède trois mille moutons, les terres à t,OOÔ écos 
n’y sont pas rares. 

Viticulture — Les coteaux oolitiques et crayeux sont ceux du dé- 
partement qui produisent les meilleurs vins. Tous les vins fins de la 
Haute-Bourgogne, et, dans notre département, les bons crus d’irancy, 
d’Auxerre, de Chablis, de Tonnerre, appartiennent à la formation 
oolitique.Les vins de Champagne mousseux, et, dan snolredépartement, 
les vins de la côte Saint-Jacques près Joigny, se récoltent dans des 
coteaux crayeux. 

En deuxième ligne viennent les vins des argiles supérieures du lias. 
Les bonnes côtes d’Avallon, Annay, Rouvres, Monfaute, Le Vault ap- 
partiennent toutes à cette formation. Les vins qu'elles produisent, 
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moins délicats qae ceux dont il a été question plus haut, sont plus 
colorés, plus vineux, et ont quelque analogie avec les vins du Midi. 
Ils n'ont point de bouquet. 

La culture de la vigne exige des précautions toutes spéciales dans 
ces côtes imperméables. Pour empêcher le ravinement du sol par les 
eaux pluviales qui descendraient bien vite les terres du haut en bas 
des coteaux, on y creuse, de distance en distance, des sentiers ou plu- 
tôt de véritables fossés presque horizontaux ou peu inclinés qu'on 
nomme gardes , et qui servent à retenir les eaux et les terres. 

La culture de la vigne manque presque complètement dans les gra- 
nités (il n'y en a que quelques hectares près d'A vallon), les grès verts 
et les plateaux tertiaires ; ces terrains sont probablement trop froids 
pour ce genre de culture. Les produits des vignes y sont des plus 
médiocres en qualité ; tout le monde connaît la détestable réputation 
des vins de Brie. Il n’y a aussi qu’une très-petite quantité de vignes 
sur les plateaux de l’assise moyenne du lias. 

Il y a une quantité très-considérable de vignes dans les grandes 
alluvions de l’Yonne, entre Auxerre et Joigny. Ces vignes sont très- 
productives; on dit qu’elles peuvent donner jusqu’à ISO feuillettes de 
vin à l’hectare. Ces vins sont de qualité plus que médiocre. ? 

Sylviculture . — Les terrains du département les plus favorables à la 
culture des bois, sont les granités, les grès verts et les terrains 
tertiaires. 

Les forêts occupent les 376 millièmes de la surface des granités, les 
216 millièmes de celle des grès verts et les 246 millièmes des terrains 
tertiaires. 

Viennent ensuite 1rs calcaires oolitiques dont les bois occupent 
environ les 203 millièmes. 

La fertilité du lias a poussé au déboisement ; les bois n’occupent plus 
que les 35 millièmes de la surface de cette formation, qui est cepen- 
dant très-favorable à cette culture, car les lambeaux de taillis qui y 
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restent sont d’une grande beauté. Le bourg d’Epoisses, centre d’un 
beau plateau basique, dans la Côte-d’Or, tenait sans doute son nom 
latin , Spissœ, de l’épaisseur et de la vigueur des forêts qui l'entou- 
raient alors. 

La craie est complètement déboisée dans ses parties sèches, il est 
probable que cette formation ne convient pas dans ce cas à la végéta- 
tion sylvestre. Il n'en est plus de même quand elle est humectée par le 
voisinage d'un cours d'eau. Au milieu des plaines nues de la Champa- 
gne pouilleuse, on distingue au loin les méandres des cours d'eau à la 
large bande de peupliers, d’aulnes, d’ormes, de frênes qui les en- 
veloppe. 

Les plaines d’alluvions sont également déboisées, et cela, on le 
conçoit, en raison de leur fertilité. 

Du reboisement . — Le reboisement des granités et des parties sa- 
blonneuses des grès verts et des terrains tertiaires est très-facile, parce 
qu'on peut le faire au moyen de l’acacia, du bouleau ou du châtaignier. 
Lorsqu'on reboise au moyen d’une de ces essences, on recèpe à 3 ans 
et on entre en pleine jouissance au bout de 10 ans. Quand on se sert 
du chêne, on n’obtient un taillis passable qu’après un grand nombre 
de recépages improductifs, et au bout de 40 à 50 ans. 

Les terrains ooliliques ne peuvent être reboisés d’une manière utile 
par les arbres feuillus; le bouleau et le châtaignier y languissent, 
l’acacia n'y végète bien que dans des parties trop fertiles pour être 
reboisées. Le chêne y reste longtemps à l’état de buissons traînants et 
improductifs. Ce n’est qu’au bout de 20 à 50 ans qu'on lui voit prendre 
une vigoureuse croissance. 

Une essence résineuse, le pin sylvestre, végète au contraire très-bien 
dans les pierrailles les plus maigres du sol oolilique. 

Dans l’arrondissement de Châtillonsur-Seine, M. Lambert, notaire 
à Villaines-en-Duesmois, a mis en pratique une méthode de plantation 
4u pin sylvestre qui a parfaitement réussi, et aujourd'hui les maigres 
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coteaux des vallées de la Seine et de FOurce se couvrent peu à peu de 
forêts résineuses. 

Aucune tentative sérieuse de ce genre n’a été faite dans l’Yonne, si 
ce n est vers Avallon, par M. de Domecy. La méthode de reboisement 
de M. Lambert offrirait un moyen certain de tirer parti de ces terrains 
arides des cantons de Coulanges-sur-Yonne, Coulanges-la- Vineuse, 
Courson, Vermanton, Chablis, Vézelay, Ancy-le-Franc, Cruzy, etc., 
aujourd’hui si complètement improductifs. 

Les plantations de pins sylvestres donnent assez promptement des 
produits importants. À 15 ou 18 ans, on est obligé d’enlever la moitié 
des pins pour éclaircir ; 20 ans après, la moitié de ce qui reste. Les 
premiers, éclaircis, donnent beaucoup de menus bois. Un propriétaire 
des environs d Avallon, M. H. Raudot, a reconnu qu’on pouvait en 
faire de très-bons échalas, comparables, pour la durée, aux échalas de 
chêne. 

C'est aussi au moyen du pain sylvestre qu’ont été faits les grands 
reboisements de la Champagne pouilleuse, entre la Somme-Soude, la 
Coole et la Marne. On y a fait également beaucoup de reboisements en 
bois blancs, par le bouleau et surtout le marsault. Dans l'Aube, le 
marsault se nomme vorde». Il végète misérablement et le prix élevé des 
bois dans la Champagne donne seul un peu de valeur à ces chétives 
plantations. 

Du côté de Reims, on mélange les essences feuillues blanches et les 
essences résineuses. On plante alternativement un pin sylvestre, un 
bouleau ou un aulne. Les bois blancs coupés à 7 ans sont façonnés en 
fagots de t“,50 de longueur et de 0“,88 de pourtour, qui se vendent 
dans le pays de 37 à 40 fr. le cent. Le produit net de l’hectare est de 
60 â 73 fr. 

Je donne tous ces détails pour faire voir que, dans l’Yonne, ce genre 
de reboisement serait complètement improductif. En effet, les coteaux 
crayeux des deux rives de l’Yonne sont trop rapprochés de la forêt 
d’Othe sur la rive droite et des bois de la Puisaye et du Gâtinais sur 

27 


Digitized by 


400 


la rive gauche, pour que les produits des coupes des bois blancs se 
vendent avantageusement. Les fagots de bouleau et de marsault, qui 
se vendent 37 ou 40 fr. le cent dans la Marne, ne trouveraient pas 
d’acquéreurs à Avallon à 6 ou 7 fr. 

Le reboisement de la craie par les bois blancs feuillus, excellent dans 
la Marne, en raison de la rareté des forêts, serait détestable dans 
l’Yonne où les bois façonnés sont d’un prix relativement bien moins 
élevé. 

Les essences résineuses doivent donc être employées exclusivement. 

11 n y a pas lieu de s’occuper ici des méthodes de reboisement du 
lias ou des grandes alluvions de l’Yonne. Il est évident que le peu de 
bois qui reste dans le lias disparaîtra dans un avenir rapproché. 

Les plantations de peupliers et de saules, seuls bois des grandes al- 
îuvions, s’éclairciront aussi peu à peu. 

On reconnaît aujourd’hui combien ces plantations nuisent aux pro- 
duits bien plus importants des prairies, et peu à peu on les restreindra 
aux simples bordures des cours d’eau. 


Des habitations. — La nature géologique du sol a une grande in« 
fluence sur la disposition des maisons dans les villages. 

Dans les terrains oolitiques, on trouve partout une pierre plate et 
mince nommée lave, qui sert à couvrir les maisons et qui les met à 
1 abri des incendies ; tous les villages de cette formation sont remar- 
quablement agglomérés ; les maisons sont pour ainsi dire entassées les 
unes contre les autres. 

Dans le gianite, les grès verts, les terrains tertiaires et la craie, où 
I on ne trouvait autrefois que des couvertures en chaume, les maisons 
sont éparpillées et presque toujours séparées les unes des autres par 
des jardins ou des vergers. On avait ainsi plus de facilité pour arrêter 
les ravages du feu. 

Dans le granité, les grès verts et les terrains tertiaires, où les ex- 
ploitations agricoles étaient rendues très-difficiles par la nature acci- 
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dentée ou argileuse des chemins, les communes se subdivisent en une 
multitude de hameaux ou môme d'habitations rurales isolées, portant 
le nom des propriétaires. Dans le Morvan, ce nom est ordinairement 
précédé du mot huis (porte). Ainsi on trouve l'Huis-au-Gris, l'Huis- 
Châtelain, T Huis-Laurent, l’Huis-Bonardin, etc. Mais souvent le ha. 
meau porte simplement le nom de la famille des anciens propriétaires. 
Ainsi, dans la commune de Saint-Agnan (Nièvre), limitrophe de 
l’Yonne, on trouve les noms de hameaux suivants : les Merlins, les 
Loisons, les Augers, le Ruez, les Michaux, les Amans, les Gros, les 
Blancs, c’est-à dire habitations des familles Merlin, Loison, Augcr, 
Ruez, Michaux, Amans, Gros, Blanc, etc. 

Le môme usage existe beaucoup plus généralisé dans la Puisne. 
Par exemple, la commune de Moulins-sur-Ouanne se subdivise en 
hameaux portant les noms suivants : les Gerbaux, les Greniers, les 
Guerins, les Tourneux, les Mittards, les Allins, les Poupards, les 
Gendrons, etc. Il en est de même des autres communes, dans toute 
celte partie des grès verts et dans tous les plateaux tertiaires situés au 
nord, jusqu'au-delà de Sens; et, chose singulière, à la limite mémo 
des grès verts et des terrains oolitiques au sud de la Puisage, celte 
coutume cesse brusquement, ou du moins on n # en trouve plus que de 
rares exemples dans les communes de Vallan, Gy-l’Evéque, Cou- 
langeron, Ouaine, Chaslenay, Sementron, etc., qui sont limi- 
trophes. 

Dans les grès verts de la rive gauche del'Armançon, on ne retrouve 
plus cette multitude de hameaux, mais les villages sont presque toujours 
démesurément étendus : tels sont les villages de Semaintrain, de 
Beugnon, etc. Dans l’Aube, cette disposition est encore plus remar- 
quable : les villages de Chessy, de Mézières, de Racines, etc. ont plu- 
sieurs kilomètres de longueur et leurs maisons sont toutes isolées les 
unes des autres. 

Aujourd'hui la tuile prend peu à peu la place du chaume, et à me- 
sure que les craintes d’incendie diminuent, de nouvelles maisons se 
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bâtissent dans les intervalles des anciennes constructions. II en est ré- 
sulté des agglomérationsde populations considérables, là où il n'y avait 
autrefois que de pauvres villages. Ce fait est surtout remarquable dans 
l'Aube. 

Je termine ici cet exposé préliminaire qui suffira pour faire com- 
prendre le but des études qu'on se propose de faire sur les cours d'eau 
du département de l’Yonne. 

Ces études seront d'un intérêt purement local. Je me bornerai donc 
à l'avenir à présenter à la Commission de rédaction du Bulletin, les 
Mémoires relatifs aux questions spéciales, telles que l'action des forêts 
sur l'écoulement des eaux pluviales à la surface du sol, l'emploi des 
amendements calcaires dans certaines formations du département, etc. 

Belgrand. 
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NOTICE SUR UN ICHTHYOSAURE 


Trouvé dans la craie, à Saint-Sauveur, 


Lue à la séance publique du 5 juin 1851. 


En demandant aujourd’hui la parole, je n’ai point la prétention de 
résoudre un de ces problèmes ardus, téméraires, et d’une solution au- 
dessus de la science actuelle. 

Je viens simplement constater que les études des sciences naturelles 
ont pris place parmi vous, et que vous leur accordez estime et hon- 
neur. Je ne fais qu’apporter une pierre pour le monument que le génie 
humain en travail prépare à l’histoire de notre planète sur tous les 
points de sa superficie. Je veux vous entretenir de la découverte ré- 
cente d’un de ces monstrueux reptiles que l’Océan enfantait dans les 
incandescentes périodes de son jeune âge, et qui remplaçaient alors les 
énormes baleines de nos jours. Je vons apporte les restes parlants 
d’une espèce nouvelle d'ichthyosaure, trouvée dans des circonstances 
non encore signalées. 

Dans le cours de février dernier, M. Sibilat, propriétaire à Saint- 
Sauveur, faisait* contre les bok des Louptières, extraire de la marne 
dans la couche calcaire qui repose sur les sables ferrugineux de la 
Puisaye, et qui se rapporte à la craie chloritée de Cuvier et Bron- 
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gniart, et plus particulièrement à l’étage sénonien de M. Alcide d’Or- 
bigny. Comme cette marne est presque superficielle, on la tirait d’un 
trou qui n’avait pas plus de trois mètres de profondeur. 

Les ouvriers employés à ce travail découvrirent tout-à-coup des 
ossements et reconnurent qu’ils régnaient sérialement sur une cer- 
taine longueur. Au lieu de recueillir tous ces importants matériaux, 
ils se contentèrent d’en mettre quelques-uns de côté, et ils roulèrent 
pêle-mêle le reste sur la masse de marne extraite. 

J’étais absent à cette époque. De retour à Saint-Sauveur, j'entendis 
raconter cette trouvaille d'ossements. Aussitôt de chercher la vérité en 
remontant à la source du bruit. Mais j'arrivais encore trop tard. 

Chacun des ouvriers avait emporté chez lui plusieurs de ces os; ils 
avaient voulu s’assurer de leur nature, et ils les avaient presque tous 
mutilés ou détruits : ils n’en conservaient quelques-uns que comme 
simples objets de curiosité, 

11 me fut assez facile de me les procurer. M. Sibilat, lui même, me 
donna ceux qu’il possédait. 

La possession du reste de ces ossements me causa les plus vifs 
regrets sur la perte de ceux qui me manquaient. Je venais de constater 
la découverte d'un ichthyosaure dans l’étage turonien de la craie. Le 
corps complet de cet animal était déposé dans une couche formée de 
grains très-menus, et qui conservent à peine les empreintes de quel- 
ques testacés. Le squelette avait été trouvé complet, puisque je possé- 
dais des dents, des vertèbres abdominales et des vertèbres caudales. 
Le manque de la plupart des ossements était donc un véritable dom- 
mage pour la science. 

Je mets sous vos yeux cinq vertèbres du ventre, dans leur intégrité 
presque totale. Ce sont de grands disques qui ont une largeur plus que 
triple de leur épaisseur ; ils sont profondément concaves sur les deux 
faces. Leur seul aspect indique qu'ils ont appartenu à un animal du 
genre ichthyosaure. 
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Ces vertèbres ont, de 36 à 38 lignes de diamètre sur 12. 13 et 14 
lignes d’épaisseur. 

Toute espèce de doute, si l’on pouvait en conserver à ce sujet, serait 
levée à l’instant par l’inspection de ces cinq dents, qui sont coniques, 
pleines à leur base, avec un émail régulièrement cannelé. Ce sont les 
véritables dents d’un ichthyosaure. Elles ont de 13 â 16 ligues de 
longueur. 

Vous pouvez voir une vertèbre caudale en parfait état de conser- 
vation. 

Je ne puis vous montrer que des fragments de côtes et quelques 
débris de membres. 

Vous remarquerez les fragments de ces vertèbres les plus larges et 
les plus épaisses que les ouvriers ont ainsi mutilées pour s’assurer de 
leur structure intérieure. 

Si l’on compare ces ossements avec ceux de leurs anciens congé- 
nères dont la grandeur a pu être déterminée, on n'accordera pas moins 
de 25 pieds de long (8 à 9 mètres) â notre individu. 

L'animal, dont vous voyez quelques débris, appartenait au genre 
ichthyosaure; il faisait partie de ces grands reptiles marins qui vivaient 
dans l’étendue des vastes océans, où leurs pattes, parfaitement confor- 
mées pour la vitesse de la natation, les mettaient à même de s'élancer 
avec rapidité sur toute espèce de proie. Ces animaux, d’après leurs ca- 
ractères dentaires, étaient essentiellement carnivores. 

J’ai déterminé le genre de ce reptile et je lui ai assigné sa place dans 
l’échelle zoologique. Il me reste maintenant à l’envisager sous le double 
point de vue de la paléontologie et de la géologie : ou, pour m’énoncer avec 
plus de clarté, il me reste à l’étudier sous le rapport du terrain où il 
fut trouvé et sous le rapport des connaissances que la science possède 
déjà sur ces animaux étonnants. 

Je le répète, cet ichthyosaure a été rencontré clans le calcaire mar- 
neux que Ton exploite dans le pays pour l’amélioration des terres 
arables. Son état de conservation est d’autant plus surprenant que ce 
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terrain n'offre guère que les empreintes presque toujours méconnais- 
sables des fossiles qu’il renferme, dans sa contexture fine, serrée et ex* 
ccssivement friable. 

Ce calcaire repose immédiatement sur la dune de sable ferrugineux 
qui traverse la Puisaye dans toute sa longueur. L'endroit où ce reptile 
fut trouvé touche au sable, dont son squelette n'était distant que de 
quelques pieds. 11 est donc impossible de disputer sur ce gisement. 

Ce même calcaire appartient sans contredit à la craie chloritée , et les 
testacés fossiles de ce terrain sont ceux que M. Alcide d'Orbigny assi- 
gne à son étage turonien. 

Mais la science paléontologique n’admet pas l’existence des ichthyo- 
saures dans des couches aussi modernes. Les oryctographes anglais et 
allemands ne leur font point dépasser l'étage oxfordien. 

M. Pictet (1844, t* IV, p. 370) publie que le coral-rag n'a déjà plus 
d’ichthyosaures. 

M. Alcide d’Orbigny (1850, t. I, p. 210) écrit que les derniers ichthyo- 
saures ont été rencontrés dans son étage collovien , qui fait partie de 
l’oxford-clay des Anglais. Dans sa table synoptique sur l’apparition 
successive des reptiles, il désigne cet étage comme limite suprême de 
ces animaux. 

Tel est le résultat des longues et laborieuses recherches faites tant 
en Europe qu’en Amérique. Ce point paraissait décidé. 

Mais la science n’avait pas dit son dernier mot. 

Le 27 février 1849, je lisais à l’Académie des Sciences une Notice 
(que vous avez insérée dans votre Bulletin, t. III, p. 134), qui annon- 
çait la découverte d'ossements d’ichthyosaures dans les marnes kimmé - 
ridiennes des environs de Saint-Sauveur . Ces ossements furent rois sous 
les yeux du public. L'autorité des noms de MM. deBlainville et Lau- 
rillard ajoutait à l’authenticité de leur détermination. U est à présumer 
que M. d’Orbigny n’a pas eu connaissance de ce fait, lorsque l'année 
suivante il publia son premier volume de Paléontologie. 


407 


Non-seulement je prouvais l’existence des ichlhyosaures dans les 
temps kimméridiens, mais j’aurais pu montrer des vertèbres de ces 
animaux trouvées en plein calcaire corallien : j’aurais pu montrer une 
de leurs dents recueillie par moi dans le sol néocomien. 

Aujourd’hui je vous apporte les beaux. et incontestables débris d’un 
ichthyosaure gisant dans les étages les plus modernes de la craie. 

Voilà donc la perpétuité non interrompue des ichtbyosaures établie 
depuis V époque triasique (étage concbylien de Lunéville) jusqu'à la fin des 
terrains crétacés . 

Jusqu’à ce jour, c'est le genre zoologique, parmi les vertébrés, qui 
possède le certificat de la plus longue durée d’apparitioQ sur notre 
planète. Qui pourrait assurer que, par la suite, sa disparation ne sera 
pas encore officiellement retardée? 

Messieurs, c’est de cette manière que la science procède dans ses 
recherches, et qu’elle marche à une solution définitive qui n'est plus 
qu’une question de temps. 


J. -B. Robineau-Desvoidy. 


Note. 


M. le professeur Graliot, qui s’occupe avec un soin particulier de la 
recherche des fossiles néocomiens, a eu l’extrôme obligeance de me 
communiquer une dent et une vertèbre caudale <tichthyosaure y trouvées 
aux environs d'Egriselles près d’Auxerre. M. Vachey, avec sa com- 
plaisance ordinaire, a dessiné ces deux ossements. Ce dessin sera joint 
à la planche de mon ichthyosaure trouvé dans la craie. 

Avec l’observation se continueut les heureuses découvertes faites sur 
notre département. Nous sommes dans la bonne voie : tâchons d'y per- 
sévérer. L'ichthyosaure est maintenant signalé sur la majeure partie 
de nos terrains jusqu’aux formations tertiaires. Nous ne saurions trop 
engager nos confrères, qui vivent sur le gault et qui y font des re- 
cherches journalières, à diriger leur attention sur les débris de 
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r,et intéressant reptile, dont la manifestation compléterait alors la 
série continuelle de son existence sur les formations jurassiques et 
crétacées. 

M. Vachey a pareillement dessiné deux dents trouvées dans le 
terrain néocomien des environs de Saint-Sauveur. Elles sont coniques 
et aiguës. Elles ont dû appartenir à des individus de la tribu des cro- 
codyliens, peut-être même à de vrais crocodiles. 

Qu'il me soit encore permis de remercier M. Graliot pour les beaux 
débris de crustacés néocomiens qu’il a pareillement mis à ma dispo- 
sition. Ces débris indiquent dans ces crustacés des créations bien diffé- 
rentes de celles qui ont pu les suivre dans les âges postérieurs ; ils vont 
commencer à compléter mon premier travail, et leur étude, sans nous 
apporter encore des résultats parfaits, aura le singulier avantage de 
nous dévoiler des organisations nouvelles pour la science. Je m'occu- 
perai de ce nouveau travail dans le plus court délai. 
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MÉMOIRE 

SUR LES SABLES ET GRÈS FERRUGINEUX 

DE LA HAUTE-PUISAYE. 


Le sujet que j'aborde aujourd'hui ne pouvait être traité que par un 
enfant de la Puisaye. Dès mes premiers pas dans les éludes géologiques , 
je m'impressionnai de l'idée que j'étais appelé à jeter quelque lumière 
sur la zone ou plutôt sur la dune de sables ferrugineux , qui s'étend de 
l'Yonne à la Loire, traverse toute la Haute-Puisaye, passant à Appoi- 
gny, Charbuy, Parly, Toucy, Saint-Sauveur, Moutiers, Treigny et 
Saint-Amand. A diverses reprises, je tentai des essais pour décrire et 
expliquer le sol qui me vit naître. Chaque tentative devenait presque 
de suite un témoignage toujours nouveau de mon impuissance. 

La cause principale de l’inanité de mes efforts, tenait à l’imperfec- 
tion même de la science. Mais depuis l’établissement de la Société géo- 
logique de France , j’ai dû changer entièrement la direction de mes tra- 
vaux. Le sol de la Puisaye fut étudié d'après l’ordre de superposition 
des terrains nouvellement dénommés. Une vive lumière éclaira bien- 
tôt mes recherches, et je pus rapporter à des principes fixes des obser- 
vations et des faits qui ne présentaient d’abord que la confusion et le 
désordre. 

I) me fallut un long espace de temps pour arrêter la véritable place 
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des sables el des argiles, dont il est question dans ce Mémoire. Les 
auteurs, loin de m’être de quelque utilité, ne savaient que m’induire en 
erreur. En 1859, j’avais rédigé un assez long Traité sur ce sujet. Le 
défaut principal et essentiel de ce Mémoire était le manque de conclusions . 
Je n’osais me prononcer sur l'origine de ces sables ; à plus forte raison, 
me refusais-je à fixer leur époque géologique . 

En renonçant à la publication de ce travail, jene tardai pas de recueillir 
les fruits de ma circonspection. En 1842, j’acquis la certitude que, dans 
un grand nombre de localités, ces sables et ces argiles ne reposent pas 
directement sur le néocomien, ainsi que je le professais d’abord. En 
1845 et 1844, toute espèce de doute dut cesser pour moi. J’avais re- 
connu le gault des Anglais, découvert à diverses profondeurs sous ces 
mêmes sables, et reposant directement sur les argiles néocomiennes. 
Je fus convaincu que ces sables appartiennent à un étage plus récent, 
et qu’ils méritent d’autant mieux notre attention qu'ils ne renferment 
les vestiges d’aucune création zoologique. Dès la conception de cette 
idée, je me trouvai placé en dehors de tout ce qu’on avait écrit et de 
tout ce qu’on pouvait écrire sur eux. La description de ces terrains 
devint pour moi une nécessité. Je m’y préparai par de nouvelles re- 
cherches et par des observations journalières. 

Au mois de septembre 1845, la Société géologique de France vint 
tenir une session extraordinaire à A vallon. Dans la séance du 19, 
j’exposai ma théorie sur les terrains. L’abrégé de cette théorie fut 
imprimé dans le compte-rendu de cette session. Je me hasardai d’im- 
poser à ces sables et à ces grès ferrugineux de la Haute-Puisaye, le nom 
d e sables Salviens , tirés du nom de Saint-Sauveur (cella Salvii), et où ils 
acquièrent le summum de leur puissance. 

L'étude de ces sables, de ces grès, de ces argiles de la Puisaye, et l* 
fixation de leur position parmi les couches géologiques , sont donc les deux 
sujets de ce Mémoire. 

De la rive gauche de l’Yonne à la rive gauche de la Loire, au- 
dessous d'Auxerre, on voit s’étendre une ligne de collines dont la belle 
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végétation contraste avec les champs, les vallées et les coteaux dénudés 
du ltimméridge-clay, et parfois du néocoroien, qui leur servent de 
points d'appui. 

Ces collines forment une ligne continue qu'interrompent seuls les 
déchirements opérés par la dernière catastrophe diluvienne. Les eaux 
rompirent alors cette digue de sable sur divers points, et portèrent 
leurs ravages dans la région crétacée qui leur est superposée, et où 
elles creusèrent les vallées actuelles. Les vallées de l'Yonne et de la 
Loire ne sont que deux ruptures plus considérables que les autres. 

L’observateur a bientôt constaté que ces collines sont composées 
d’ argiles et de sables ordinairement désagrégés. 

Les sommets de ces collines sableuses conservent un niveau presque 
égal depuis le Grand-Thureau d’Auxerre jusqu’à la Loire. Sur Saint- 
Sauveur, les sables, à partir du domaine du Thureau jusqu’au lit du 
Loing, ont 40 mètres de puissance ou de hauteur : mais plusieurs 
couches d’argile y sont interposées. 

De l’Yonne à la Loire, ces sables n'acquièrent nulle part plus de trois 
qnarts de lieue de largeur en relief sur le sol; ils plongent ensuite sous 
la craie turonienne, qui a recouvert et qui recouvre encore presque 
tous leurs plateaux, même les plus élevés. 

Le plus souvent ils reposent sur une couche d’argile de puissance 
variable. Plusieurs autres couches d’argile semblables et plus ou moins 
considérables existent à divers étages dans l’épaisseur de ces sables, et 
servent à arrêter le passage des eaux pluviales qui sont dans la néces- 
sité de se faire jour sur les talus de nombreuses vallées et dans les ac- 
cidents répétés du sol. Telle est l'origine des sources et des fréquents 
suintements d’eau qui entretiennent la fraîcheur sur les flancs de ces 
collines et y éternisent une vigoureuse végétation. 

Ces argiles jaunâtres ou jaunes, rougeâtres et même rouges, le plus 
, souvent bleues ou bleu -noirâtres et noires, contiennent des grains de 
mica- Elles renferment aussi quelques parties sulfureuses qui, combi- 
nées avec le fer, donnent lieu à de rares pyrites et parfois à des 
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rognons conchoïdaux de fer argilo-sulfuré. Je riai jamais rencontré 
vestige d'organisation soit végétale , soit animate , dans ces couches argi- 
leuses, 

La couche la plus inférieure de ces argiles se trouve ordinairement 
en contact avec les dernières argiles du gault. II est alors très-difficile 
de prononcer sur leur nature réciproque, quand les fossiles ne viennent 
pus en aide. 

La couleur des sables est ordinairement jaune ou jaunâtre ; elle de - 
vient orangée et plus ou moins rouge, selon qu’ils ont été plus ou moins 
imprégnés de fer oxitlé. Sous cèrtaines couches argileuses qui se sont 
opposées à la transsudation du fer, tenu en dissolution dans l’eau, ces 
sables ont gardé une teinte blanche qui dut être leur teinte primitive. 
Dans certaines localités, cette même teinte blanche est due à un lavage 
par un courant d’eau de source. 

Ces sables sont uniquement composés de quartz et de mica, plus ou 
moins colorés par des oxides de fer, ainsi que je l’ai déjà dit. 

Dans un grand nombre de localités, l’oxide de fer, soit qu’il fut 
arrêté par des couches argileuses, soit qu’il existât en plus grande 
quantité, a réuni et aggloméré ces sables sous forme de boches. 

Ces roches existent à deux états différents, mais qui se lient entre 
eux par des passages répétés : 

1° A 1 état de lits ou de couches de simples pierres séparées entre 
elles ; 

2» A l’étal de pierres réunies et ne formant plus qu’une masse ho- 
niogène. 

Les pierres séparées entre elles sont par couches horizontales ou in- 
clinées, plus ou moins puissantes, et ordinairement accidentelles au 
milieu des sables. Le plus souvent elles reposent au-dessus d’une cou- 
che d'argile. Elles sont ou aplaties sur les deux faces, comme des 
dalles, ou plus épaisses et assez semblables à des pavés. Pans le premier 
cas, elles portent dans le pays le nom de moellon et entrent dans la coa 
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faction des murailles ; dans le second cas y elle# servent aussi à élever 
des murs et à faire le blocage des routes. 

Les moellons occupent ordinairement les strates supérieures et 
moyennes des masses sablonneuses. Souvent on les trouve encore au- 
dessus des véritables roches, avec lesquelles ils peuvent alterner. 

Le véritables roches, qui constituent les grès ferrugineux de Puisaye , 
sont de fortes assises disposées par strates assez régulières, et qui don- 
nent l’inaltérable pierre de taille de nos édifices ruraux. Ils sont surtout 
recherchés pour la construction des ponts. J'en connais des bancs 
de plus de sept mètres de puissance. Ils sont gris-bruns, gris-noirâtres 
et noirâtres. 

Il y a longtemps que ces grès ferrugineux ont acquis leur formation 
complète. Mais les couches de moellons continuent journellement à se 
former sous l'influence des eaux qui filtrent les oxides de fer, et parfois 
d'autres matériaux qui engendrent des composés nouveaux, dont j’au- 
rai à m'occuper dans un autre Mémoire. 

11 est donc facile de comprendre comment ces roches se trouvent 
presque toujours au-dessus des couches puissantes d’argile quf ont 
arrêté la filtration du fer oxidé, et qui l'ont contraint d'aggréger leurs 
molécules en une masse compacte et solide. Je le répète : ces roches ne 
sont pas spéciales aux plus anciennes assises de sables; elles occupent 
indifféremment toutes les hauteurs, selon le dépôt des argiles. 

D’après cet exposé, le fer joue un grand rôle dans la composition 
actuelle de ces sables et de ces grès. 11 peut s’y trouver en si grande 
abondance, que la roche devient très-pesante et semble être passée k 
l’état de fer ; elle prend alors le nom de pierre-de- fer. Sous cette 
dernière forme, on essaya dernièrement de la soumettre à l’action d’un 
haut fourneau. La quantité de fer obtenue donna un résultat avanta- 
geux ; mais sa mauvaise qualité, une extrême facilité de cassure, due 
sans doute à la présence du soufre, l’exclut à jamais du commerce* . 

11 ne faut pas confondre avec ces moellons et ces grès ferrugineux 
une foule d’autres pierres qui paraissent analogues et qui se forment 
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au contact des argiles et des terrains agneux. Ce sont ou des ocres, ou 
des limonites qui ont une autre composition. 

Ces sables, ainsi que ces argiles, ne m’ont jamais présenté trace de 
débris anirhauæ . Mais il n'est pas rare de rencontrer, au milieu du 
sable, des troncs et des morceaux d'arbres passés à l’état même de la 
roche. Ces restes végétaux appartiennent à plusieurs familles et prin- 
cipalement à celle des palmiers. Mais il est impossible d’en faire l’étude, 
parce qu'ils se décomposent au seul contact de l’air. J’avais fait ren- 
contre d’un magnifique tronçon de hêtre, avec son écorce naturelle, 
avec ses mousses et ses lichens. Je n’eus pas même le loisir de la plus 
petite description : j’éprouvai le regret de voir mon échantillon se dé* 
tériorer sous mes yeux, se tourmenter, se raccornir, se fissurer, et 
devenir méconnaissable en quelques minutes. 

Si on laisse, durant plusieurs mois, les moellons exposés au lavage 
des pluies et au souffle du vent, on ne tarde pas de se convaincre que 
chacun de ces moellons a un fragment d’arbre pour point d’origine . 

Les grès reconnaissent le même principe; ils ont commencé à se 
former autour de troncs d’arbres amoncelés en plus ou moins grande 
quantité. Mainte fois, j’ai constaté dans leur composition la présence de 
ces bois qui souvent interrompent la continuité de leur tissu et les 
rendent moins propres à la taille. Il n’est pas rare de rencontrer une 
couche de ces troncs au-dessous du gisement des roches. 

Ainsi mica et quartz comme éléments uniques et primitifs de cet 
éjage. Le fer est venu s’y adjoindre par la suite du temps. L'organisa- 
tion vivante n’y est représentée que par des fragments d’arbres . 

Ce simple exposé indique une époque spéciale , une formation qui n’a 
pas d’ analogue dans les formations du voisinage, qui, toutes, consistent 
en des dépôts marins successifs avec tous les débris zoologiquc s de di- 
vers océans contemporains. 

Transportons-nous aux jours où ces collines n’étaient pas encore im- 
prégnées par le fer, nous n'aurons qu’une longue et vaste dune de 


Mb 


sables désagrégés,, renfermant une certaine quantité de tronçons et de 
fragments d’arbres. 

Ces sables et ces argiles ont donc été charriés sur les lieux qu'ils 

occupent maintenant. Ilsnont pas été transportés par un fleuve, parce 

qu ils ne forment p.is deux rives et parce que leur étendue, soit en 
longueur, soit en largeur, ôte nécessairement l’idée soit d'un delta 
soit d une embouchure. L’absence de tout débris animal s’oppose éga- 
lemeot à 1 appui de cette assertion. 

La mer, seule, a dû les amener et les ordonner dans l’état où ils nous 
apparaissent. Ils ne sont réellement qu’une danaarénecée, entre-coupée 
d argile que les flots ont déposée, semblable en tout aux dunes qui s’a- 
moncellent journellement sur le rivage des mers aqtpeljes. 

,Iis doivent être le résultat de la , destruction d’un emUn etüou d’une 
portion de continent de formation, primitive, puisque le mica et le quartz 
sont leurs seuls éléments constituants. Les argiles proviennent de la 
décomposition du mica, tandis que les paillettes de «e même mica 
unies au quartz, forment la masse-sabloonense. 

La, destruction de ce continent nécessita Ja> destruction des arbres 
qu’il portait. Ces arbres furent entraînés par les flots et déposés pêle- 
mêle, au fur et à mesure de leur arrivée, au milieu de, sables, arrêtés 
spr les terrains qui leur servirent désormais de point d’appui, et où ils 
constituèrent un nouvel étage destiné, par le , luxe de sa prochaine 
végétation, à former un splendide rideau entre les. terrains jurassiques 
constitués depuis longtemps, et les terrains, purement crétacés qui 
allaient surgir. ^ 


La destruction de ce continent et le transport de ses matériaux furent 
peut-être instantanés. L’absence de toute indication, zoologique me porte 
à croire que cette révolution s’opéra dans- un cpuft espaûe de temps. 

Ces sables ont dû venir de régions lointaines, car iis sont tout-à-fait 
désagrégés; car les arbres ne s’y rencontrent qu’à l’état de fragments 
: us * s â ^««s extrémités : signes qui indiquent une longue navigation. 
Peut-être ne restèrent-ils pas longtemps enroule, si je m’en rapporte 
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à l'écorce parfaitement conservée du morceau de hêtre dont j'ai parle 
plus haut. 

Si j'ai fidèlement observé les faits, si je m'en suis rendu un compte 
exact, il est manifeste que les grès et les sables ferrugineux de la Puisùye 
sont dignes de notre attention . 

Pour terminer ce qui concerne l'origine de ces sables et de ces grès, 
je dois rappeler que je ne pense pas que le fer, qui entre aujourd'hui 
si largement dans leur composition et qui les constitue tels qu'ils sont, 
soit pour la couleur, soit pour la dureté, fût un de leurs éléments pri- 
mitifs. Je le crois postérieur à la première apparition de la craie , et con- 
temporain d'une époque qui en amena une immense quantité dans 
nos climats, qui en déversa jusque sur le coral-rag et même au-delà. 
Mes motifs sont fondés sur ce que la masse de ces sables n’est pas tou- 
jours ferrugineuse, et sur ce que le fer s’étend beaucoup plus loin que 
leurs assises. Sa présence dans leur constitution n'est pour moi qu'une 
imprégnation qui a produit les plus grands résultats. 

A leur arrivée, ces sables avec leurs argiles furent déposés sur notre 
gault, ou plutôt sur les lambeaux de notre gault, sur notre kimmé~ 
ridge et même sur notre coral-rag, dont ils comblèrent les vallées et 
dont ils couvrirent les sommets : à leur tour, ils furent presqu'en tota- 
lité recouverts par la glauconie crayeuse et ensuite par ses silex. Mais 
la violence du dernier diluvium fouilla de nouveau ces terrains, les 
tourmenta en tous sens, rompit successivement les digues ou barrières 
qu'ils lui opposaient, et fit irruption sur les étages crétacés, en en- 
traînant des masses considérables de calcaires, d'argiles et de sables. 
Ces derniers surtout éprouvèrent des déchecs immenses dus au défaut 
de cohésion de leurs principes élémentaires. Sans [a craie, qui partout 
leur servit de contre-fort, ils eussent été emportés en totalité, ne lais- 
sant, en témoignage de leur ancienne présence, que des couches peu 
épaisses sur les sommités kimméridiennes, et que quelques roches dis- 
séminées au sein des vallées profondes et creusées jusqu'au néocomien 
qui ne resta pas toujours intact. C’est ainsi qu’il faut expliquer ces 
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Sables et ces grès ferrugineux, qui semblent erratiques sur des terrains 
élevés et suués en avant de la craie. A bien prendre, nous S 
plus sous les yeuxquedeslambeauxde la formation arénacée primitive. 

argile? ces sab,es et ces 

devenir. P Muvtum, et j expliquerai ce qu'ils ont pu 

,™,l na M Ure 6t l 0rigine Première d « ces “Mes ferrugineux étant ra 
contée, il ne me reste plus qu’à tirer la tonelueion géologique, c’est-à- 

dire à leur assigner leur véritable place, au milieu des Tches de nos 

onï m ni L d r n,ère Vr0p08itî(>a fail 8Ur î ir d « nouvelles difficultés 
qui m ont arrêté longtemps, qui m'ont fait hésiter et que, à la fin je 
pense avoir surmontées. , - a un, je 

J’avais d’abord reconnu que ce terrain diffère essentiellement de ses 
voisins par sa composition élémentaire, par son mode de dépôt et 
surtout par l'absence de toute trace d’organisation animale. Pour moi 
1 fut longtemps placé entre le néqcomien et la craie ; j’ignorai, I Vxis- 
tence d autres terrains entre lui et le néocomien. On concevra aisément 

™ 9 rr: té ' T T’ mes hésitati <>“s- Etait-il d’originefluvicuie? 
Avait-i été amené par la mer ? Dans l’une comme dans l’autre suppo- 

sition, 1 absence de débris zoologiques m’arrêtait net, lorsque je cher- 
chais à le rapporter à des terrains déjà connus. Je préférais les em- 
barras de 1 indécision à l’énoncé d’une opinion qui ne pouvait être 
qu hypothétique. 

En 1841, le forage d’un puits, pratiqué dans Saint-Sauveur même, 
me procura l’ammonite* mamillaris, trouvé à 86 mètres de profondeur 
et qu’un ouvrier m’apporta. Ce fossile caractéristique du gault devint 

aussitôt pour moi un trait de vive lumière. De nouvelles éludes étaient 
nécessaires. 

En 1843, à la profondeur de 8 mètres, le forage d’un puits au lieu 
dit les Mez, me procura des argiles arénacées, rougeâtres et assez con- 
sistantes dans lesquelles étaient empâtées des coquilles, et notamment 
Yammonites interrupius, propres au gault. 
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En 1843, dans un jardin voisin die mon habitation, je crus recon- 
naître (et je ne me trompais point), te grès vert au-dessus du sol : une 
fouille amena bientôt tes coquilles du. gault. 

Ces sables verts et ce gault» dans ces. circonstances «t dans plusieurs 
autres, furent toujours trouvas , inférieurs aux argiles et >aux sables 
ferrugineux qui peuvent les recouvrir de plus de 30 mètres dte- 
paisseur. 

En 1847, à la tuilerie d’Ecaeo, je trouvai Yeœogira sinuata rapporté 
au terrain aptiep. ,11 QSt évident qu’en cette localité ce lambeau de 
terrain est inférieur à la formation des sables. 

En 1848, je me procurai Yammomtes bicurvatus (Mich.), trouvé dans 
l’argile du gault, qui sert à la fabrication de la toile, au lieu dit la 
Bâtisse, sur la commune de Moutiers. Ce fut cette même coquille qui 
me permit enfin de prononcer sur la formation véritable de cette 
puissante çoucbed’ argile. 

Je reconnus donc avec la dernière évidence que notre formation de 
sables et de grés ferrugineux repose toujours sur les sables verts {grès verts 
supérieurs dm Anglais)- et sur te gault, qu’elle est constamment intermé- 
diaire à ce dernier et à la craie . C’est un fait acquis. 

Aucun auteur, aucun livre ne me donna la véritable position de cet 
etage, quoique plusieurs en aient, parlé, mais sans lui donner l’atten- 
tion qu’il mérite. 'M. Cotteau lui-même, dans son résumé des terrains 
du département de Y Yonne (Annuaire de l’Yonne, 1848, p 13,2), Je place 
inférieur au gault, et le fait reposer directement sur le néocopnien. 

Simplicité dans ses éléments d'origine granitique ; absence de tqut vestige 
d'organisation animale ; dépôt sur le gault et infériorité à la craie , tels sont 
les caractères constants de cette formation que je ne puis rapporter à 
aucune de celles déjà copnues. 

Ces motifs m’ont engagé et m’en^agept encore à proposer un nom 
spécial pour celte formation : j’pi fait choix de celui d’étage SAiwiE®, 
d ar^'/cssALviENNES, de sables et degrè$$AL\m&, en mémoire 
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de la localité où ils acquièrent le plus dé puissance, et où ils furent 
surtout étudiés ! Ils rappelleront le nom dé ma cité natale, de Saint- 
Sauveur-en Puisaye (CeMa Saltiif . 

Ainsi que je l'ai annoncé, dans un autre Mémoire, j'étudierai la 
destinée de ces sables à la suite du dermer diluvium. 

Sainl-Sauveur, 31 juin 1851. 


J. -B. Robineau- Desvoidy, d. m. 


Nota. — En 1843, M. de Longuemar publia son étude géologique 
sur les terrains de ta rive gauche de l Yonne. 

Cet auteur traite assez longuement des sables et des grès ferrugineux ; 
il y reconnaît trois étages : un inféfiéur , tm moyen et un supérieur . 11 
raconte l'histoire et lés variantes de ces dépôts successifs : oq dirait 
qu'il y a assisté. 

IfVadùiet dW leur composition que lé quartz agglutiné par lé fer; 
if rilaccôrdé ntt pfcù dë mica qu'aux argiles. 

A’ pleine M. dë Loftgtièmar a-t-it étudié ce terrain au-delà de Saint- 
SatiVent: Aussien fàit-îl sortir lès matériaux d'un lac; dé là, selon lui, 
lés fbfesitës de provenance d’eau douce. 

Il décrit et figure dès coprôlitbes (excréments de grands sauriens) 
imaginaires, et qui ne sont que dès concrétions. 

Il y a trouvé et il a figuré des coquilles, qui ne sont également qu© 
les concrétions conctiôïdalés si fréquentes dans les terrains d'argilés 
ferrugineuses. 

Pour cet écrîVaiù, nos sables ne sont que l* étage supérieur du groupe nèo- 
eomien , dont l'étage inférieur serait le néocomien lui-même, formé par 
des coquilles d'eau douce , quoique M. de Longuemar ait figuré des co- 
quilles marines prises sur les HetnHttêmesr 

Ces sables et ces grès seraient inférieurs au gault , dont il croit avoir 
entrevu des lambeaux sous la craie. 
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Mais M. de Longuemar a mal réfléchi sur ce qu’il a vu et décrit. 1] 
parle, page 61, de limnées, d'hélices, de cyrène» qu’il a trouvées sur le 
néocomien : il en donne même la figure. Quoiqu’habitant sur les lieux, 
je n’ai jamais pu rencontrer ces coquilles d'eau douce; et tout me porte 
à croire que celles qui ont été figurées ne sont que de» coquille» marine». 
11 faut l’avouer, M. de Longuemar n’a pas fait une étude suffisante des 
fossiles pour prononcer avec les chances de la plus légère certitude. Il 
attribue cet étage néocomien à la terre de purbek des Anglais; Mais le 
néocomien est essentiellement marin, et il est superposé à cette terre 
de purbek , qui fait partie de la grande formation jurassique. 

Partant de cette donnée que le néocomien n’est que la terre de 
purbek , il arrive rapidement à conclure que nos couches sablonneuses 
peuvent remplacer les wealds des Anglais ! 

Par malheur pour cet écrivain, nos sables et nos grès ferrugineux 
reposent »ur le gault et au de»»ou» de la craie. Sa théorie n’est donc pas 
admissible. 

Pourtant M. de Longuemar n’a pas une confiance absolue dans sa 
manière de voir; il tâtonne, il hésite en maint endroit. Il termine par 
ce doute : Ces sable » forment-ils décidément un groupe isolé et tout 
littoral ? Ces expressions annoncent que M. de Longuemar avait déjà 
recueilli de par le monde, et dans le cours de ses excursions, cette 
opinion dont je ne faisais un mystère à personne. 

Mais M. de Longuemar se hâte d’ajouter : a Cependant, ce dernier 
> cas paraît tout-à-fait improbable. » 

Et c’est M. de Longuemar qui est dans l’erreur ! 

Robineau-Desvoidy. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 


FAITES 


A L’ÉCOLE NORMALE D'AUXERRE PENDANT LE 3« TRIMESTRE 



1S51. 


U 

OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES 

A 0 DB TEMPÉRATURE 

i 

JOURS 

du mo 

à 9 heures 

du matin. 

h midi. 

h 3 heures 

du soir. 

à 9 heures 

du soir. 

1 


753 mm 42 

752“ m 27 

781®n>90 

2 
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67 
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45 
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75 
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84 

3 
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38 
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30 

4 
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17 
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72 
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09 
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9 
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89 
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09 
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39 
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28 

10 

747 

58 

747 

68 

747 

95 
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52 

II 
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12 
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44 

757 

44 

757 

23 

12 

786 

52 

755 

45 

754 

92 
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86 

13 
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44 

750 

15 
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49 
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22 

14 
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96 

747 

58 

747 

63 

74 ff 

70 

15 

751 

81 
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84 
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17 
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99 

16 



746 

72 
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80 

746 

92 

17 
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16 

746 

72 
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02 
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64 

18 
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25 
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80 
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50 

19 
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62 

754 

83 
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76 
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64 

20 
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88 
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12 

752 

74 
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14 

21 
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07 

753 

59 

753 

50 
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32 
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752 

72 

752 

67 

752 

07 

75*1 

26 

23 

747 

44 

743 

81 
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60 

744 

79 

24 
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86 
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76 
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68 
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51 

25 
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71 
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61 

743 

39 

26 

743 

39 

745 

00 

746 

59 

749 

79 

27 
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mm 
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72 

754 

36 

755 

58 

28 
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75 

754 

41 

752 

32 


37 

\m 

F|g| 

69 

750 

71 

750 

17 

l y 

mm J 

130 

Q3 

51 

750 

15 

749 

79 

E 9 

74 

EL 

750 

22 

750 

49 

750 

95 

751 

89 

moyennes 
du mois. 

750 

67 



750 

15 

750 

21 


Moi 


! 


Plus grande élévation 757,44 le 11 à 3 h. du soir. 

Moindre élévation 742,61 le 25 à 3 h. du soir. 


OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUE 


température 

minimum. 


tempéra tare 

moyenne. 

— 

; 
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4 
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a 
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20 

15 
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80 

5 
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a 
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2 
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60 

9 
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» 
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4 

+ 16 

20 

4 

+ 15 

5 
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8 
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65 

2 

+ H 

7 
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5 
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50 

13 

+ 9 

5 

+28 

a 
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75 

18 
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2 

+24 

5 

+ 18 

85 

11 
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5 
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5 
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a 

5 
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5 
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3 
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90 

8 
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2 
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» 
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60 

8 
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0 
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a 
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> 

10 
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5 
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5 

16 
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7 
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10 
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2 
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83 

8 
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8 
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8 
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8 

4 
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» 
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4 

+ 17 

70 

il 
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a 
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75 
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3 
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65 

12 
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3 
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*i 
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25 

17 
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D 
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40 

10 
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a 
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13 
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a 

4-20 

50 
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10 
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5 
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a 

9 
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a 
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> 
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50 

7 
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a 
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8 
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40 
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a 
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a 
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7 
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10 

9 
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8 
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a 
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40 

il 
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a 
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a 
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50 

9 


Maximum extrême +31, le 20. 
Minimum extrême + 9,3 le 19. 
Différence des extrêmes 21,7. 
Moyenne du mois + 18,73. 
Moyenne de la variabilité jourt 
lière 10,29. 
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VENTS 

avant midi. 

après midi. 

N.-E. 

S.-E. 

0. 

S.-O. 

S.-O. 

S.-O. 

N -0. 

N. 0. 

N.-N.-E. 

N.-E. 

N.-E 

N.-E. 

0-N 0. 

O.-N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

O.-N.-O. 

O.-N.-O. 

0. 

0. 

? 

i 

2? 

*i 

C 

N. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

S.-O. 

S-0. 

0. 

0. 

S -O. 

S.-O. 

N. E. 

N.-E. 

N.rEi 

E. 

s. 

S.-E. 

S. 

s. 

S.-O. 

S.-O. 

N.-N.-E. 

N. E. 

N.-N.-O. 

N.-O. t.- fort 

S.-O. 

S.-O. 

0. 

S.-O. fort 

S.-O. 

S.-O, 

0. 

0. 

S.-S.-E. 

S. S.-E. 

S.-E. 

S. 0. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 


ÉTAT DU CIEL 


avant midi. après midi. 


très-beau 

orage, ton. pl. 

très nuageux 

id. 

eouv.,brouil. 

id. 

couvert 

couvert 

couv., miag. 

Orageux, p pi. 

bru m.,t. beau 

beau 

très- beau 

id. 

petite pluie 

nuageux 

nuageux 

id. 

id. 

très-nuageux 

beau 

très-beau 

couvert 

nuageux 

très-beau 

bea u 

id. 

pluie 

très-nuageux 

tr»-nuageux 

couvert, pl. 

pluie 

très-nuageux 

orageu.,p. pl. 

nuageux 

beau 

leg. brumeux 

nuageux 

beau 

'très-beau 

id. 

beau 

or.d.Ianuit,pl. 

id. 

beau, pet. pl. 

oragviol.,pl. 

petite pluie 

pluie 

pluie, nuag. 

beau, pluie 

nuag. pluie 

nuageux 

nuageux 

beau 

très beau 

très- bea u 

couvert 

orag., tonn., pl. 

nuageux 

beau 

id. 

nuageux 


beaux et couverts, ou jours de beau temps 18. 
de pluie 13. 
de brouillard 1. 

d’orage 6. 


» Eclipse de soleil I» 2li. 19 m. 

du soir, milienhsh. 31 m., 
" lin à 4 h. 29 m. Pendant 
i l’eclipse, le thermomètre 
indiqué un abaissement d 
* température de 2 degrés. 


OBSERVATIONS 


OÊftÉiUUS. 


J 
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OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES 

A O DE TEMPERATURE 


OBSERVATIONS THERMO MÉTRIQUES 


s g I 

5 I h 9 heures 


8t mm 72 
54 75 

56 15 

54 81 

54 41 

53 45 

50 64 

51 56 

50 69 

52 38 

54 75 

56 25 

54 01 

54 23 

53 82 

54 89 

54 45 

53 83 

58 36 

39 47 

57 05 

55 22 

52 32 

53 99 

56 05 

57 92 

57 41 

54 80 



52 mm 06 

53 35 

55 68 

54 61 

53 65 

53 15 

50 56 
5f 82 

51 17 

53 14 

56 60 

55 85 

34 43 

52 25 

53 49 

56 16 

53 

55 66 

59 52 

58 64 

56 38 

54 27 

51 29 

52 75 

56 86 

57 70 

57 10 

54 65 


182“"“ 04 

r55 

55 

r35 

61 

154 

50 

r52 

65 

153 

28 

150 

34 

150 

97 

151 

58 

153 

02 

756 

45 

153 

06 

153 

90 

152 

42 

153 

57 

155 

88 

153 

05 

155 

86 

758 

22 

757 

90 

756 

20 

753 

80 

75» 

*3 

752 

66 

757 

30 

756 

22 

756 

60 

754 

52 



2m m 96l+12 8 

7 > 



+ 18 » 


+22 50 


lion 759,86 le 1 
750,34 le 7 à 3 


j [Maximum extrême + 31, le 23. . 

| Minimum extrême +8,5 le 21. ; 

5 Différence des extrêmes 22,8. 

§ Moyenne du mois + 20,38. 

§ Moyenne de la variabilité journ*- 
'2 lière 11,32. 
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d’Aont. 


avant midi. 

après midi. 

N.-O. 

N. 0. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-E. 

“ N.-E. 

N.-E 

“N. -E 

N.-N.-O. 

N.-N.-O. 

S. 

S. fort. 

s.-o. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

O.-N.-O. 

O.-N.-O. 

N.-O 

N.-N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

S.-B. 

S. 

N.-N.-O. 

N. 

0. 

0. 

O.-N.-O. 

O.-N.-O. 

0. 

0. 

0. 

0. 

N.-N.-E. 

N. 

N.-E. 

N.-N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

s.-o. 

S.-O. 

N.*E. 

N. 0. 

N. O. 

N.-E. 

S.-O. 

S.-O. 

S -O. 

s.o. 

s.-o. 

s.-o. 


ÉTAT DU CIEL 

Quantité d’eau 
tombée. 

OBSERVATIONS 

avant midi. 

après midi. 

GéNélULRS. 



beaux et couverts, ou jours de beau temps 23. 
de pluie 8. 
de brouillard 5. 
d’orage 2. 















m 


Mois 
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avnat midi, après midi. 


N.-E. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

N. 

N.-O. 

O. 

N.-O. 

N. 

N.-E. 

S. 

N.-O. 

S.-O. 

id. 

id. 

S. 


ÉTAT DD CIEL 


ayant midi. après midi. 


N.-E fort. 
N.-E. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
id. 
id. 
S.-E. 
N.-O. 
O. 

N.-O. 

N. 

N.-E. 

s. s o. 

S. O. 
N.-O. 
N. 

S. 

id. 



OBSERVATIONS 


très-beau 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

tageux nuageux 

uie pluie 

brumeux, couvert, nuageux I 
tau beau 

pluie 
id. 

nuageux, pet. pluie 
beau 

id. 

nuageux 
id. 

brouillard, couvert, beau 
couvert nuageux, pet. pluie 

id. 



La quantité d’eau tombée pcn 
dant T interruption des ob 
servations a été de 5 milli 
mètres. 


beaux et couverts, ou jours de beau temps 21 . 
de pluie 9. 
brouillard 2. 



PELTIER. 

Maître-adjoint à l'Ecole normale. 


Di qitized b' 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 


ARCHÉOLOGIE 

M. Vée, curé d’Entrains. — Une statue en pierre, figurant un dieu antique 
tenant un enfant, trouvée à Entrains. 

M. Camille Doemois. — Panneau de carrelage du X1IÏ* siècle, figurant les 
armes de la comtesse Marguerite de Tonnerre et de son époux, prove- 
nant de l’ancien hospice de Tonnerre. 

GEOLOGIE. 

M. le baron du Havblt. — Un morceau de bois fossile, recueilli par lui en 
Egypte. 

M. Quantin, de Joigny. — Un très-bel ammonite. 

BOTANIQUE. 

M. Courtaut. — Phaseolus vulgaris (Lin.) — Galeopsis ochroleuca (Lin.) — 
Anagalis arvensis (Lin.) — Amaranthus sylvestris (Desf.) — Chrysan- 
themum segetum (Lin.) — Malva sylvestris (Lin.) — Tanacetum vulgare 
(Lin.) — Vicia saliva (Lin.) — Veronica beccabunga (Lin.) — Triticum 
sativum (Lam.) — Calendula arvensis (Lin.) — Lychnis flos cuculi(Lin ) 
— Melilotus officinalis (Lam.) — Authyllis vulneraria (Lin.) — Ver- 
bascum blatlaria (Lin.) — Inula britannica (Lin.) — Réséda pbyteuma 
(Lin.) — Salix repens (Lin.) — Viola canina (Lin.) — Nardus slricla 
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(Lin.) — Onobrychis sativa (Lin.) — Bellis perennis (Lin.) — Adonis 
autumnalis (Lin.) — Platanus orientalis (Lin.) — Lonicera periclyme- 
num(Lin.) — Raphanus raphanistrum (Lin.) — Asperula arvensis (Lin.) 
— Helianthemum vulgare (Gœrtn.) — Betula alba (Lin.) — Betonica 
officinalis (Lin.) y Ànlfceipisf asvensàs (Lin.) ^ Gfimmia pulvinata 
(Hook et Tayl.) 

M. Déy. — Viburnum lantana (Lin.) — Rumex acetosella (Lin.) — Viola 
tricolor (Lin.) — Gnaphaliim* Aieicum (Lin.) — Glinopodium vulgare 
(Lin.) — Calamintha officinalis (Moench.) — Lycium sinense(Lam.) — 
Lycium barbarum (Lin.) — Bidens tripartita (Lin.) — Veronica triphyl- 
los (Lin.) — Scutellaria minor (Lin.) — Juncus effusus (Lin.) — Scle- 
ranthus annuus (D. C.) — Oraaiia trichomanoides (Brid.) — Hypnum 
prœlongum (Lin.) id. rugulosum (Web. et Mohr.) id. chrysophyllum 
(Brid.) — Isothecium polyanthum (Br. et Sch.) — fissidens taiifolius 
(Hedw.) — Pogonatum nanum (Brid.) — Leskea polyca^pa (Ebrh.) — 
Orthotrichum diaphanum (Schrad.) 

M. S août. — Sonchus oieraceus(Litt ) — Centaure ajacea (Lin.) — Polygala 
calcarea (Schul.) — Lapsana communîs (Lin.) — Bryum cœspititium 
(Lin.) — Encalypta vulgaris (Hedw.) — Hypnum môlluscum (Hedw. 
id. murale (Hedw.) — Pterogonium filiforme (Sw.) — Neckera compla- 
nata (Hub.) — Tortula ruralis, var. càlva (Sagot et Dur.) 
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SOCIETE 


DEg 


S6KME8 HWT0MQUE8 ET NATURELLES 


D| l’tmic. 


LJ > > ' ' , ! ' : 


ttllKI''Stf 7-HOtUte MW‘. 


PRÉSIDENCE Dfi M ,LÉ BARON CHàILLOÜ DBS BARRES. 


t >'U* 


/} 


' Le procès-verbal Je la séance précédente est lu et adopté. 

. ! tl _ - . , < \ * ; , , r> ■ : ■ <i. '» ■ ’ , ■ * j ^ 

Le Secrétaire dépose 'sur le bureau un numéro du Bulletin bi-., 
bliographique des Sociétés savantes des départements, adressé par 
l'Institut des Provinces* et lé compte-rendu des travaux de la 
Société des Sciences é( Belles-Lettres de Mâcon, envoyé par celle 
Compagnie. :r ’ ' ’ * " ■ " 

. * . t 

Election ». — Sont élus en qualité de Membres titulaires : 

MM. Àniédée de Chastellçx, membre du Conseil Général- de 
j’Yonne, présenté par MM. Chaillou des Barres et 
Quantin. 

29 
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L’abbé Soupet, curé d’Hauterive, présenté par MM. Cornât 
et Ricordeau père. 

Est élu en qualité de Membre correspondant, M. de Fontenay, 
secrétaire de la Société éduenne, présenté par MM. Raudot, 
Duru et Quantin. 

M. le Président .annonce la présentation de deux Membres titu- 
laires et de trois Membres correspondants. 

Il est donné lecture d’une lettre de M. Cotleau qui, étant obligé 
de quitter Auxerre, par suite de sa nomination aux fonctions de 
substitut du Procureur de la République à Bar-sur-Aube, se dé- 
met de ses fonctions de secrétaire de la Société. 

D’après les observations de M. le Président et sur la proposi- 
tion de MM. Courtaut et Déy, la Société, considérant que 
M. Colteau n’a pas quitté le département sans espoir de retour, 
que sa résidence actuelle est k une distance assez rapprochée 
d’Auxerre pour lui permettre d’assister quelquefois aux séances ; 

Que M. Cotteau est un des Membres qui ont le plus puissam- 
ment contribué k la fondation de la Compagnie, au développement 
de ses travaux et k la position honorable qu’elle occupe parmi les 
Sociétés savantes de France ; 

Que trois des Membres du bureau s’occupent d’histoire natu- 
relle et remplaceront avec empressement leur collègue absent ; 

Décide, k l’unanimité, qu’il n’y a pas lieu, quant k présent, 
d’accepter la démission de M. Cotteau. 

M. le Président rappelle que, dans sa séance tenue k Auxerre, 
le 17 juin 1830, le Congrès archéologique de France a décerné 
«ne médaille de bronze k M. Vessière, peintre verrier k Seignelay. 
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Cette médaille est déposée sur le bureau, et M. Vernière étant in- 
troduit dans la salle des séances de U Société, elle lui est remise 
par M. le Président au nom de la Société française. 

M. Challe, vice-président, fait connaître que M. le Président 
de l’Institut des Provinces l’a chargé d’annoncer à la Compagnie 
qu’elle était admise à présenter un candidat à une place vacante 
dans cette Société savante. 

La Compagnie, en chargeant son Président d’exprimer h M. le 
Président -de l’Institut des Prévîmes sa satisfaction de ce témoi- 
gnage d’estime, à l’unanimité désigne M. Quantin, secrétaire de 
la Société. 

Communication». — M. Duché, d’Ôuanne, lit une Notice bio- 
graphique sur M. Bourdois, né à Joignjr, membre de l’Académie 
de Médecine et médecin du roi de Rome. 

M. Cojirtaut donne communication, pour M. Baudouin, d’un 
rapport définitif sur les fouilles qu’il a exécutées à Chora , com- 
mune de Saint-Moré. 

La séance est levée. 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 185!. 

PRÉSIDENCE DE H. QUANTIN, 

En l’absence de M. le Président et de MM. les Vice-Présidents. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Laureau dépose la suite de ses Recherches sur les monnaies 
et les médailles émises dans le département de l’Yonne. 
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M. l’abbé Dnru communique un Tableau chronologique de» 
médailles trouvées dans le département depuis les temps anciens. 

M. Quantin lit quelques nouvelles observations qu’il a recueil- 
lies auprès de M. Ficatier, employé des ponts et chaussées, au 
sujet dès vases gaulois trouvés près d’Auxerre (1). 

< Eu exécutant des fouilles pour la construction de la route natio- 
nale n° 77, au bord de l’ancien chemin conduisant dè la route dépar- 
tementale de Brienon au bameaa de Jaoehes, et tout près rte ta nou- 
velle route nalieoalâ) on a trouvé enfouis, A une profondeur; det 01 à 
1“ 50% des vases déformé très-ancietme, remplis d’ ossements humain# 
que l’on a cru reconnaître pour des os de tête. — Dans plusieurs» de 
ces vases, ces os semblaient réunis entre eux au moyen d’une chaînette 
en cuivre et fichés dans le vase avec un clou aussi en cuivré, à tête 
grosse comme un œuf. La tête de ces clous était ciselée. » 

M. le Trésorier dépose son compte de l’année 1830. 

Diverses propositions, qui étaient à l’ordre du jour, sont ren- 
voyées h la séance prochaine, h cause du petit nombre de Membres 
présents. 

La séance est levée. 




t « ,r 

J) Voy. le Bulletin de 1850, f* 411. 
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DU RÉTABLISSEMENT DE L'ANCIENNE LÉGENDE 

DE 

SAINT SÀVINIEN , 

«tAHTT* BT fOBMTfUK DB litOU : BB *13f». 


(U * ItHaact yatUfm tnS fri» lBa>,) 

I „ 1 . ; ; 


Messieurs, 


, > Dçl’appanüpu du protestantisme?* Franc* dite une large réaction 
qonljçe les enseignements du catholicisme, eputre ses «ouvres, son his- 
toire, ses pfipqs, ses saintes légendes, sa liturgie, sa littérature, ses 
ftrjts ; le jansénisme et .le philosophie me n'ont été que ses continua* 
|eqrs. L’esprit dp négation a été poussé par les philosophes du siècle 
dernier jusqu’à son extrême limita, à une telle exagération que le bien 
est enfin sorti de l’excès du mal. L% vende l’ahime nous a fcut retour- 
ner sjir nos pas ; les leçpns de rexpé«unç* n'ont pasété complètement 
perdues et notre siècle est devenu le tiède des séparations historiques, 
des réhabilitations religieuses, philosophiques, poétiques, artistiques, 
efy attendant la grandeaipende honorable <pae les événements semblent 
nous réserver. 

Châteaubriant a eu l’honneur d’ouvrir la carrière: pur son Génis du 
Chrùtianime ; et, depuis, le talent, l’érudition^ l’éloqiwnce et la vertu 
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r/ont pas fait défaut à l'œuvre de la Providence. Chose remarquable ! 
c’est parmi nos frères séparés, que se sont élevés les vengeurs du su- 
prême pontificat et des grandes époques du catholicisme ! Nous som- 
mes témoins chaque jour, des hommages qui sont rendus aux arts et à 
la foi du moyen-âge, jadis si dédaignés! Grâce aux laborieuses re- 
cherches d'un illustre bénédictin de Solesme, la lumière s'est faite sur 
la valeur des liturgies modernes, et, par les soins des conciles, les di- 
vers diocèses de notre belle patrie rivalisent de zèle pour revenir à 
l'antique liturgie romaine. 

Il est encore, Messieurs, un autre procès & réviser : ce sont les tra- 
ditions des principales églises de France sur l'époque de leur fondation. 
Beaucoup se faisaient gloire de remonter aux temps apostoliques, une 
critique intempérante les a dépossédées de cet honneur. Je crois qu'il 
est possible d'en rappeler : les jugements des trois derniers siècles ont 
été cassés par le nôtre sur tant de points que je ne désespère pas du 
succès de la cause que j'introduis devant vous. 

11 j a, du reste, un remarquable précédent : je veux parler du sa- 
vant ouvrage en S vol. in-8°, intitulé : Monuments inédits sur Vaposlo- 
lat de sainte Marie-Madeleine en Provence, par M. l'abbé Paillon, de la 
Société de Saint- Sulpice, ouvrage consciencieux, où la logique du 
philosophe et du théologien le dispute à l'érudition, et dont la lecture 
m'a inspiré le vif désir de voir se continuée ailleurs ce qu'il a si bien 
exécuté pour la Provence. Dépourvu des documents et des ressources 
nécessaires, je n'ai pas la prétention d'entreprendre une œuvre aussi 
ardue, mais je serais trop heureux si les quelques réflexions qui sui- 
vent pouvaient inspirer, à un de nos honorables collègues, la bonne 
pensée de consacrer ses veilles à laf réhabilitation de l'ancienne légende 
de saint Bavinien , l'apôtre, lé ptopagateur et le martyr de la foi dans 
la province séoonaise. lé serais trop heureux enfin si je pouvais con- 
cevoir l'espérance de voir un jour sa légende traditionnelle rétablie 
dans l'office publie. 

* Or, votai TétUti de la question v 
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Jusqu’à la fin du XVII* siècle, la tradition immémoriale de l’église 
de Sens reconnaissait saint Savinien et saint Potentien pour disciples 
de Jésus-Christ, venus de la Palestine dans les Gaules, et envoyés par 
saint Pierre dans la Sénonîe ou quatrième Lyonnaise. 

Cette tradition avait-elle du poids, de f autorité? 

Depuis la fin du XVII* siècle, l'église de Sens, cédant aux attaques 
des nouveaux critiques, a abdiqué son antique tradition, vénérant 
toujours, il est vrai, dans Sairtt-Savinien et Saint-Potentien, les fonda- 
teurs de la foi dans le pays sénonais, mais effaçant leur qualité de 
disciples de Jésus-Christ, ainsi que leur mission par saint Pierre au 
premier siècle de l’ère chrétienne. 

A-t-on eu tort de céder à la critique f 

Tels sont. Messieurs, les deux points que je me propose de traiter 
sommairement. 


SI- 


LA TRADITION DB L* ÉGLISE DB SENS AVAIT-ELLE DD POIDS, DR L* AUTORITÉ ? 


Remarquons d’abord qu’en général les traditions historiques, con- 
servées dans certaines localités , transmises de générations en généra- 
tions, survivant à toutes les révolutions, à tous les changements d’idées, 
de mœurs, d’uSages, ne sont pas à dédaigner. Elles sont ordinairement 
fondées et rarement elles ont la fraude pour origine. De plus, leur 
certitude doit se mesurer sur l’intérét que les peuples y attachent. Or 
vous savez tous, Messieurs, vous qui explorez avidement les monuments 
des âges écouléé, combien le sentiment religieux était vif chez nos 
pères, quelle immense importance ils attachaient aux oboses de la re- 
ligion, eut moindres détails qui concernaient la vie, le oulte et les re- 
liques des Saints et, cela, non-seulement dans le moyen-âge, mais dés 
les premiers siècles de réglisé, comme le prouvent les écrits de saint 
Jérôme contre Vigilance, et les acte*s authentiques des martyrs , re- 
cueillis par dom Ruinart. 
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La tradition de l’église de Sens était de celte nature, el elle avait 
pour objet non pas le premier saint venu, mais le fondateur même de 
sa foi, celui de tous ses martyrs et do ses pontifes envers lequel sa re- 
connaissance se manifesta toujours d’une manière plus éclatante, dont 
elle conserva avec plus de soin les sacrés ossements, la cry pte et jusqu’à 
la pierre qu'il teignit de son sang. 

C'était une tradition immémoriale ; jamais on n'a pu lui assigner une 
origine autre que les faits qui lui servent de base ; une tradition cons - 
tante , car elle ne s’était jamais démentie dans la suite des temps ; une 
tradition non-seulement orale, mais consignée : 

1° Dans ses livres liturgiques. Les plus anciens exemplaires du bré- 
viaire de Sens, jusqu’à l’édition donnée par Mgr Fortin de la Hoguette 
en 1702, proclament hautement, dans les leçons et le corps de l’office 
de saint Savinien, l’honneur qu’il eut d'ouïr la céleste doctrine de la 
bouche du Sauveur et son envoi dans les Gaules par saint Pierre. 

2° Dans ses catalogues d'évêques et dans ses écrivains locaux . Ceux-ci 
n’ont qu’une voix pour maintenir ce qu’ils regardaient comme la plus 
grande gloire de leur métropole. Odoran, le plus vieux chroniqueur 
sénonais, sert de témoin pour les X* et XI e siècles; Clarius, savant re- 
ligieux, auteur de la chronique de Saint-Pierre-le-Vif, insérée dans le 
spicilége de dom Luc d'Achery, pour la fin du XI- et le commence- 
ment du XII e siècle ; Geoffroy de Collon pour le XIII e . Plus tard on 
retrouve le même accord dans les manuscrits de Pierre Bureteau, 
moine Célestin, de Victor Cottron, religieux de Sainte-Colombe, du 
chanoine Urbain Reversey, de Pierre Coquineau et de Nicolas Milachon. 
En 1608, l’avocat Taveau mit au jour pour la première fois les vies des 
archevêques de Sens : il dédia son ouvrage au cardinal Davy du Perron, 
et s y montra fidèle aux vieilles traditions. Enfin, en 1688, au moment 
où celles-ci allaient succomber sous les coups de la critique, elles lurent 
'vaillamment défendues par dom Malhoud, delà congrégation de Saint- 
Maur, prieur de Sainte-Colombe, dans son traité contre Launoy, 
de vera Senonum origine christiana. 
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3 w Tradition recçn nue [ ai' des auteurs mcrquants } étrangers au diocèse 
de Sens , conséquemment moins suspects aux critiques, et dont quel- 
ques-uns remontent au IX* siècle. Ainsi, l’archevêque Odon de Vienne, 
dont le martyrologe est de l'au 870 ; ainsi, Kaban Maur, qui mourut 
en 856 ; ainsi Wandelberg, qui vivait du temps de l’empereur Lothaire; 
ainsi Nolker, surnommé Balbulus, moine de Saint-Gall, qui mourut 
en 912. Et dans les temps modernes, je me contenterai de citer l’illustre 
Baronius, Mombricius, Pierre de Marca, Pierre de Noël et Usscrius. 

4° Tradition enfin confirmée par celle des sièges suffragants de la célèbre 
métropole et par les écrivains qu ils ont produits, spécialement par la 
chronique de Saint-Marieu d’Auxerre ; confirmée aussi par celle des 
autres provinces de la Gaule qui revendiquent le même avantage. 
Notre cause est intimement liée avec la leur, notre légende a été battue 
en brèche par les mômes critiques, avec les mômes arguments que les 
leurs ; tout ce qui milite donc en leur faveur, milite aussi en la nôtre ; 
ensemble elles ont disparu de l’office public, ensemble elles doivent y 
reparaître. Si saint Lazare, l’ami du Sauveur, est vraiment l’apôtre 
de Marseille, si saint Maximin d’Aix, suint Paul de Narbonne, saint 
Trophime d’Arles, saint Eutrope d’Orange, saint Front de Perrigueux, 
saint Saturnin de Toulouse, saint Valère de Trêves et autres, ont été 
disciples de Jésus-Christ ou des apôtres, et envoyés dans les Gaules 
par saint Pierre, comme le prouve si bien M. l’abbé Faillon, sans aucun 
doute, il en est de même de saint Savinienetde saint Potentien de Sens. 

Je réponds donc à la première question, que la tradition de la mé- 
tropole sénonaise avait du poids, de la valeur historique, et qu’elle me 
parait fondée en raisons. Q<v voit wawtafiaot qu’il ne m'est pas difficile 
de répondre à la question suivante : 

■ ' ; ; ,,tv * ‘ ^ § »• . . : . \ , . 

A-T-ON EU TORT DE CÉDER A LA CRITIQUE? 

Oui! évidemment. Les concessions doctrinale* faite» aux nowteujr» 
par certaine école , ne les ont point ramenés au giron de l'église; les 
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concessions historiques faites à l’esprit de critique, n’ont fait que l’en- 
hardir à porter une main sacrilège sur ce qu’il y a de plus respectable 
parmi les hommes. Qne n’a-t-on imité la sagesse de l’église romain s 
les bruits des derniers siècles, les railleries des hérétiques, les clantéù’fe 
d'une fausse science, l’empire de l’opinion, n’ont jamais eu assez de 
force pour lui faire rejeter ses nombreuses traditions. Ce qu’elle a reçu 
des siècles précédents, elle le transmet fidèlément aux âges qui suivent. 
Pessutss, je possède, voilà Sa réponse à toutes les attaques, et, tét oo 
tard ht science et le bon sens lui donnent raison. Elle n’a jamais rayé, 
die, la' belle légende des Saints de Provence, eomme on peut le voir 
dans l’ office de sainte Marthe an 99 juillet. Elle ne s’est pas avisée, 
pour concilier qaetquè* difficulté» bibliques, de frire de Marie, sœur 
de Lazare, trois personnage» divers; Jamais dit n’a consentià répu- 
dier la légende du » 9 octobre, où saint Denys, l'aréopagite, est re- 
connu pour fondateur du siège do Paris, et auteur des ouvragés qnj 
portent son nom. Aujourd’hui, dto est vengée sur «es divei s points 
comme sur bien d'autres. Des mbnnments inattendus se sont révélés 
qui lui eut donné gain de cause : les progrès de l’archéologie t ut fait 
parlerJes pierre* «UèS-méme»; H tacturint kü cUtmtAudt tapidt» . 

■ Malheure Bsemeot, l’église de Sens a cédé à l’ouragan ; elle a effacé, 
momentanément, je l’espère, un de ses plus beaux titres de gloire. 
Voyons donc brièvement la valeur des objections qui ont ébranlé sa 
confiance. Voici les difficultés qui sont alléguées par les auteurs de la 
Gallia Chrittiana (tom. XII, p. 13) : 

Prmkm difficulté . 

Les écrivains sénonais qui ont écrit les premiers sur l’origine de 
l’église de Sens sont bien postérieurs aux martyrologes du IX* siècle, 
qui se bornent à rapporter que saint Savinien et saint Potentien ont 
été énvoyés à Sens par le Pontife romain, et qu’ils ÿ ont subi le 
martyre. 
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Constatons d’abord qu’en s’exprimant de la sorte, les martyrologes 
du IX e siècle ne nous sont point contraires. Ils ne nomment point 
saint Pierre, il est vrai, mais ils ne l’excluent pas non plus. 

Remarquons ensuite que si le plus ancien historien sénonais ne re- 
monte qu’au XI e siècle, il y a d’autres autorités qui suppléent à la 
perte des écrits de date plus élevée. Mous en avons cité plusieurs du 
IX* siècle, et nous n’insisterons que sur le témoignage de Raban Mtur. 
Dans U vie manuscrite dp sainte Mari&hUdeteine et de saint» Marthe, 
récemment découvert» à Gxfort et parfaitement authentiqua, Raban 
s'exprime ainsi : « Petros Orientent relicturus, Romaaaqun RurUs, 
> designavit regionibus occident», quas ipse adiré non poterat, Evan- 
• gelii prædicatores de nobilioribus in Cbristo et usUifuioribsss dim~ 
» puits Christ ju In regionem Galliarum, cqjus sunt provioeia decem et 
» septem et totidem pontifices. s Au chapitre suivant (cb. XXYU), 
il donne les noms de ces dix-sept pontifes et des sièges qu’ils fondèrent. 
« Sortilus est sanctus archiprœsul Maximinus Aquensem, metropolim 
a provinciæ Narbonensis seconde. •• Sabinus et Potentianus Senonas, 
» metropofim Lugdunensis quartæ, etc. a Ce témoignage établit net* 
tentent qu'a» commencement du IX* siècle, époque où écrivait l’il- 
lustre archevêque de Mayence, la tradition de l’église de: Sens exis- 
tait, qu’elle était connue, admise par les écrivains étrangers, par les 
historien* et les savants du plus grand mérite, qu’ellé se reliait aux 
souvenirs les pins précieux des autres métropoles gauloises. 11 y a plus, 
la force de ce témoignage atteint les siècles précédents, car Fauteur 
déclare qu'en écrivant il s’appuie sur de trêsanciens document*. Sites 
documents dont s’est servi Raban Màur étaient défi très-anciens de son 
temps, la ttudMen séooriafee remotole donc aux premiers âges de Té* 
glise. Elte est done fondée sur la vérité. ' 

J’eir dis autant dès chroniqueurs sénonais, dont les critiques rejettent 
si dédaigneusement le témoignage. Geoffroy de Collon, par exempte, 
qui écrivait en 1234, dit que les manuscrits qu’il reproduit sont A 
vieux qu’ils sont devenus presqu’il lisibles. Yoici ses paroles t '< Yïdènfc 
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» præüecessoru.n scripturas super nominibus, actifyus et sepulturis 
» arcbiepiscoporum Senônensium, tingœvts lemporibus jam transmet i» 
x> éditas, adeô veterafas ut absque difficullâte non valeant recognosci... 
» prout ego parum sciehs,‘potéro, renovabo. » Que Ton veuille se 
donner la peine de peser chaque parole de ca texte, èt fon verra que 
Geoffroy do Colle» n'est pas seulement hirfioin véridîquë de ta croyance 
do son: temps, mais qu'ri résume lé témoignage der plusieurs siècles 
antérieure - * • c ‘ 

. Le docteur Launoy, FadtëTsaire le plus athârné'des traditions de 
aoévéglisesu désJeritfqeee dm XVft* Siècle qui a 1è contribué 
àJtuë an téu g isi ^décrié' éq)èndaht,f qtie pAs ; dfe trëntë ‘de ses 

oovrigd* mit été mis è rindéx, Latiifoÿ ne cessaitde répéter V « Qu*on 
«a tnaatre un tétaWgttége ëcrftdë plus dé 1 sH cénùans’ et je ine 
rends, t Vous vôÿeis, MéssiHirs, qtte nous 1 sommés tb'Vncsufe de lui 
fpUrntt^e qa'il *detWnufe. : iA 1 ; 1 l ; 

r . ; ü -L. - - \ •'*' 

» ;! „,•••. ; ; 4 StÊWjdû Aifjmàtf* A >*\ ‘ i,tr : '• 

' . ■ ' > ' ’ j ■ t . . ' , , 4 ‘ r ' , i i ! ; , , - 1 > - » » ’ » * ! * , 

Si saint Savinien a çrig<£ des badlj^çs, frétpnd.,.cç 

n>6t doiw ni au b' ai au IJ" si^eppuisqiilw.n^iwaraœncé-.à bâtir cfea 
église* qu'au IH« siècle." • - J ••• •" *• <.■•'•"•• .»•..*» * * - - 

.... . . . 4 ’ ■ :i *; *i • ' - *î *• 1 i* j - '• 

L’uuiqwe état de ceU4 pb^(^ift^c’«rt<i», , oa.n>go»t hélitfégüs* 
avantlç |II« aücle; f opposition .iemiwwfcUMei A?, il <pt jf agit pain* 
jçô dayai^àuç, dapa las ^r^ r tW»4Mig»agwftg«Bl.l!aAéiirah!a bé- 
|i *4 painai tes, splendeurs 4a wlMieimq^ roiftid/bufthkiapraiaSna 
qui WJM>ieat,da berpeau M’Ægliw RatfMnte, Jha^MtetiideMajaura, 
ayant retiré «et étai» i’ofejqçtieii.tiHnbe, U^skgéaérglWNMiaidniaqiw 
dés l’origine les chrétiens se bâlissaiept y#. ».’A4Uf4a>ept parti* 

^dier pojur leur? réunions, pt paipt Paul rappplte, dstà 
quand U fiait ce reproche aux fidèles de dorinth^ ; » Npwqpiddonios 
t noq hahetts ad œandupand^m tujt,bibepdi^ Dp con* 

» ttwdfitt • : ...... . ■ ... • > : J., / , . • • 
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La légende raconte, en «fret, que sàint Savinien érigea dans le fau- 
bourg de Sens appelé le Vie ou le Vif (vicus), un oratoire sur l’em- 
placement qui devait servir de sépulture aux fidèles. Cet oratoire fut 
dédié au Sauveur des hommes et connu sous le nom d’église de Saint- 
Sanveur. C’est précisément uû trait de ressemblance avec ce qui est dit 
de sàinr MaXlmin d’AIx' 1 disèiple de Notre-Seigneur, qui bâtit une 
pethe-égliie sottï lé mêtoié vocable. Üne autre particularité significa- 
ti*«» c'est qo’aù' jft* siècle, lorsqu’on ouvrit le tombeau de saint Sa- 
ftaim, tek historiens iàppifmat qu’en y trouva, avec s*é rfesiesffi 
4'\r; Wê 1 Wiéti, IntrOceOts. bf, la même démarque a été faite pour 
léâ'léàbétfuird'è sàir/i Lazare,’ de sainte Madeleine, de sainte Üarthe) 
dé «aiut Trophttnie ifÀrki, de saint Éutrope d Orange, et tout récem’ 
mMIt (en- «éij.Moft dé là découverte da corps de saint Ëutropede 
SainMs (t). NOnVel ‘indicé que là mission de saint Savinien date du 
l”àtec)e de Tèté ebéétienné, et qu’il venait de fa Palestine aussi bien 
qws les adtreS saints personnages dont nous venons dé parler. 

■ ; 'TrriMmf iifftotiê. 

v > ; ■ J - 1 ' ^ «x ‘ > . • ' ,• . # > ; 

i P’ a P r ^8 lu légenfedei awt ( ^a??inien r ae» compagnons! asiofc fvrten. 
tien, saint Altm;et,mit»eé aqraivqt porté le «flambeau de la foi ifews leé 
partift de teptovJriéë sénonaise/qul formèrent depuis les diocèses suf- 
fragantâ d’Auxerre,’ Chartres, Troÿes, Orléans, etc. Or, ile*t connu 

* • " V ,:*•!»- *'i ♦:! ■« ‘ , i; * *••• « * ; ’> i » : .« • f ; / 

il) L’usage qui,s’{nUx^<ysitdansU.*uit£d’iBhqmafF,avo«let ras tes^de personnes 
illustres pour leur yertu, des corps, de petits enfaufs morts apyès leur baptême, put 
avoir pour Origine l'inhumation réelle des SS. innocents de Palestine dans les 
tombeaux de quelciuèsidas’èes premiers apôtres de la foi. Au moins est-il certain 
que les Innocents inhumés à l’abbaye de Saint-Maximin. auprèsdu corps de Sainte 
Madeleine et à Oyange.aneq celpi. tJe.sqi«;E«|rope, étaient du. nttobre de.edux 
qu’Péredp avait fait «aà|.s$çpr, commet, l indiq^te uy bas-rofiefAos première siéply» 
et commq on le lit expressément, dans t’hyimu* de.saiqt JEutrope. (Monuments, éaé' 
dits, t'. ijcol. 740, noté a). ‘ • ' ‘ 
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que ces églises ne commencèrent à avoir des évêques que sous l’empe- 
reur Dèce, c’est-à-dire vers 250. 

D’un argument ainsi posé on peut nier hardiment la conséquence et 
le conséquent, comme parle l’école. De ce que les liftes pontificales des 
sièges sufTragants ne dépassent point le 111* siècle, il ne s’ensuit pas 
que les compagnons de saint Saviniea n’aient point jeté dans ces pays 
les premières semences de la parole évangélique. Notre savant abbé 
Lebeuf professe ouvertement l'opinion contraire. Voici le début de ses 
Mémoires historiques sur les évêques d’Auxerre * « Plusieurs écrivains 
» ont cru que les villes dont ils entreprenoient f histoire ecclésiasti- 
a que, n’avoient entendu parler de Jésus-ChiÏ9t que depuis qu’ils 
s trouvoient de quoi y établir une suite d’évôquos, et iis se sont per- 
i> suadésque celui qui paraissoit à la tète de cette suite devoit passer 
» constamment pour y avoir annoncé le premier la parole de Dieu. 
» Mais il n’en est pas ainsi de ceux qui ont écrit sur les évâques 
» d’Auxerre. Les historiens du IX* siècle qui ont écrit sar les évéques 
9 de cette ville, tombent d’accord qu’il avoit passé , dans le pays où 
9 elle est située, des prédicateurs apostoliques, avant le temps où 
» vivoit celui qu’on y regarde comme premier évêque : ils disent que 
» la semence évangélique avait déjà pris quelque racine, mais ils ajou- 
» tent quelle avoit été presque aussitôt étouffée par les persécutions, a 
Quelques lignes plus bas, Lebeuf, qui subissait les idées de son époque, 
mais qui ne voulait pas négliger entièrement la tradition de sa pro- 
vince, reconnaît que peut-être faut-il mettre au rang des prédicateurs 
apostoliques de l’Auxerrois saint Savinien, « dont le temps de la 
9 mission, dit-il, est resté inconnu, mais qui ne doit pas être posté- 
9 rieur à celui du saint évêque que la ville d’Auxerre regarde comme 
9 son premier pasteur, a 

On conçoit, en effet, que h foi ne s’est pas toujours implantée du 
premier coup. Ses progrès n’ont pas été les mêmes dans toutes les lo- 
calités. Des sièges épiscopaux n’ont dû être érigés que quand le troq* 
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peau avait acquis une certaine importance. Puis ces premiers établisse* 
ments ont été parfois complètement renversés par les recrudescences 
de la persécution, et alors la série des évêques s'est trouvée interrom* 
pue. C'est ce qu'on observe pour un grand nombre d’églises des Gaules. 
Le fait de la fondation, relativement tardive, des sièges suffragants de 
Sens, n'a donc rien qui doive nous surprendre. On sait du reste que 
Paris doit faire exception, si le premier de ses évêques est, comme le 
maintient la liturgie romaine, saint Denjs l’aréopagite, dont la 
mission coïnciderait avec le pontificat de saint Clément, successeur de 
saint Pierre. 


Quatrième et dernière difficulté. 

La courte nomenclature des évêques jusqu’à Severin, qui vivait in- 
dubitablement en 346, nous force de ne pas faire remonter la mission 
de saint Savinien plus haut qu’au III • siècle. 

La réponse à cette difficulté se trouve dans ce que noos venons de 
dire précédemment. Quand même il y aurait une grande lacune entre 
les deux premiers évêques saint Savinien, saint Potentien, et les sui- 
vents, il ne s'ensuivrait rien de contraire à notre thèse, cette inter- 
ruption se rencontrant et devant se rencontrer fréquemment par snite 
des événements de l’époque, sans compter que l'existeoce de plusieurs 
d'entre eux aurait pu, en de tels temps, ne laisser que peu ou point de 
traces. 

Mais il y a plus : cette difficulté n'aurait pas même de prétexte, si 
l'on voulait admettre, comme le soutient avec raison l'auteur du 
Catalogue arehiepiscoporum Senoneiuium , qu'il y a eu deux Severin ; l’un 
4*, l'autre 10° évêque de Sens. Dans ce système, tout concorde par- 
faitement, tandis que dans celui qu’ont adopté MM. de Sainte*Marthe, 
ils ne savent plus où placer les cinq évêques Audact, Heracle, Lunaire, 
Simplicp et Polycarpe. ]\ a bien fallu ranger ces cinq noms entre 
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Severirt et saint Ûrsicin, selon que l’exigent là tradition et les monu- 
ments; mais voyez l'énorme invraisemblance qui en résulte. Severin, 
d'après eax, ne serait mort que postérieurement à l’année 347 et saint 
Ursicin serait monté sur le siège avani 386. Que reste-t-il de temps 
pour les Cinq évêques intermédiaires ? Ôn ne peut pas supposer qu’ils 
ont été coup sur coup moissonnés pair la persécution, car alors la 
croix brillait sur le Capitole, et on lisait sur le diadème des Césars : 
Chrutus vincit, Christus régnât > Christus imperat! 

Cëtte dernière objection ne nous a donc semblé ni plus redoutable, 
ni plus insoluble que les précédentes. 

Au reste, Messieurs, il faut, dire que les estimables auteurs de la 
Gallia christiana ne nient pas positivement nos traditions, ils émettent 
seulement des doutes; doutes insuffisants* peur prévaloir dOfetre une 
possession si bien établie. 11 çn est de mémo dtr Pi Longue va} qui a 
placé à la tête de son histoire de l’figlise gallicane une dissertation sur 
ce sujet. On voit que l’aspect des vénérables traditions de nos églises 
principales lui imposent. Il nq les combat qu'à regret et toujours en 
protestant du respect quelles lui inspirent. Les adversaires les plus 
décidés n ont pas réussi à en ^montrer la iwsjftté pilla’ent amàssé 
que des nuages qu’il ne faut pas; dé$espéPer.;d0{ vqir se dissiper UH jour. 

Je regrette, Messieurs, que le cqé r >e étféit j!ei été obligé 

de me renfermer ne m’ait pas» permis de donner ]4ës^e développe- 
ment à ces considérations et d eaprodKire q^elq^es autres qui ne sont 
point sans valeur. Mais, comme je l'ai dit en commençant, je ne me 
suis proposé que d eveiller l’attefttio» W cette intéressante question, 
laissant à de plus érudits l honiour de le mener à bonne fin. 

‘ L'abbé Cornât. 

• , . i 1 * •••; * ' : i > •■»'. • • • \ . 

.... i ; . .1 -, •' *»•{. {•»• / • . î 

. T . ; . • * . y; ■' >• ; é f ■ • * <f - 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR M. MÉRAT, 

DE L’ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Messieurs , 

Lorsque, dans une de vos précédentes séances, j’eus l’honneur de 
vous lire une Notice sur M. Paul Mérat, officier de l’armée, mort en 
Afrique, je vous fis part de la mort de son père qui nous avait été an- 
noncée récemment. Vous avez alors témoigné le désir qu'une Notico 
nécrologique sur M. le docteur Mérat, qui était aussi notre collègue, 
vous fût lue dans une de vos séances à venir. 

Cette tâche revenait de droit à un des médecins, membre de notre 
société, mais vous avez cru devoir, en ma qualité de parent deM. Mérat. 
me conférer cette mission. Quoique touché de votre attention délicate, 
je n’ai pu me dissimuler mon insuffisance. Pour apprécier les œuvres 
d’un médecin, pour les analyser devant vous, pour en discuter le mé- 
rite, il faut être du métier; et, malgré le bienveillant secours que 
m’ont prêté plusieurs de mes collègues, je crains bien de n’avoir pro- 
duit qu’une œuvre informe ; mais ma soumission à me conformer à 
votre désir me fait espérer que vous voudrez bien être indulgents. 

M. François-Victor Mérat était né à Paris en 1780; son père était 
Auxerrois. Par la date de sa naissance, vous pouvez voir, Messieurs, 
qu’il appartenait à cette génération qui s’est élevée au milieu de la 
tourmente révolutionnaire. Malgré l’affection que nous portons à nos 
pères, il m’a toujours semblé que nous n’avions pas su apprécier tout 

50 
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leur mérite. Nous avons eu de nombreux moyens pour nous instruire ; 
nos enfants en ont encore plus. Nos pères ont tout trouvé désorganisé, 
beaucoup d’entre eux ont quitté l’école pour prendre le mousquet, et 
cependant cette génération a bien su réparer les torts que les événe- 
ments lui faisaient, elle a su fournir aussi son contingent d’hommes de 
talent. 

M. Mérat avait d’abord été destiné à la pharmacie ; il devait suc- 
céder à son oncle, M. Mérat- Vauxluisant, pharmacien à Àuxerrre. 
L’amour de l'étude et l'intelligence précoce qu’on remarqua bientôt 
dans le jeune Mérat, engagèrent ses parents à lui faire étudier la mé- 
decine. Il fut reçu docteur en 1803. En 1800, il avait obtenu, dans un 
concours à l’Ecole de Médecine, le prix de botanique. Sa thèse pour 
le doctorat avait été remarquée ; elle avait pour sujet ; la Colique ma- 
tallique dite Colique des Peintres , et elle a été réimprimée plusieurs fois. 

. Le goût du docteur Mérat pour la botanique avait été développé en 
lui par son oncle, M. l’abbé Mérat, curé de Chitry. Ce goût, M. le 
docteur Mérat l’a conservé toute sa vie, et i! était distingué parmi les 
savants cultivant cette branche de l’histoire naturelle. 

Quelques anné?s après sa réception, comme médecin, il avait obtenu, 
au concours, la place d’aide de clinique, et ensuite il devint chef de 
ce service dans un hospice de Paris. En 1811, il fut désigné comme 
médecin de l'infirmerie de la maison de l'empereur Napoléon. 

Les ouvrages qu’a publiés M. le docteur Mérat sont extrêmement 
nombreux, et ce serait un travail qui finirait par fatiguer votre atten- 
tion que d’entreprendre de les énumérer tous. Il en avait, à la fin de 
sa vie, fait imprimer une liste chronologique dont je dépose un exem- 
plaire dans les arcbjves de notre Société. Je me contenterai donc de 
vous citer ici les principanx, 

Un des plus anciens et un des plus estimés est une Flore des envi- 
vons de Paris. La première édition de cet ouvrage est de 1812, et il 
eu a eu quatre successivement qui forment ensemble 10,000 volumes. 
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J'ai su d’un de nos collègues (1), qui se livre à l’étude de la botani- 
que, que les deux volumes de cet ouvrage sont relatifs, le premier, 
qui parut dlabord seul, aux plantes phanérogames; le deuxième, aux 
plantes cryptogames . Suivant lui, indépendamment du mérite réel qu’on 
trouve dans cette production, le format commode et la rédaction en 
français ont contribué au grand succès de l’ouvrage. Il fut surtout 
accueilli par les élèves en médecine dont il facilitait les études. 

Vers cette même époque de 1812, commença à paraître un lficlion- 
naire des Sciences médicales qui devait s’achever en dix ans, et pour 
lequel la collaboration de M. Mérat a été résumée comme il suit, par 
un de nos collègues (2), juge bien compétent en cette matière. 

Je cite textuellement l’analyse qu’il en a faite : 

< Dans les premiers volumes, H. Mérat fut chargé de quelques ar- 
d ticles importants de pathologie médicale. Les articles cœur , foie, 
d anatomie , physiologie et pathologie sont de lui. 

i Barbier, Ghaumeton, Cadet Gassicourt, Gloquet, Loiseleur-Des- 
» longchamps, etc. rédigeaient les articles de matière médicale, phar- 
» macologie et botanique. 

> M. Mérat qui partageait leur tâche, vers la fin, abandonna com- 
» plètement la pathologie pour rester presqu’exclusitement chargé des 
» articles de matière médicale. 

» Le nombre des articles qu’il a traités est très-considérable. H fut 
» et resta, jusqu'au dernier moment, un des collaborateurs les plus 
i sérieux de ce grand ouvrage achevé dans l’intervalle de 1812 à 
» 1822 , et qui peut être considéré comme le plus important de toutes 
i les publications médicales de la première moitié de ce siècle. » 

En 1829 , M. Mérat fit paraître le premier volume d’un Dictionnaire 
universel de matière médicale et de thérapeutique générale qu’il a publié 

(1) M. Déy. 

(2) M. le docteur Moret. 
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conjointement avec M. le docteur Delens. Cet ouvrage comprend sept 
volumes. Le 7« volume a paru en 1846 et est entièrement de M. Mérat. 

D'après les renseignements qui m’ont été fournis, ce livre serait, aux 
yeux des médecins, l’ouvrage qui fait le plus d’honneur à M. Mérat. 

Quant à la part qu’il y a prise, voici çe que nous trouvons dans la 
préface du 7 e volume. 

Il indique d'abord ce qu'a fait M. Delens, et ensuite il ajoute : 

a Je demeurai chargé des articles généraux de médecine sous le 
» point de vue de la thérapeutique, de ceux de thérapeutique propre- 
* ment dite, c'est-à-dire de l'action des médicaments dans les maladies, 
» de la classification de ces médicaments, de la description et de 
» l’emploi des végétaux, de ce qui concernait la pharmaceutique, de 
» la synonymie immense qu'on trouve dans cet ouvrage, et de la bi- 
» bliographie, etc.; c'est-à-dire qu’environ les deux tiers de notre 
» œuvre me resta en partage. » 

Cet ouvrage avait obtenu à l’Académie un des prix Monthyon, et on 
voit par le catalogue des œuvres de M. Mérat, qu’il en préparait un 
8 e volume. 

En i 83$, un autre de ses ouvrages ayant pour titre : Du Ténia ou 
Ver solitaire , et de sa cure radicale par l'écorce de racine de grenadier , 
avait aussi obtenu un des prix Monthyon. L’auteur ayant le premier 
fait connaître en France l'emploi vulgaire du médicament indiqué. 

M. Mérat, étant de la Société centrale d’Agriculture, a composé et 
publié aussi un grand nombre d’opuscules relatifs à cet art, tels 
qu’une Notice sur la possibilité de cultiver le thé en pleine terre et en grand 
en France (l). — Un court Mémoire sur la possibilité de donner une pro- 
fession honorable aux jeunes gens , au moyen Be l'agriculture, et une 
multitude d’autres brochures de même sorte. 

(l) Une Etude sur la culture du Rosier à haute tige. — Une Notice sur la mau- 
vaise qualité des arbres fruitiers cultivés par tes habitants de la campagne. 
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Parmi tous les livres qu’a publiés M. Mérat, j\ n ai réservé un pour 
vous le citer le dernier, quoique, par son étendue, il soit peu considé- 
rable. C’est un petit volume ayant pour titre : Eléments de Botanique , 
qui a eu six éditions. 

Ce livre servait aux gens du monde à suivre avec fruit les leçons de 
botanique que le célèbre professeur Desfontaines faisait au Jardin-des- 
Plantes de Paris. 

Ce cours, auquel, pendant de longues années, on a vu assister un 
nombre prodigieux d’auditeurs, et où l’on trouvait un cercle de 
dames entourant la chaire du professeur, était analogue au cours 
d’astronomie que l’illustre savant Arago fait à l’Observatoire de 
Paris. 

Ces hommes d’un talent si élevé aiment à vulgariser la science; mais 
ce qu'eux seuls savent faire, c'est d’initier chacun à ses secrets et d’é- 
viter le malheur de faire des demi-savants. 

Après avoir entendu leurs leçons, après avoir lu leurs traités élé- 
mentaires, chacun est bien convaincu qu’il n’est ni astronome, ni un 
habile botaniste ; mais chacun éprouve un vif plaisir à se dire, j’ai com- 
pris comment il était possible de calculer une éclipse, et comment on 
parvenait à trouver la longueur d’un arc du méridien. Le botaniste 
m'a montré que les végétaux respirent, que les sujets de même espèce 
s’envoient au loin leurs poudres fécondantes ; que la force de l’orga- 
nisme fait circuler dans la plante les liqueurs vivifiantes, leur en fait 
parcourir tous les canaux et porter, jusque dans les dernières ramifi- 
cations, les principes nécessaires à la vie. Je reste saisi d'admiration 
devant ces merveilles que le génie de l’homme à su découvrir ! 

Le nombre considérable d’éditions qu'on a faites du petit Manuel de 
M. Mérat, semble prouver qu’il était parfaitement approprié à sa des- 
tination. Sans être initié à la botanique, et sans faire de ce livre un 
usage journalier, comme lea auditeurs de M. Desfontaines, on le lit 
cependant avec intérêt. 

Pour abréger l'exposé de* travaux de M. Mérat, et vous faire juger 
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combien il était laboiicux, il suffira de vous citer une indication prise 
au b, isard dans le catalogue de ses ouvrages. 

C'est relativement à un Traité d'anatomie pathologique (non terminé) 
qu’on trouve cette note : 

« Cet ouvrage, basé sur les ouvertures de plus de mille cadavres 
» faites par moi, pendant les dix années que j'ai été chef de la clinique 
» de la Faculté de Médecine de Paris, devait former deux volumes 
» in-folio, d 

M. Mérat avait obtenu plusieurs titres et plusieurs distinctions ho- 
norifiques. 

Nommé d abord, en 1810, de la société de la Faculté de Médecine, 
qui ne comprenait que 40 membres, il fit plus tard partie de l'Aca- 
démie de Médecine dont cette société fut le noyau. 

En 1841, il devint membre de la Société centrale d'Agricultiire, et 
il a pris une part considérable à ses travaux. 

En 1828, il avait reçu la décoration du Christ de Portugal ; en 1831, 
il eut celle de la Légion-d’Honneur ; et enfin, en 1847, U devint officier 
du même Ordre. 

Nous avons à citer quelques traits qui honorent la mémoire du 
docteur Mérat. 

Désigné par le suffrage de l'Académie de Médecine pour occuper 1a 
cbargedeson trésorier à laquelle était attaché un traitement de 1 ,200 fr., 
il avait constamment refusé de recevoir cet émolument. Aussi, quand 
l’àge et les infirmités l'empêchèrent de conserver cette charge, l'Ana- 
démie, à l'unanimité, lui conféra le titre de trésorier honoraire. 

J’ai dit plus haut que son oncle, M. l'abbé Mérat, curé de Chitry, 
avait dirigé ses premières études et fait naître en lui le goût de la bota- 
nique. M. le docteur Mérat a toujours conservé pour ce vieillard un 
attachement filial. 11 y a quelques années que sa femme, son fils et son 
gendre sc trouvant ici, ib aliènent, suivant le désir qu'il leur avait ex- 
primé, visiter les lieux que son onde avait habités si longtemps, et 
faire un pieux pèlerinage è la tombe de cet homme respectable. 
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Avant de terminer celte Notice, je vous dcmnndrai de vouloir Lien 
me permettre, Messieurs, de faire une courte disgression en faveur de 
ce M. Mérat-Yauxluisant dont j'ai prononcé le nom en commençant, et 
auquel M. le docteur Mérat avait été destiné à succéder comme phar- 
macien. J’ai regardé comme une sorte de devoir de vous parler d’un 
fait qui le concerne, afin qu’il restât écrit dans nos Bulletins; c’est un 
acte presqu’ignoré et qui est si honorable pour son auteur, qu’il mé- 
rite qu'on en conserve la mémoire. 

Plusieurs personnes se rappellent un assassinat commis à Auxerre 
pendant la révolution. Les enfants de MM. Potherat et Duché, qui en 
furent les victimes, existent encore. Un geste imprudent fait par un de 
ces messieurs, dans une cérémonie publique, avait soulevé la fureur 
populaire. Ils furent entraînés dans les salles de l’IIôtel-de-Vilie où la 
foule pénétra en mémo temps qu'eux. Us y furent égorgés et leurs 
tètes, plantées au bout d’une perche, promenées pendant presque toute 
la nuit dans les rues de la ville. 

Une troisième personne, compromise dans kl même affaire, était 
désignée aux coups des assassins : c’était M. Koineau de la Genestre. 
Aussitôt que M. Mérat-Vauxloisant, qui était son ami, sait le danger 
qui le menace, il court à l’Hôlel-de- Ville, jette M. de la Gcneste sous 
une cheminée, le couvre de son corps, et comme il était d’une force 
herculéenne, avec un simple bâton, il le défend pendant de longues 
heures contre cette multitude furieuse. Il parvint à le sauver. La hitte 
qu’il avait eue à soutenir avait été terrible ; il conserva toute sa vie de 
profondes cicatrices des blessures qu’il avait reçues. Sa fille (1) con- 
serve le bâton qui lui servait d’arme défensive ; il est sillonné de coups 
de sabre. 

Ce qui donne encore plus de mérite à cette noble action, c’est que 
jamais M. Mérat-Yauxluisant n’a voulu nommer ceux qui l’avaient 
blessé. Il est vrai qu’eux- mêmes éprouvèrent un prompt remords, car 


(1) M“* Dubuisson. 
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sa famille a raconté souvent que deux personnes l'avaient, en le sou- 
tenant sous les bras, ramené chez lui dans la nuit. Que ces hommes 
semblaient pleurer, qu’ils se couvraient le visage d’un mouchoir, et 
qu’ils s'étaient retirés précipitamment quand on était venu ouvrir la 
porte avec de la lumière. 

M. de la Geneste a témoigné sa reconnaissance à cette famille, en 
donnant sa fille en mariage à un neveu de M. Vauxlnisant, le frère du 
docteur Victor Méraf, notre collègue. 

Enfin, je termine, Messieurs, eette Notice à laquelle je n’ai pas donné 
une plus longue étendue, parce que l’éloge du docteur Mérat sera 
prononcé à l’Académie de Médecine et à la Société centrale d’ Agricul- 
ture. Que là les travaux de notre collègue seront appréciés mieux que 
je ne pouvais le faire. Mais, en finissant, je dois dire que, tonte sa vie, 
M. Mérat s’est montré attaché à notre vieil Auxerre qui était le berceau 
de sa famille. Quand nous le choisîmes pour être un de nos mem- 
bres correspondants, il fut très-flatté de cette marque de distinction de 
notre part. Aussi, depuis cette époque, s’il avait occasion d’inscrire ses 
titres, trouvait-on, dans les premières lignes, celui de membre de la 
Société des Sciences historiques et naturelles de V Yonne. 

G. Dohdenne. 
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MÉMOIRE 

SUR UN GISEMENT DE CALCAIRE D’EAU DOUCE , 

A SAIXT-MARTIN-SOE-OUANNE (YONNE). 


A droite de la route qui conduit de Saint-Matin-sur-Ouanne à Charny, 
et au quart inférieur de la vallée, un peu au-delà du moulin , les ou* 
v ri ers, dans leur terrassement, ont mis à découvert un gisement de 
calcaire d'eau douce . Depuis quelques années j’avais résolu de visiter ce 
gisement, dont j’avàis entendu parler d’une manière assez vague et 
dont il me restait à peine un confus souvenir. 

Au sortir de Saint-Martin, les berges sont le sujet le plus curieux & 
l’observateur qui veut se faire une idée exacte des lits de cailloux rou- 
lés, ainsi que des dépôts calcaires et sableux jadis charriés par les 
eaux. 

La localité que j'allais visiter et reconnaître est le commencement 
où l’origine d’une carrière à ciel ouvert, où les terrassiers de la route 
rencontrèrent un grain de pierre assez solide pour leur suggérer de 
l’employer comme pierre de taille dans une contrée qui ne possède 
pour cet usage que des grès siliceux toujours difficiles à œuvrer, et d’un 
aspect assez triste. 

Cette carrière n’est recouverte que par la couche végétale, contenant 
des silex descendus des parties supérieures du champ. Au-dessous de 
cette couche végétale, il existe un banc ou uae couche calcaire bien? 
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châtre on giis-blanchâtre, qui contraste avec les teintes grises, brun, s 
ou jaunâtres des roches du voisinage. L’œil saisit et apprécie de suite 
une différence assez sensible pour attirer l’attention. Cette strate est 
un agglomérat de grains quarlzeux, de calcaire et d'argile constituant 
une roche tendre et qui ne peut être d’aucune utilité. 

Mais surviennent ensuite trois assises calcaires, blanchâtres, à tex- 
ture plus compacte, plus serrée, formant des blocs assez puissants : 
c’est la roche qui fournit la pierre de taille et que je vénais étudier. 

Toutes les parties d’un bloc n’offrent pas la même dureté ; en géné- 
ral, la partie supérieure est plus tendre que la partie inférieure. 

Entre chaque strate et entre chaque bloc, on retrouve le calcaire 
friable et moins compacte, que j’ai signalé au-dessous de la terre végé- 
tale. 

La dernière assise repose sur une couche sableuse, de même nature 
que la première, mais plus blanchâtre et encore plus facile à désa- 
gréger. Cette couche sableuse est elle-même en recouvrement sur 
4’étago crétacé. 

Il est manifeste que les éléments de cette roche friable et de cette roche 
dure sont identiques. Rien n'est plus facile que de saisir la cause de 
cette différence d'états. C'est la silice ou l’acide silicifique qui, après 
avoir pénétré les matériaux constituants de la roche, les a imprégnés 
et solidifiés. Dans les parties où cet çttide s’est précipité avec excès, il 
a fait subir à la roche primitive une sorte de métamorphisme, il en a 
fait une roche silioo-caksaire, qui permet à l’industrie de l'employer, 
mais qui ne saurait être d’«n usage bien avantageux, à cause des diffi- 
cultés et des imperfections de sa taille. 

Je viens de décrire une roche homogênedaus l'agglomération de ses 
éléments, et qu’on pourrait prendre pour véritable roche, il n'en est 
pas ainsi. Avec une légère attention, on découvre dans sa contexture 
des fragments plus ou moins gros de quartz, et d’autres fragments plus 
eoneidérables, soit caleareo-siliceux, soit siliceux, qui y sont empâtés 
et qui font corps avec elle. Cette roche n’est donc qu’une brèche qui 
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s'est complétée avec des matériaux venus des terrains supérieurs, ainsi 
qu’il est aisé de le constater. Nous avons donc ici une brèche qui s’est 
formée lentement et par l’arrivée successive de matériaux amenés dans 
un réservoir d’eau par des affluents qui y aboutissaient. 

Jusqu’ici rien n'indique l’origine de cette roche, dont on trouve des 
analogues tout le long du Branlin et surtout au mont Sautpinard 
contre Malicorne. Ces roches analogues n’ont pas de fossiles qui leur 
appartiennent, qui aient vécu sur le terrain qu’elles occupent; et si, 
par hasard, on y en découvre, on sait aussitôt à quelle formation ex- 
térieure les rapporter. 

Dans la carrière de Saint-Martin, j’ai trouvé une lymnée passée à 
l'état spalhique et deux planorbes Ces irrécusables témoins nous in- 
diquent un dépôt d'eau douce qui occupe le fond d’un ancien étang, 
d’un ancien lac, dont malheureusement nous ne pouvons apprécier ni 
l'étendue, ni les rapports avec d’autres réservoirs semblables, puisque 
nous ne connaissons encore qu’un point minime de son emplacement. 

L’état apathique de la lymnée et le mauvais état des planorbes que 
je possède, ne permettent pas de prononcer sur leur spécialité. Espérons 
que d’autres observateurs plus heureux tomberont sur des échantillons 
de meilleur aloi. 

Il existe un fait important que je ne dois point passer sous silence. 
Si l'on casse celte roche et si l’on examine avec soin les surfaces fr;^- 
iurées, on y découvre une multitude de granulations arrondies, qui 
sont restées intactes, ou qui ont été emportées parle milieu, ou qui, par 
leur ablution complète ont laissé à vide la cavité qui les contenait. Ces 
granulations, dont la grosseur varie depuis celle d’une tôle d’épingle 
jusqu'à celle d’un petit pois, sont formées de couches concentriques 
calcaires, ainsi que leur cassure le prouve. Souvent elles ont passé à 
l’état siliceux. Il a pu me venir à l’idée que c’étaient les graines d'an- 
ciens végétaux lacustres ; mais cette opinion ne me parait pas soute- 
nable. Ce sont des granulations semblables à celles de l'oolitbe des 
terrains calcaires supérieurs; on peut même dire que cette pierre est 
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nne sorte de pisolithe. La présence de ces corps donne à la cassure de 
la roche un aspect particulier et qui la distingue nettefnent de toutes 
les roches du voisinage. Plus tard, des recherches plus suivies pourront 
les rencontrer sur des espaces plus étendus que la carrière actuelle; 
alors ils serviraient nettement à caractériser des roches de difficile ap- 
préciation jusqu'à ce jour. 

Ces granulations se rencontrent également dans la roche friable, 
mais en moins grande quantité. 

Au-dessus de V étage crayeux et antérieurement au transport des ter- 
rains supérieurs par les eaux, il a donc existé sur la commune actuelle 
de Saint-Martin-sur-Ouanne un réservoir plus ou Moins vaste d’eau 
douce, où se sont déposés du quartz et du calcaire avec conservation 
de coquilles lacustres qui y ont vécu. Ce dépôt offre dans sa contex* 
ture un grand nombre de granulations plus ou moins grosses, plus on 
moins arrondies, calcaires et parfois siliceuses, à couches concentri- 
ques, et qui ne furent qu’un mode de précipitation du calcaire. La 
roche offre la porosité ordinaire des calcaires qui reconnaissent une 
origine semblable. Mais son imprégnation par la silice ou l’acide sili* 
fique a consolidé ses matériaux, l’a frappée de métamorphisme, et loi 
a donné une dureté qui permet à l’industrie de l’employer comme 
pierre de taille. Du reste, cette roche n’est qu’une brèche, puisque 
dans son intérieur on rencontre des gros grains de quartz, des frag- 
ments calcaires, des fragments calcareo-siliceux et même du fer cris- 
tallisé, qui avaient été entraînés des terrainssupérieurs par les divers 
cours d'eau qui alimentaient ce réservoir, soit qu’il fût un grand lac, 
soit qu'il ne fût qu’un étang de peu d’étendue. Le calcaire même qui 
fait la base de cette roche n’eût pas d’autre provenance, mais il fat 
déposé en molécules plus tenues et qui avaient été suspendues dans 
les eaux. Ce dépôt d’eau douce ne fut donc constitué que par des élé- 
ments arrivés des divers points de sa circonférence et empruntés aux 
couches sableuses, argileuses, crayeuses et siliceuses des étages su- 
périeurs. 
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A côté de cette carrière et à fleur de terre, on voit saillir une roche 
dure, à texture plus serrée et presqu'entièrement silicifiée. Tout me 
porte à croire qu'elle est d'origine lacustre, comme sa voisine; car il 
n'est pas rare d'y observer quelques granulations pisiformes, ou du 
moins les petites cavités qui les contenaient, et qui ont survécu à la 
disparition du calcaire. C’est un grès analogue à ceux du pays, mais 
qui s’est formé dans d’autres conditions, quoique sous l’influence des 
mômes lois et à l’aide des mêmes éléments. M. de Longuemar men- 
tionne cette roche siliceuse dans son Traité sur les terrains de la rive 
gauche de V Yonne. 

Jusqu'à ce jour, le département de l'Yonne paraît très-pauvre en 
terrains d'origine d'eau douce . Je viens d’en faire connaître un dépôt qui 
mérite votre attention et qui appelle des recherches plus étendues. Ce 
dépôt, reposant sur la craie, a été ouvert et sillonné par les eaux qui 
ont creusé la vallée. Après la retraite de ces eaux, il se trouvait à nu, 
mais les terres du haut des champs voisins avec leurs silex sont des- 
cendues et ont couvert sa surface ; ce qui l'avait fait ignorer jusqu’aux 
années dernières : son existence vient d’être manifestée par les tra- 
vaux de terrassement exécutés pour la confection de la roule. Notre 
département a donc un représentant de plus à ajouter aux sujets déjà 
si nombreux et si riches des éludes géologiques qu’il renferme snr sa 
superficie. 

Dans un prochain Mémoire, je traiterai de l’âge de cette formation 
d'eau douce; je la comparerai avec les autres formations analogues 
qu’on rencontre dans des contrées déjà un peu éloignées, et j’essaierai 
de tirer quelques conséquences pour la fixation de ces sortes du 
dépôts. 

J.* B. Robineau-Desvoidv. 
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NOTICE SUR BOURDOIS DE LAMOTTE, 

PREMIER MÉDECIN DU BOI DE ROME. 


Joigoy possédait dans le siècle dernier une de ces familles qui font 
époque dans les annales d’une ville de province. La culture des lettres 
et des sciences* la probité la plus pure, des mœurs irréprochables, la 
religion du devoir s’y transmettaient comme un bérilage sacré : c’était 
la famille Bourdois» 

L’un de ses membres avait écrit l’histoire de son pays natal. — Un 
autre, médecin renommé dans sa contrée, membre correspondant de 
la Société royale de Médecine, avait mérité que sa mémoire fût con- 
servée par un éloge public de Vicq-d’Àzyr. — On citait un trait de sa 
vie qui semble tiré des hommes de Plutarque : Des malfaiteurs l'atta- 
quent la nuit sur un chemin, il se nomme, et cette voix connue et vé- 
nérée arrête les bandits, les saisit de respect et de crainte, et réveille 
en eux le sentiment de l’honneur et de la générosité. On dit encore 
qu’il laissa parmi ses manuscrits une série d’observations médicales où 
étaient consignés les faits les plus intéressants de sa pratique, et qu’en 
tête de ce document, il avait inscrit ces mots : Ma justification ! Ce 
titre ne cache-t-il pas une arrière- pensée bien amère? Ne contient-il 
pas la trace de ces accusations vulgaires où l’ingratitude et l’ignorance 
s’acharnent contre le médecin qui épuise son intelligence et sa vie pour 
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lp soulagement de ses semblables? Ou bien, faut-il admirer, comme 
le veut Pariset, ce discernement, cet amour du bien qui poussent 
rhonnéte homme à rechercher sa propre estime, et à se poser devant 
le tribunal de sa conscience, avant de subir le jugement des autres? 
— Telles étaient les traditions de la famille Bourdois; et c'est dans 
cette atmosphère de vertus modestes, d'efforts intelligents, et des plus 
dignes aspirations, que le médecin de Joigny fit grandir son fils, dont 
je viens retracer ici la longue et remarquable carrière. 

Edme-Joachim Bourdois de Lamotte naquit, à Joigny, le 14 sep- 
tembre 1754. 11 fit ses premières études au collège d'Auxerre, et 
cette ville, où se trouvaient encore pour lui les joies de la famille et les 
souvenirs de l’enfance, garda toujours avec Joigny le privilège de ses 
prédilections. Parmi ces lointains souvenirs, il y en eut un surtout qui 
semblait projeter une lueur plus émouvante que les autres : il avait vu 
J. -J. Rousseau agenouillé dans la cathédrale d’Auxerre et absorbé dans 
la plus religieuse méditation. — Cette apparition mystérieuse du 
pauvre philosophe, éparpillant ça et là toutes ses incertitudes, toutes 
ses tristesses, toutes ses souffrances, se cachant pour briser l’orgueil 
de son cœur, pour confesser son trouble et son impuissance, pour re- 
tremper sa pensée chancelante à la source éternelle de la lumière et 
de la vérité, dut laisser une impression profonde dans l’âme de Bour- 
dois; et quand il atteignit cette période de l’existence où nous deve 
nons tous, malgré nous, penseurs et philosophes nous-mêmes, il dut plus 
d’une fois songer au néant de toutes ces philosophies humaines dont 
la dernière convulsion vient expirer au pied de la croix. 

Parvenu à l’âge où le choix d’un état exerce une si grande in- 
fluence sur notre avenir, il n’hésite pas, il veut être médecin comme 
son père, il ‘veut être comme lui honnête homme et savant dis- 
tingué ; il veut plus encore, c'est à Paris qu’il demande cette double 
auréole, à Paris où tant de vertus meurent ignorées faute d’air et de 
lumière, où tant de science timide et modeste est écrasée chaque jour 
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par l'insolence de l'intrigne et du charlatanisme. Hais il a une foi vive 
en sort étoile, il travaille avec ardeur, il parcourt d'un pas assuré ces 
premières années de veilteb et <fépreutres, cette charmante préface de 
la vie sérieuse, si parsemée d'espérances, de souvenirs et d*amitié* 
ineffaçables. C'est alors qu'il se lie intimement atrec Corvisart : tous 
deux, pauvres étudiants bien obscurs, confinés dans l'étroite mansarde 
du cinquième étage, entrevoyaient-ils déjà dans leurs rêves la confor- 
mité de gloire et de fortune qui devait consacrer plus tard la confor- 
mité de leurs études et de lettrs ambition#? ' 

A vingt-quatre ails/ fiourdois est docteur et médecin de la Charité. 
Üne grave maladie de poitrine met sa vie en danger, il dirige lui- 
même les soins que sa position réclame, il est son propre sauveur. A 
trente ans, sa répntation Ta déjà séparé de la foule : il a ses apparte- 
ments an Luxembourg, il est médecin dn comte de Provence, qui fut 
Louis XVIII ; puis, quelques années pins tard, médecin de Madame 
Victoire, tante du roi Louis XVI. En 1791, la princesse est obligée de 
fuir en Italie; Bourdofc veut partager son exil, mais le vieux docteur 
Malouet qui, avant lui, remplissait auprès d'elle les fonctions de pre- 
mier médecin, réclame en faveur de son grand âge l'honneur d'être 
fidèle à l'infortune, et de lui consacrer le dernier élan de sn pensée et 
de son cœur. 

Bientôt l’orage révolutionnaire a tout renversé; la Terreur frappe 
de sa hache tous ceux que la naissance, la fortune, la science et les plus 
éminentes qualités rendaient le point de mire de la proscription. 
Bourdois, homme de l'ancienne cour, homme d'un savoir et d’un mé- 
rite déjà bien connus, avait plus d’un titre à cette proscription. Il fut 
déclaré suspect et jeté dans les cachots de la Force. Grâce à l'intrépide 
dévouement de sa femme, Marie d'Hermand, grâce à ses démarches, 
à ses prières incessantes où la fierté du bon droit ne faiblissait pas sous 
les émotions poignantes de l’âme, il obtint sa liberté. Sa détention avait 
duré plusieurs mois et finit d'une manière assez bizarre : au milieu de 
a nuit, le geôlier vint ouvrir la porte de 9 on cachot, et lui dit mysté- 
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rieusement de sortir en silence et de se sauver sans autre explication. 
Bourdois, heureux de se voirlibre, et voulant presser la main géné- 
reuse qu'il soupçonnait de ce .bienfeij, courut le lendemain chez 
Dubois, le fameux chirurgien accoucheur, membre alors conseil de 
santé des armées, et lui offrit les plus vifs témoignages de sa recon- 
naissance. Duho.it, qui cachait sons de» fo/upas abrupte* le cteur leplqs 
qoble et le plus affectueux,, se défendit dlavosr employé son crédit an 
faveur d’un suspect, et. tout en déclinant l’honneur d>’ une protection 
si délicate, il lui dit brusquement : .» Il faubqi)Uter.Bsgiasqpsqi|iaranto- 
huit heures ; tu cours ici le plus grand dange* ; pars, donc au plus vite 
pour l’Italie ; voici ton brevet de . médecin, en chef de, l’armée des 
Alpes !» 

Bourdois s’empresse d’açcepier celte faveur inattendue qui, en l’é- 
loigoant du théâtre de tant de calamités, fournissait un. aliment pré- 
cieux à son amour pour la science et pour son pays. — : Accompagné de 
sa femme, et muni d’une, petite somme d’argent, il ,se rend à son 
poste, et voilà le paisible praticien du faubourg Saint-Germain aux 
prises avec une lâche toute nouvelle pour , lui.; le voilà transporté 
au milieu des glaciers inaccessibles, obligé de lutter à la fois contre 
les éléments et contre une terrible épidémie qui décimait nos 
soldats. Pour donner une idée de sa mission, qu’on me. permette de 
citer quelque» fragments d’un rapport qu’il adresse à la Convention 
nationale, le 30 ventôse an 111 delà République. 

t La division de droite, y est-il dit, s'étend le long de, la mer, de- 
puis Menton jusqu’à Savone et depuis la mer jusqu’aux avant-postes 
de l’armée, sur les montagnes du Piémont. La longueur de cette divi- 
sion est de quarante-cinq lieues à peu prés et se largeur de quinze à 
vingt. 

» Il esldiffiok dé se faire aneddeç juste des chemins qui conduisent 
à cette division. Tous impraticables pour les. voitures, ce n’est qu’à 
cheval, à dos de mulet ou A pied qu’on peut les parcourir, lies torrents 
multipliés qui se précipitent du haut des montagnes, coupent ces hor- 
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rjj>le8 chemins et présentent souvent aux voyageurs des dangers à 
courir, et toujours des difficultés à vaincre. Dans la partie de la di- 
vision qui s’étend sur les montagnes, il existe un autre danger, celui 
des neiges qui les coursent habituellement, et qui quelquefois se pré- 
cipitent aveq ippétupsitp, entraînant dans leur tourbillon tout ce 
qu’elles rencontrent. C’est ainsi quià différentes reprises, nous avons 
perdu plusieurs |de nos frères d’armes. » 

Plus Loin, H ajoute : • Le petit nombre de nos anciens étéblieseinents 
dans cette division, la grande quantité de malades qui y ont affiné ea 
même temps, l’impossibilité absolue d’évacuer par terre, à cause des 
mauvais chemins, et par tner, faute de bâtiments, ont produit un en- 
gorgement considérable doubles suites eussent été nécessairement fu- 
nestes si l’on ne sefifet hâté d’en prévenir les effets. — Depuis le t« r 
vendémiaire jusqu'au t*' ventôse, il est entré dans les hospices de 
l’armée cinquante-quatre mille malades, et cinq milln trois cents y 
sont morts. De ce calcul il résulte que, depuis quatre mois, le tiers du 
l’armée a été disséminé dans les hôpitaux, et que la mortalité pourra 
être évaluée au dixième des malades. » 

En présence d’une situation si désastreuse, Bourdois sent grandir 
son courage ; les efforts de la science viennent seconder ses plus nobles 
instincts, et de concert avec Thureau, représentant du peuple, qui dé- 
ployait une énergie «t une intelligence admirables, il parvient à relever 
le moral de nos soldats abattus, à créer de trois beeos en trois lieues 
des ambulances pour faciliter les transports, évacuer les malades au- 
delà du Var, et à munir tous les établissements sanitaires des fourni- 
tures indispensables à la régularité du service médical. Les couvents, 
lés églises, les châteaux sont transformés en autant d'hospices où l’air 
pur et la lumière versent leurs premiers bienfaits sur ce» milliers de 
atoriboBds dévorés par le typhus et la gangrène ; les cadavre» sont en- 
terrés avec toute la sollicitude qu’on doit à la santé publique et le res- 
pect qu’on doit aux morts. Ces mesures, promptement exécutées à 
travers dos obstacles sans nombre, tels quele mauvais vouloir des ha- 
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bitants effrayés ou ennemis, la nonchalance maladive des soldats, l'in- 
tempérie de la saison, la mauvaise qualité des eaux, l’insuffisance des 
aliments altérés ou peu réparateurs, ces mesures ont bientôt ramené 
la vie et la santé dans notre armée. Le rapport finit en constatant que 
nos soldats minés par la maladie, amaigris par la faim, n’ont pins de 
souliers, et que leurs vêtements sont' en lambeaux ! 

On me pardonnera d’avoir exhumé celte page douloureuse, elle 
appartient à notre histoire ; e’est une scène isolée du grand drame 
militaire qui remplissait alors toute l’Europe ; c’est l’anatomie descrip- 
tive de nos gloires et de nos misères. 

BourdOis aimait à raconter ses premières relations avec un jeune 
général qui commandait alors l’artillerie de l’armée des Alpes : figure 
rêveuse et pâle, où le médecin physionomiste observait des lignes mer- 
veilleuses, esprit taillé défeeettes étranges, où le philosophe découvrait 
de magiques éclairs ei des profondeurs inconnues. C’était le général 
Bonaparte. Ces deux hommes avaient de l’affinité l’un pour l’autre; 
ils étaient nn sujet d'études réciproques où chacun trouvait un charme 
toujours nouveau. Le jeune artilleur, élevé au milieu du bruit des 
camps, ayant à peine entrevu ce monde de la haute aristocratie que le 
flot révolutionnaire venait d’engloutir, contemplait avec curiosité ce 
modèle de grâce, de noblesse et de dignité, ces allures calmes et har- 
monieuses, cette âme remplie de souvenirs palpitants de tristesse et 
de regrets. Dans te«& causerie familière pendant les promenades du 
soir, où l’un répandait sa douce mélancolie sur les ruines du passé, où 
l'autre comprimait à peine ses ardentes aspirations vers l’avenir, 
Bonaparte conduisait souvent son ami dans un vallon solitaire, près 
d’une vieille tour démembrée, au pied de laquelle passait, un torrent 
rapide ; et comme Bourdois semblait. un jour surpris de la préférence 
que lé général témoignait pour cet endroit sauvage : a C’est ici, lui dit 
ce dernier, qùè Gésar a franchi le Rubicon I » 

Un an plus tard, on déjeùaait â Paris, dans la maison de la rue 
Chantereine ; Bonaparte venait de recevoir, sa commission dégénérai 
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en chef de l’armée d’Ualie : — Vous êtes des nôtres, j’espère! dit-il en 
s'adressant à Sourdais. Celui-ci répond avec embarras, balbutie quel- 
ques excuses ; son épouse est souffrante; elle s’est dévouée pour lui 
pendant la Terreur, il doit à son tour se dévouer pour elle... — « N'en 
parlons plus! » interrompt le général, dans le cœur duquel bouillon* 
aent déjà tous les bruits de sa gloire, et qui ne sait pas comprendre 
l'indifférence ou, la tiédeur. A dater de ce jour, leurs rapports affec- 
tueux avaient cçssé, et, pendant plus de quinze années, Bonaparte ne 
véulul plus le revoir- 

Tandis que le général faisait retentir son nom sur les champs de 
bataille, le, praticien modeste retrouvait ses habitudes paisibles. 11 re- 
connaissait avec douleur le vide immense qui s’était fait dans son an- 
oiennet clientèle, décimée par l’échafaud ou dispersée par l’exil. Un 
monde nouveau avait surgi sur les débris de la vieille société ; d’autres 
noms, d'autres fortunes gravitaient autour du pouvoir directorial ; 
Bourdois fut bientôt, recherché par ce qu’il y avait de plus notable à 
Paris, malgré scs antécédents monarchiques, car la science est 
de tous les régimes, et planant au-dessus des manifestations éphémères 
de la politique, elle ne s'attache qu’à servir la grande cause de 
l'humanité. 

Quelque temps après son retour, une circonstance singulière 
Hère faillit de^ nouveau lui coûter la liberté. Comme il se trouvait un 
soir dans les salons du marquis de Gontaut, et qu’on le pressait de 
questions sur ce qui se passait en Italie, après avoir donné des nou- 
velles de la guerre, il se mit à raconter l’anecdote suivante : < J’avais 
choisi, dit -il, pour résidence la ville de Nice, où était le quartier- 
général do l’armée. Nous demeurions, ma femme et moi, chez le re- 
présentant du peuple Thureau (f ), qui nous avait accueillis avec la 

(1) Thureau, avocat dans le département de l’Yonne, en devint administrateur en 
1790. Nommé en septembre 1791, par les électeurs du même département, député 
suppléant à l’Assemblée législative, il n’y siégea pas. Mais l'année suivante, il fut 
nommé représentant de l’Yonne à la Convention nationale. On lui reproche d’avoir 
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plus affectueuse cordialité. Tous les soirs, les officiers supérieurs de 
l’armée se réunissaient chez le représentant, et madame Thureau, qui 
joignait aux grâces de la jeunesse et de la beauté les charmes de l’esprit 
et une certaine influence dominatrice sur les actes politiques de son 
mari, avait distingué le général Bonaparte; elle en pariait souvent 
avec un chaleureux enthousiasme, et se plaisait à exalter ce qu’elle 
devinait de grandeur et de génie sous la pâleur maladive de sbn jeunë 
protégé. Un jour, nous vîmes entrer Bonaparte, les traits altérés, pins 
pâle encore que de coutume, et trahissant par sob altitude la pîus 
profondé émotion : a Eh ! mon Dicü ! général, s’écria madame Thureau, 
qu’avez-vous donc? Que vous est-il arrivé? tfâdame, répond 
Bonaparte, tous vos généraux sont des ganaches f Je viens de leur 

soumettre un plan pour conquérir lTtaüe ils m’ont traité éomntè 

un écolier!.... C’est à n’y plus tenir..;.; Démain je quitte l’armée et je 
viens vous faire mes adieux ! a 

Toute l’indignation du jeune généra) passa dans le cœur de madame 
Thureau, qui s’en expliquait très-amèrement, quand arriva chez elle 
lé général Schérer qui commandait en chef l'année des Alpes. Surpris 
de la froideur inaccoutumée et de la politesse douteuse de la maîtresse 
du logis, ce dernier demanda une explication : — Comment, général, 

été l’uu des fougueux auxiliaires de la Terreur, et Bourdois ne fut pas très-rassuré 
quand il apprit que Thureau était en mission près de l’armée des Alpes, car ce re- 
présentant l’avait fait mettre en prison ainsi qùè sa mère, êt de plus avait fait in- 
scrire sur la liste des émigrés sa sdeur et ses dettx frères, dont l*ün ètàit alors aide- 
de-camp du général Dûmouriez. Cependant, sur l’àssurance qu’On lui donna que le 
représentant lui ferait bon accueil* il se rendit chez lui, et frit très-airéabfoa&ent 
surpris de reconnaître en madame Thureau la fille d’un médecin de Versailles, à 
laquelle il avait prodigué les secours de son art avant la révolution. Cette dame, 
enchantée de cette heureuse rencontre, exigea de son mari qu’il offirît à Bourdois 
et à sa femme de partager leur logement, ce qui fut accepté, teür intimité dura 
jusqu’au retour de Bourdois en France, retour qui devint nécessaire pour le réta- 
blissement de sa santé gravement ébranlée par une atteint*» du typhus contagieux. 
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dit madame Thureau, voua avéz, en plein conseil, autorisé l'affront 
que l’on vient de faire au général Bonaparte qui vous soumet un plan 
pour conquérir l’Italie 1 Vous avez pu méconnaître en lui cet admirable 
assemblage de Science, de profondeur et de férue qui lui assigne désor- 
mais un rôle, éclatant parmi vous!... » Et comme Schérer, tout en 
Yeufantbien recoftnaüre quelque talent au jeune général d’artillerie, 
cherchait à justifier l’opinion du conseil qui, repoussait le projet d’en- 
vahir l’Italie comme une entreprise insensée : < Bientôt, généra), re- 
prit madame Thureau, avec un accent prophétique, bientôt vous ap- 
prendrez à connaître celui que vous dédaignez aujourd'hui; dans cinq 
ans, au plus, il sera votre maître et celui de la France entière! > 

Un an s’était écoulé depuis l’importation de celte anecdote tran- 
salpine, et Bourdois n’y songeait plus, lorsqu’un matin Talleyrand , 
qui était alors ministre des affaires étrangères, et avec lequel il avait 
eu déjà quelques relations, le fit appeler dans son cabinet : « Comment 
diable, lui dit-il, vous mêlez-vous de politique? Tenez, voici un livre 
que vient de faire paraître un sieur Bonnet, sur l'art de rendre les ré- 
volutions utiles, et dans lequel figure une anecdote sur Bonaparte que 
vous avez racontée l’année dernière chez le marquis de Gontaut. 
Bonnet vient d’être écrouéà la prison du Temple, et il y a un mandat 
d'arrêt contre vous ! t Bourdois, interdit, protesta de l’innocence de 
son intention, quand il reproduisait les paroles de madame Thureau, 
paroles qu’il n’accompagne d’aucune espèce de commentaire : a Croyez 
moi, docteur, reprit Talleyrand avec bonté, faites de la médecine et 
rien de plus; vous ne serez pas inquiété rette fois, j’ai répondu pour 
voué ; que cette leçon vert» serve à l'avenir. * Bourdois se confondit en 
remercîmeota, el cette première marque d’intérêt du ministre le pé- 
nétra d’une vive reconnaissance. — Quant à Bonnet, ancien prêtre, 
qui s'était réfugié aux Etat-Unis d’Amérique, et qui à son retour avait 
publié l’ouvrage dont le Directoire avait pris tant d'ombrage, il fut 
mis en liberté le jour même où Bonaparte eut le pouvoir suprême. 

Bourdois, échappé à ce nouveau danger, vit de jour en jour s’élargir 
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le cercle de ses relations dans le monde, et sa fortune s’accroître avec 
sa renommée. 

En 1807, nous le voyons médecin en chef du département de la 
Seine, appelé à conjurer les violentes épidémies qui désolèrent, pen- 
dant plusieurs années de suite, les environs de la capitale : il avait alors 
sous sa direction les docteurs Caillard, Bfancheton, Pari set, Marc, 
Serres, L’Herminier, tous praticiens devenus célèbres ides titres divers, 
et qui ont laissé de beaux souvenirs à notre génération médicale. 

En 1810, il devient conseiller de l’Université. . 

Enfin, en 181 1, l'Empereur lui-méma lui assigne non poste le plus 
glorieux ; il est médecin du roi de Rome ! • ta chef touUpuisaant de 
l'Empire voulut bien oublier les griefs du général de l’armée d’Italie : 
c’est qu’au milieu decette cour si resplendissante et euviropnée de tant 
de prestiges, se trouvait un ancien ami d’école et de mansarde, Corvi- 
sart, devenu premier médecin de l’Empereur : « Sire, avait-il dit, sa- 
crifiez vos répugnances à l’intérêt de votre fils ; c’est à Bourdois qu’il 
faut confier une tâte si précieuse ! » — Et quelques heures plus tard , 
Bourdois s’entendait dire au palais des Tuileries î — « Vous êtes le 
médecin de mon fils ! le ne puis vous donner une plus grande marque 
de confiance oubliez le passé comme je l’oublie moi-même ! * 

Deux jours après la naissance du roi de Rome, tandis que Bourdois 
venait faire son service quotidien près de l’illustra enfant, autour, duque 
toute la cour se trouvait alors assemblée, l'Empereur s’adressant au 
docteur cl lui montrant son fils : « Eh bien 1 lui dit-il, croyez- vous qu’il 
devienne un beau conscrit ? — Sire, répondit Bourdois, à la manière 
dont vous y allez, vous n’en aurez plus besoin & eette époque. — Vous 
avez tort, reprit l’Empereur, depuis qu’ilya deux hommes sur la terre, 
ou s’est battu ; tant qu’il en restera deux on se battra! a 
On comprend de quel éclat nouveau s’illumina la réputation déjà si 
brillante de Bourdois : du haut de cette position magnifique il devenait 
une puissance, et bientôt il eut son cortège d’adulateurs. On vit de 
grands personnages employer toutes les ressources de la diplomatie 
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pour devenir ses malades. 11 fat aussi médecin du collège des princes 
que l'on fondait a Meudon, chevalier, puis baron de l'Empire, titre 
que sa modestie refusa toujours de porter, et dont il n'avait pas voulu 
faire enregistrer le brevet. 

Le prince de Talleyrand l'avait fait son médecin et son ami, et à ce 
dernier titre il était initié aux mystères de ce cabinet noir où s'agitaient 
toutes les destinées de lZurope. Lui seul peut-être connaissait bien 
Talleyrand, lui slmiI peut-être avait le aeçret de celte organisation ex- 
ceptionnelle, de cette nature fabuleuse comme le Sphyus, souple 
comme le serpent, impitoyable comme le vautour, de cette intelli- 
gence qu’on admire sans pouvoir la comprendre. Quoiqu'il en soit, le 
médecin et le diplomate ont emporté le moi de l’énigme au fond de la 
tombe, et Bourdois, imitant le procédé de la Mort, qni ne laisse à saisir 
après elle qu'une dépouille froide et repoussante, ne nous a légué 
qu’une note mineuse snr les infirmités physiques de son illnstre 
client. 

Cependant i entourait l'enfant impérial de toutes ses tendresses et 
de tontes scs sollicitudes ; il le voyait grandir à l'Ombre du frêne, hé- 
ritier présomptif de la fortune du monde, quand toat-à-eodp ce gigan- 
tesque échafaudage s’écroule avec fracas, entraînant le pauvre enfant 
dans sa ruine, et cette vie qu'en arrachait d'un berceau si magique 
devait tristement finir sur la couche de l*e\H. Il suivit Jusqu'à Blois 
l'impératrice et son fils; leur séparation fut une scène navrante. Il est 
une douce pitié qui remue le cœur à l’aspect d’un proscrit ; mais cette 
pitié a quelque chose de déchirant, quand il s’agit d'une tête où le 
charme d'une blonde chevelure, la grâce de l'enfante el finhoeence 
du sourire semblent dés auréole* incompatibles avec le malheur ! Ils 
ne devaient plus se revoir, et lorsqu’en IBM, les feuilles de Vienne 
apportaient le vécit de la longue agonie du Jeune martyr, Bourdois , 
malgré son grand âge, voulait se rendre auprès de lui, pour l'assister 
au nom de la France à ses moments suprêmes... le pouvoir d'akm lui 
refusa son approbation. 
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Après là chute de l’Empire, Bourdois continua l'exercice de la mé- 
decine ; sa Clientèle, pour avoir subi quelques modifications par le dé- 
placement d'un g rand nombre d’hommes politiques, n’en fut ni moins 
considérable, ni moins distinguée. 11 fut médecin du département des 
affaires étrangères oà son expérience éclaira les hautes questions sani- 
taires qui intéressaient notre marine et nos colonies ; if fut médecin 
consultant de Louis XVIII, puis de Charles X qui vooiait se l’attacher 
comme premier médecin, quand la Révolution de Juillet vint l’en- 
gloutir dans une nouvelle catastrophe. Lors de la formation de l’Aca- 
démie de Médecine, ü y fut admis l’un des premiers et «ut l’honneur 
d’être son président à plusieurs reprises. Il se élisait un devoir d’assis- 
ter régulièrement aux séances, où sa parole digne et respectée appor- 
tait souvent la lumière. 

Vers la fin de la Restauration, devenu presque octogénaire, il sentit 
le besoin du répo* ; ses dernières années se passèrent dans l’intime 
familiarité de quelques amis qui, tels que MM. Collot, Isabey, Ciceri, 
Auvity, Chauveau- Lagarde et quelques attires,, résumaient pour lui 
les souvenirs que la Révolution et l'Empire, la science et les beaux- 
arts, le courage et le dévouement pour de nobles infortunes avaient 
répandus sur sa longue carrière. Il passait une partie de la belle saison 
dans sou château de Marnes, charmante villa décorée d’arbres sécu- 
laires, de frais ombrages et de fleurs choisies qu’il aimait à cultiver 
lui-même. La duchesse d’Augeuléme, dont la propriété était conligaë 
à la sienne, avait une clef peur pénétrer dans le pare de Marnes, et 
venait souvent surprendre le vieux docteur au milieu de ses plus doux 
loisirs. C’en! là qu'elle t’entretenait avec lui dé cet premières années de 
sa vie. où ses rêves de jeune fille s’é tricot flétris dent la vapeur corro- 
sive des larmes et du sang, où ses angoisses et ses prières ne partagè- 
rent entre ceux des siens qui étaient morts martyr», et ka martyrs qui 
vivaient encore. Rottrdois écoutait avec respect ces augustes oonfiden- 
ees$ «on cœur émü n’essayait pas de consolations vulgaires} car il 
comprenait qu’nne telle douleur qui veillait sans relâche, ne pouvait 
s’assoupir qu’aux pieds du trône de Dieu. 
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La poésie charmait aussi parfois sa vieillesse : il avait composé sur 
sa maison de campagne des vers remarquables par une simplicité facile 
et une aimable philosophie. On a trouvé de lui quelques chansons dé- 
diées à ses bons amis, gracieux bouquets de fêle où s’épanouissaient 
tous les parfums de ce doux abandon, de celte cordiale gaité bannie 
des salons du grand monde. Parmi ses clients se trouvait Désaugiers 
qui dut plusieurs fois la vie à ses soins attentifs, et qui a laissé dans 
son recueil des couplets pleins d’un joyeux entrain et d’une vive re- 
connaissance pour son excellent docteur. 

Ainsi Bourdois réunissait tous les éléments du bonheur : réputation, 
fortune, tendres amitiés; en haut, l’estime et la considération ; en bas, 
l’admiration et le respect ; dans son intérieur, toutes les satisfactions 
qui naissent de 1 esprit et du cœur. Mais un grand deuil vint peser sur 
les dix dernières années de son existence : Marie D’hermand, son 
épouse, qui avait partagé ses périls aux jours de la Terreur, qui s’était 
associée à tous ses succès par sa uoble intelligence et son inviolable 
attachement, fut frappée d’une maladie cérébrale, et tomba dans un 
état complet de démence. Nul ne saurait peindre les soins touchants 
de Bourdois, ses prévenances affectueuses, son dévouement de chaque 
jour, pour cette femme qui avait été si digne de l’aimer, et qui était 
devenue incapable de le comprendre. Malgré de vives sollicitations, il 
n’avait pas voulu se séparer d’elle ; comme aux temps où son esprit 
et sa raison brillaient dans tout leur éclat, il voulut qu’elle continuât 
de vivre dans les mêmes appartements que lui , et quand il recevait, 
elle était à table, placée à ses côtés, il la servait lui-même et veillait 
sur elle comme on veille sur un enfant. Aussi, la présence au milieu 
des convives de cette ligure immobile, de ce regard vide, de cette ma- 
chine muette et passive où ne s’agitaient plus que les oscillations ma- 
térielle* dé lâ vie, répandait sur râséëttibléé qüélque chttèé d’ëtràùgé 
et dé solennel. Là gaité se sentait défaillir, la conversation prenait une 
tournure grave et austère, et l’on ne pouvait assez plaindre la pauvre 
aliénée tombée dans une si triste dégradation, ni admirer assez l’épou* 
dévoué qui devenait sublime à force de tendresse. 
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Bourdois jouissait d’une belle santé; malgré son grand âge, il avait 
conservé toute la rectitude de sa taille imposante, toute sa force mo- 
rale, et une grande vigueur corporelle; ces atni$ se flattaient de le 
oonserver longtemps encore, quand un érysipèle gangréneux vint l'en- 
lever en peu de jours et trahir cruellement ces espérances. H mourut, 
sans postérité, le T décembre 1838, dans sa Sî* année. À la nouvelle 
dé sa mort, l'Académie de Médecine suspendit ses travaux, et on re- 
marque que cet honneur ne fat pas môme rénfdu k Dupuytren qui suc- 
combait quelques mois auparavant. 

Le testament de Bourdois peut servir à Thistoire de son cœur : il 
laissa à chacun de ses vieux serviteurs, suivant leur ancienneté et leur 
valeur personnelle, des dons qui assuraient leur avenir : une somme de 
cent mille francs fut léguée à la jeune parente (t ) chargée de donner ses 
soins, jusqu'au dernier jour, à la pauvre veruve fen démence, qui mou- 
rut trois ans pins tard, sans avoir eu la conscience de son malheur. 
Les pauvres de Marnes eurent une large part dans ses aumônes, et en- 
fin l'hospice de Joigny fut doté d’une fondation dé deux lits, dernier 
souvenir au pays natal. 

C'est ici que vient se placer l'esquisse morale de Bourdois, médecin 
et homme du monde. Nous sommes heureux de pouvoir nous soustraire 
à cette tâche difficile et si bien remplie par le doctenr Réveillé-Pariset. 
Vouloir remanier après lui ces appréciations saisissantes de justesse et 
de vérité, ce serait prendre le rôle d'un artiste vulgaire qùi s’aviserait 


(!) Madame Taigny, née Jetlois, qui prodiguait & la vieillesse de IL et de ma- 
dame Bourdois tout ce qu’elle sut puiser dans son sera r de touchants témoignages, 
de respectueuse affection, et. qui eut le triste privilège de voir s’étendre ces deux 
existences dont elle sut à la fois comprendre le noble prestige et la douloureuse in- 
fortune. Elle avait recueilli de nombreux souvenirs dans les causeries familières de 
notre vénérable parent, et je suis heureux de rendre hommage à sa gracieuse obli- 
geance, qui m’a permis d’ajouter à ce travail quelques faits inconnus et digues de 
rintérét du lecteur. 
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de retoucher le portrait admirable qu'Isabey nous a laissé de son vé- 
nérable ami. 

Ecoutons Réveillé-Pariset ; a Pendant sa vie, Bourdois de Lamotte 
fut à peu près ignoré des étudiants et des praticiens de nos départe- 
ments ; mais ce médecin eut pendant près de 50 ans une grande ré- 
putation dans la capitale, et il était très-estimé de ses confrères. Ne 
dédaignons pas de tels hommes, quand ils ont du talent et un noble 
caractère ; ils jettent de l’éclat sur notre profession *, ils l'élèvent, ils 
Thonorent aux yeux des gens du monde toujours enclins k conclure de 
l'individu à la corporation. 

> Le savoir de Bourdois était celui d'un praticien judicieux, éclairé, 
sans prétention, mais qui veut marcher de pair avec les hommes ins- 
truits et ne pas rester étranger au progrès : ce qu’il savait, il le savait 
bien et l'appliquait encore mieux. Convaincu que les faits et l'expé- 
rience prononcent tôt ou tard la déchéance d’un principe trop exclusif, 
il s'en tint à ce que la science avait de plus positif, sans dédaigner 
aucune innovation ; il n’adoptait rien avec enthousiasme, il attendait 
que le temps eût prononcé. 

Rien de plus gracieux, de plus aimable, de plus aisé que 

ses manières et son langage. C’était le type des médecins de cour, le 
modèle de l’urbanité, de la politesse exquise, de l'homme bien élevé, 
possédant au suprême degré la science du salon, celle de bien dire et de 

dire à propos La marque certaine de l’homme habitué aux usages 

de la haute société, c'est de n’avoir rien d'original, rien de tranché, de 
ne faire saillie ni tache par aucun côté ; c'est ce je ne sais quoi de 
calme et de naturellement noble, sans calcul et sans effort, qui met 
chacun à sa place et reste toujours à la sienne. Tel était Bourdois dans 
l'ensemble de son caractère et de sa vie : c'était une de ces natures qui 
plaisent, parce quelles ne; heurtent personne, parce que tous ses angles 
sont rentrés, effacés. Sa conversation avait du feu, du sens, de la verve, 
mais sans épigramme, sans ironie, saus aucune recherche d’esprit ; on 
pouvait la prendre comme une bonne, fine et délicate causerie que les 
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vieillards aimaient, et où les jeunes gens trouvaient toujours à profiter. 
Point de bruit, point d’éclat, rien d’analogue à ces médiocrités sono- 
res qui bruissentet bourdonnent dans le monde. 

a Souple et réservé, sagace et patient, adroit avec mesure, confiant 
avec prudence, il ne blessait personne, plaisait au plus grand nombre, 
en tant qu'il ne mesurait pas le monde sur une échelle idéale de per- 
fection. Il sut mettre à profit toutes les circonstances en homme qui 
veut faire soq chemin, et le mieux possible, par des voies honnêtes, mais 
qui ne consent pas plus à être victime qu’à faire d« s dupes... il esti- 
mait à leur valeur la médiocrité protégée et la sottise protectrice ; mais 
il ne froissait ni l’une ni l'autre, tout en préférant les gens d’esprit où 
il tenait parfaitement sa place. > 

a On tomberait pourtant dans une grave erreur eq pensant que l’art 
du monde si bien connu dé Bourdois ressemblait à celui de certains 
hommes qui se font les plus humbles possibles pour tâcher de fléchir 
la fortune. Une sorte de vulgarité élégante, un masque de politesse 
basse, servile, se prêtant â tout, même aux services les plus abjects, 
étaient au contraire l’objet de son dédain ; c’est ce qu’il appelait le cal 
ctU des courbes . Si on lui parlait d’un de ces caméléons- valets, toujours 
disposés à obéir et à s’aplatir, d’un sempre bene au sérvice de toute 
lâcheté, pourvu qu’elle rapporte, on le voyait s’animer, prendre feu, 
verser le ridicule sur ce genre de politesse fardée, au dessous de laquelle 
on ne trouve rien qu‘ égoïsme et turpitude. * 

« Insinuant et persuasif, il connaissait le cœur humain, ses profon- 
deurs et ses mille replis ; il put souvent en diagnostiquer avec préci- 
sion les tourments et les maladies morales. II avait surtout le talent 
d’obtenir cet accord, cettè simultanéité sympathique du médecin et 
du malade si indispensables pour diriger les âmes passionnées, souf- 
frantes, qui, vivant de désirs immenses, rapportent tout à un sentiment 
exclusif et dominateur. Son extérieur même aidait singulièrement à 
atteindre ce but; sa taille élevée, sa figure longue et sévère, ses traits 
prononcés, presque numismatiques, l’accent affectueux de sa voix, son 
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sourire fin et gracieux, sou air tout à la fois ouvert, gmve et réservé 
prédisposaient le malade à aocueillir favorablement ses conseils; on 
l'écoutait avec plaisir, on avait foi en lui ; chaque malade le regardait 
comme un ami, comme un protecteur bienveillant et éclairé. Belle et 
noble science que celle-là ! De quelle hauteur cUe domine par ses ré» 
sultets et ses bienfaits les* autres connaissances humaines ! » 

Talleyrand qui se moquait de tout le monde, même de ses amis, 
donnait une juste idée de l'allure grave et sévère de son docteur quand 
il disait : Il vient chez moi deux hommes sur le compte desquels on 
se trompe toujours, Cobentzel qu’on prend pour mon médecin, et 
Bourdois pour un ambassadeur ! 

Outre le travail si remarquable de Réveillé-Pariset dont je viens de 
citer quelques passages, l’élôge de Bourdois a été prononcé par Pari- 
set, secrétaire perpétuel de l’Académie de médecine; puis le docteur 
Fauconneau-Dufresne, dans une aimable causerie, a raconté ce qu’il 
savait de cette vie si digne et si bien remplie. 

J’ai largement puisé à ces sources de vive lumière, pour élever ce 
frêle monument à la mémoire d’un homme qui m*a honoré pendant 
ses dernières années de la sollicitude la plus bienveillante. Pauvre étu- 
diant sans appui, au milieu de la ville immense, ce n’est pas en vain que 
j’ai invoqué nos liens de famille et les souvenirs de son enfance chez 
mon aïeule paternelle. Il regrettait son grand Âge en me voyant si jeune 
encore, et, par un triste pressentiment, il me disait : Vous arrivez 
vingt ans trop tard, mon cher ami ; quand vous aurez les aHes de la 
science, j’aurai pris moo vol vers l’éternité ; je ne pourrai donc diriger 
votre essor. Que votre ambition soit modeste, car le temps est passé 
des miracles qui m’ont fait ce que je suis. Ayez pourtant bon courage ; 
la profession médicale sera toujours la plus noble et la plus respectée, 
mais aussi la plus difficile et la plus douloureuse ! 

Avant la mort de Bourdois, le bruit courait qu’il avait préparé tous 
les matériaux d’un important ouvrage sur les maladies des hautes 
classes de la société. Il était permis d’espérer que son exploration dans 
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ce domaine nouveau pour la science sôrafc féconde en résultats, ftui 
mieux que lui qui, pendant cinquante ans, avait été le confident de tous 
ceux qui étaient grands par le nom, par la gloire, par l’opulence ou par 
les honneurs, nul n’était mieux posé pour traeer urne histoire de ces 
réactiousde l’âme sur le corps,. de ces misères et de ces blessures ca- 
chées sous les insignes de la fortune ou de la puissance. Peut-être en 
eût-il dégagé eette vérité applicable surtout au monde qui s’agite dans 
les régions supérieures, cette vérité si bien formulée par Réveillé» 
Parise, que dès l'instant qu’une sensibilité morale extrême, active, 
concentrée, se manifeste, un principe de destruction a pénétré dans 
l’économie, et qu’il se trahit bientôt par des altérations organiques in- 
nombrables: un anévrîtifeié au coeur, un sqoirre au pylore, un engor- 
gement du foie, une congestion cérébrale, c’est l’ambition, la haine, 
l’envie, l’inquiétude, le désespoir sous d’autres noms. Et l’on comprend 
alors l’exclamation du médecin philosophe, qui, après avoir remué 
toutes ces questions palpitantes, laisse tomber ce semblant de para- 
doxe: il n’y a point de malades, il n’y a que des malheureux! 

Un jour, je proposais à Bourdois mes humbles services pour l'as- 
sister dans le classement de ce travail dont on parlait dans le mondes 
— « Hélas! me répondit-il, j’avais rassemblé, il est vrai, une foule 
d’observations curieuses qui pouvaient former un lftre intéressant; 
dans nos longues soirées d’hiver, je dictais moi-même tous ces docu- 
ments à madame Bourdois qui était mon secrétaire de prédilection. ... 
mais sa fatale ma’adie en éteignant sa raison et sa pensée a emporté 
ce fruit de nos veilles. Tous mes papiers ont été dispersés, détruit* ,à 
mon insu par la pauvre femme en démence. Si j’ai pu regretter un 
moment la perte do ce travail, mes regrets se sont évanouis devant la 
douleur que j'éprouve chaque jour d’avoir été frappé dans ce que 
j’avais de plus cher au monde. — Mais, lui disais je, vous trouveriez 
peut-être dans vos souvenirs de quoi réparer ce malheur? — Non, 
répliquait-il, je suis vieux, je n'ai plus le feu sacré qui pourrait don- 
ner la vie et la pensée à tous ces éléments épars... il n’y faut plus 
song. r!.,.. # 
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Noos n’avons donc que quelques fragments des œuvres de Bourdois 
de Lamotte, dont nous allons tracer une rapide analyse. 

Son premier opuscule remonte à l'année 1806 ; c’est la traduction 
d’un mémoire espagnol sur la racine de ratanhia, précieux végétal 
employé contre certaines hémorrhagies passives. Cette dissertation a 
été insérée dans le 1S« volume du Journal de Médecine de Corvisart. 

On a de lui de nombreux rapports sur les épidémies, une grande 
quantité de consultations médicales et d'ouvertures cadavériques des 
plus grands personnages de l’époque. 

Nous retrouvons aussi parmi ses papiers, les biographies de Galien, 
de Paracelse, de Lapeyronie, de Winslow et de Quesnay, articles concis, 
sagement élaborés, mais qui n’offrent rien de nouveau sur ces illustres 
médecins. Notons pourtant, à propos de Quesnay, qui passe pour le 
chef des économistes, le doute qui se manifeste dans l'esprit de Bour- 
dois envisageant les travaux si vantés de cette école : il se demande, 
dans le trouble que lui font éprouver toutes ces innovations qu'on dé- 
core du beau nom de progrès, si Quesnay est digne par ses travaux 
de l'enthousiasme qu’excite sa mémoire, s’il n’a fait que revêtir d’un 
langage scientifique et coordonner en système des vérités vulgaires, 
s’il en a trouvé de nouvelles, ou plutôt s’il n’a pas contribué à répan- 
dre de funestes erreurs. 11 ne nous appartient pas de le suivre sur ce 
terrain brûlant ; qu’il nous suffise de constater que ce doute qui tour- 
mentait notre penseur à l’égard de la science économique a déjà saisi 
plus d'une intelligence éclairée et sérieuse. 

Bourdois avait pour maxime que celui qui contracte l’habitude de 
se rendre compte de ses idées par écrit doit acquérir, à mérite égal, une 
grande supériorité sur ceux qui n’ont pas recours à cette méthode 
précieuse. Cela nous explique le grand nombre de notes, de pensées, 
d’observations qu’il éparpillait sur des feuilles volantes, comme au- 
tant de fleurs ramassées sur sa route, et destinées à grossir son herbier 
intellectuel. Il nous reste quelques-unes de ces boutades éphémères 
où sont traités avec une verve originale les sujets les plus variés et 

32 
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les plus épineux, tels que l’éducation des femmes, le meilleur gouver- 
nement possible, l’étude de la géographie, la médecine au point de 
vue moral et philosophique, des anecdotes sur certains personnages 
devenus historiques, puis des aphorismes tirés de ses études sur le 
grand monde quil appréciait avec cette bonhomie fine et railleuse 
qui décèle l’homme supérieur. 

» Combien de gens sont malheureux, écrivait-il, qui cependant ont 
une grande fortune, de vastes propriétés, une table succulente, de 
brillants équipages, enfin tout l’attirail du luxe et tous les moyens 
qu'on croit mener au bonheur : ne voyez-vous pas qu'au milieu de 
cette opulence, ils manquent même du nécessaire, du sens commun. » 

Ailleurs il ajoute Le mépris de la vie n'est pas toujours la preuve 
du courage; il peut être l’effet de l'éducation, des préjugés, des cir- 
constances* I^e fataliste, le fanatique, l’homme déshonoré, l'ambitieux 
déjoué, le vieillard décrépit, la coquette abandonnée, meurent sans 
effort comme sans regret. Celui-là seul meurt avec courage qui, pou- 
vant encore se promettre des jouissances, les sacrifie à sa patrie, à ses 
devoirs. » 

Plus loin, il déplore la rareté des médecins doués de cette perfection 
idéale qui fait l'objet de ses rêve$ et de ses efforts, et après avoir tracé 
les conditions qu'il faudrait remplir pour exercer le sacerdoce médical, 
il s’écrie : a Je suis loin de revendiquer le premier rang dans cet art 
honorable : mais j’ai la prétention de l’exercer avec cette pureté d’in- 
tention, cet amour de l'humanité, j’oserai dire plus, ce désintéresse- 
ment qui seuls peuvent rendre utiles aux hommes les lumières parfois 
étonnantes que l’on rencontre dans quelques médecins. Mon objet 
est d’être utile, mon devoir est de soulager les malheureux, ma gloire 
et ma récompense seront dans l'estime des geps de bien. » 

Bourdois avait biffé ce passage dont sa modestie s'était effarouchée : 
nous levons aujourd’hui l'interdit dont il avait frappé ces ligues, per- 
suadé qu’aucune protestation ne s’élèvera contre ce cri de la cons- 
cience et de la vérité. 
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Enfin, nous pourrions cher des pages entières où notre bon docteur 
le montre aussi savant médecin que judicieux philosophe, où les élu- 
cubrations de Mesmer et de Lavater sont appréciées avec le tact, l'ex- 
périence et la haute raison d'on observateur qui juge froidement des 
hommes et des choses. Mais ce récit peut-être s’est déjà trop prolongé, 
et nous avons hâte de finir. 

En i 838, Bourdeisfot chargé par T Académie de Médecine dehii faire 
un rapport sur tes titres de Corvisart à 1 honneur d'avoir son buste 
placé dans la salle des séances. H accepta cette mission qui lui sembla 
fonce comme les souvenirs de l'amitié, grande comme la voix de la 
justice. Ce foi le dernier effort, la dernière préoccupation du vieillard 
octogénaire* Son travail, remarquable par la finesse des aperçus, la 
hauteur des considéra lions, le piquant des anecdoctes, eut un beau 
succès dans le monde médical ; il fit sentir plus profondément ce que 
l'on perdait à l’indifférence de Bourdois pour la gloire littéraire. Puis- 
que nous retrouvons ici le nom de Corvisart, nous ne pouvons passer 
sous silence un fait singulier que rapporte M. Fauconneau-Dufresne : 
Tandis que Bourdois donnait les soins les plus éclairés et les plus ten- 
dres au roi de Rome, Corvisart arrive un jour au palais des Tuileries, 
témoigne son mécontentement sur la manière dont on gouvernait 
l’enfant impérial, et invite brusquement Mme de Montesquiou à dé- 
mailloler l'enfant pour s’assurer par lui même si son médecin rem- 
plissait convenablement son devoir. Ce procédé d’une brutalité inex- 
plicable, et que ne pouvait môme justifier l'humeur fantasque et morose 
du médecin de l’empereur, fut très-pénible au cœur de Bourdois qui 
sut pourtant se contenir, et n’en fit paraître aucun ressentiment. 

Dix ans plus tard, Corvisart au lit de mort fit appeler son ancien 
ami : et J’ai eu de grands torts envers vous, lui dit-il, et je n’ai pas 
voulu mourir sans vous en témoigner toute ma douleur et tous mes 
regrets.,.. — Ne parlons pas de cela, interrompit Bourdois, je ne me 
souviens plus ; occupons-nous de vous seul !» Et il lui prodiguait ces 
encouragements, ces consolations dont son âme pénétrée avait si bien 
le secret. 
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Ainsi, Corvisart mourait bercé par la parole calme et harmonieuse 
de son ami ; et les dernières lignes tracées par Bourdois, quelques mois 
avant sa morl, étaient un hymne de glorification pour Corvisart. Ces 
deux destinées étaient sœurs par leurs vertus et par leurs -gloires ! 

Tel fut Bourdois de Lamotte dont la vie presque séculaire passait à 
travers tant d’orages, de flots de sang, d’idoles brisées, d'astres éteints 
dans leurs cours, d’ébranlements formidables, et qui restait debout, 
dans toute la sérénité de son âme, partageant avec le prôlre la mission 
sainte de verser un baume sur les souffrances de l’humanité. J’ai vai- 
nement attendu qu’une voix plus connue que la mienne proclamât 
au milieu de vous cette noble illustration, et je viens aujourd'hui vous 
demander droit d’asile pour ce nom qui fut un honneur pour la science 
et qui doit être un honneur pour son pays. 

Émile Duché, D. M. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

tu» 

■é4aâUe* treavée* 4an le département 
de TTeaae. 


Messieurs , 

En publiant, dans le tome II du Bulletin de la Société de Sciences his* 
toriques de V Yonne (l), l’introduction à un Mémoire four servir à un 
travail général sur les trouvailles de médailles faites dans le département 
de V Yonne , depuis les temps les plus reculés jusqu à nos jours , j'avais, 
comme je l'ai exprimé alors, j’avais l'espoir d’obtenir de la bienveil- 
lance et du zèle des amatenrs de notre pays des renseignements et des 
notes qui pussent m'aider à donner 1 ces curieuses recherches une 
certaine étendue. 

Je ne me suis point trompé, plusieurs de nos collègues m'ont fait 
part de leurs découvertes et m'ont ouvert leurs petits trésors de 
médailles antiques. Cependant, il faut bien le dire, dans l’intérêt de 
l’entreprise, j’ai peu obtenu. C’est ma faute. Mon invitation était trop 
générale peut-être et plus d’un amateur s’est probablement persuadé 
que ce qu’il savait sur cet objet intéressant devait m’être connu, et on 

(l) Pages 559-568. 


Digitized by LiOOQle 



m 

a gardé le silence touchant d es découvertes assez nombreuses sur les- 
quelles les details me m an qu e n t encore auj o u r dTiuî, en tout un en 
partie, comme on va bientôt s'en convaincre. 

Toutefois, je ne me suis pas découragé et j'ai poursuivi' ma tâche; 
mais ce que j ai découvert n'a servi qu*à tue taire tAieux sentir tout ce 
qui me manque et quel besoin j’ai du zèle et du concours que j’avais 
sollicité. J’ai constaté par les notes que j’ai recueillies, que la mine où 
j’essaie de -pénétrer eut Tort rfeAe et que tnuqïérsiV^ra'Bcé â j creuser 
doit obtenir quelques succès^ . ^ * 

Je prends donc aujourd’hui un moyen plus efficace de rendre mon 
travail moins incomplet ; j’ai l’honneur de vous offrir un Catalogue 
chronologique de ce que j’ai découvert, afin que les savants et les ama- 
teurs de nos contrées soient plus à même de ma mettre sur la voie de 
ce que j’ignore et de ce qui m'est échappé. 

En parcourant cette liste, chacun verra quel secours il peut m’ap- 
porter pour des recherches qui répandront sans doute quelque lu- 
mière sur l’obscurité des temps anciens, et principalement par rapport 
au séjour des Romains chez nos pères. 

Surtout, je le demande instamment, qu’on veuille bien ne pas me 
ménager les détails sur l’époque et les circonstances des diverses trou- 
vailles de médailles ; sur le nombre, le module et le métal des pièces 
et sur l’époque â laquelle elles remontent. 11 serait bien utile (Tobtenir 
la description des types, ou, au moins, les noms des princes qui y sont 
représentés. 

Quant au Tableau chronologique des trouvailles , je dois dire qu’il in- 
dique plusieurs découvertes sur lesquelles je n'ai que fort peu de 
détails : j’en manque entièrement pour celles dont l'année n’est pas 
précisée, et Ton verra que, pour le XIX e siècle, on peut me fournir 
des matériaux assez considérables. 

Enfin, Messieurs, permettez-moi de saisir l'occasion de cette lettre, 
pour réclamer un autre service du même genre et d’un intérêt encore 
plus vif et plus direct pour le pays. 
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J’ai commencé à rechercher et à faire dessiner, en vue d'une 
Monographie de la Nutniematiqne de tTbnne (t), toutes les pièces, tant 
anciennes que modernes, que j'ai pu découvrir, telles que monnaies, 
«nereaux, médailles proprement dites», plombs et jetons, qui ont été 
frappées dans le pays, ou qui ont trait à son histoire. J’invite toutes les 

pprsnnnps q ui foraionl à mÀma rlo fflfl <[USk|USS MOSëi* 

gnements sur cet objet, de vouloir bien le faire. Il importe que cette 
dernière étude surtout soit aussi complète que possible. 

Je n'ai jusqu’à présent qu’un jeton de fa mill e , je te dois à l’obli- 
geance de M. de Béru. il n'est pas probable que celta famille soit la 
aeule de nos contrées qui en ait fait frapper. 

J'admets aussi dans cette collection les jetons de compagnies, 
d’ordres, de métiers, etc. 

Souvenons-nous, Messieurs, que le temps passe vite et que, dans sa 
fuite rapide, il ensevelit dans les ruines qu’il entasse bien des souvenirs 
^jui s’effacent, si l'histoire ne se bâte de les consigner dans ses livrés. 

L’abbé L.-M. Dübü. 


Auxerre , décembre 1851. 


(1) Travail qui sera fait soi un autre plan que les savantes Recherches de 
M. 1’abbé Laureau. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES TROUVAILLES DE MÉDAILLES FAITES DANS LE DÉPARTEMENT 

DE L’YONNE. 


Années. 

Localités. 

Genre des Pièces découvertes. 

386 

Auxerrt. 

Inconnues ; or. 

à 418 



779, 

Auxerre. 

Inconnues ; or. 

ou 800 



1136 

Sur les terres de l'abbaye 
de Rigny. 

Inconnues ; cuivre. 

1167 

Auxerre. 

Médailles au type de saint Germain. 

1277 

Auxerre. 

Type d’Auxerre dans une châsse de saint 
Germain ; 1 pièce. 

Pas d’autres details. 

18... 

Fontenouilles. 

1632 

Avallon. 

Monnaies romaines. 

1634 

Auxerre. 

Médailles de saint Germain (voir 1187). 

1680 

£snon. 

Monnaies romaines des II e et III* siècles. 

1665 

Charbuy. 

Mon. rom. 

1709 

Avallon. 

Mon. rom 

1723 

Champeaux. 

Mon. romaines. Cuiv. PB. 

1728 

Vermanton, Lucy-s.-Cure 

Mon. rom. III e s. PB. etbillon. 

1727 

Bouy-le-Vieux en Othe. 

Mon. rom. PB. III e s. 

1728 

Près Seignelay. 

Inconnues. Or. Pas de détails. 

1730 

Vaux. 

Mon. rom. B. 

1730 

Esnon. 

Mon. rom. des II e et 111* siècles. 

1734 

Auxerre. 

Mon. rom. PB. III e s. 

1780 

Beaumont. 

Mon. rom. PB. et argent. 

1782 

Appoigny. 

Pas de détails. 

1787 

Tonnerre. 

Mon. romaines. Modules variés. 

1788 

Auxerre. 

Mon. arabe. 

1766 

Avallon. 

Mon. rom. Antonin et Hadrien. 

1782 

Seignelay. 

Inconnues. Argent. Pas de détails. 

1784 

Auxerre. 

Mon. mauresque. Or.Pas d’autres détails. 

1790 

Les Baudières. 

Pas de détails. 

1799 

Auxerre. 

Atelier monétaire; fabrique romaine. 

1803 

Hénr. 

La Garenne. 

Mon. rom. Cuivre et argent. 

1812 

Mou. rom. PB. 

1812? 

Esnon. 

Mon. rom. B. 
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< 

Locauzés. 

1816 

Villeneuve-P Archevêque, 

». let bords de la Vanne 

1819 

Gbamplost. 

1830 

Sommeville. 

1822 

A vallon, Montmartre. 
Joux-la-Ville. 

1834 

1826 

Basâmes et Trtiéy. 

1829 

Auxerre. 

id. 

id., Hôtel-Dieu. 

1829 

Somméville. 

» 

Auxerre, au pont de pierre 

1834 

Tonnerre. 

1836 

Villeneuve-le-Roi. 

1837 

Appoigny. 

» 

Auxerre. 

1838 

V illen.-le-Roi (Châteaux). 

1839 

Tonnerre. 

1839 

Lixy, la Butte. 

1841 

Toucy. 

1841 

Sainte-Magnance. 

» 

Fontaines. 

1842 

Gharbuy. 

» 

Verlin. 

1843 

Dracy. 

1844 

V illiers-Saint-Benol t 

1844 

Auxerre. 

» 

Bœurs. 

» 

Gravan. 

1844 

Sormery. 

1846 

Cbampignelies. 

1846 

Tonnerre. 

1846 

Diges. 

id. 

Fontaines. 

1846 

Auxerre, faub. St- Julien. 

» 

Gisy-les-Nobles. 

» 

Montacher. 

» 

Gland. 

» 

Levis. 

1846 

Saint-Julien-du-Sault. 

» 

Lessy. 

» 

Saint-Léger. 

1847 

Appoigny. 


» 


GeNKB DE PdKXS DÉCOCVEllkg. 


Monnaie* romaines. PB* III* siècle. 

Mon. rom. III* et IV* s. PB. 

Mon. rom. III* et IV* g. PB. 

Mon. rom. Argent et bronse. 

Mon. rom. 

Mon. rom. II 9 siècle. 

Mon. de Ghartes-Quint Or. 

Mon. rom. GB. 

Mon. rom. PB. Ut* et IV* s. 

Mon. rom. 

Mon. rom. 

Mon. françaises. 

Mon. rom. B. de divers modules. 

Mon. rom. Argent. 

Mon. gauloises. 

Mon. romaines. 

Mon. rom. PB. 

Mon. françaises d'argent 
Mon. rom. 

Mon. fran.,un quart d’écu de Henri IV. 
Mon. rom. PB. III* s. 

Mon. françaises. 

Mon. françaises. Argent. 

Mon. françaises. Argent etbillon. 

Mon. rom. 1 Albin arg. 

Mon. françaises. G. tournois. 

Mon. rom. Arg. consulaire. 

Mon. rom. Tombeau, armure. 

Mon. rom. Billon III* s. 

Mon. romaines. 

Mon. rom. IIP s. PB. 

Mon. rom. III* s. Moy. bronze. 

Mon. romaines. 

Pas de détails. 

Mon. rom. IIP et IV* s. PB. et billon. 
Mon. rom. Arg. 1 consulaire. 

Mon. rom. 11** siècle. Argent. 

Mon. françaises. Or. 

Mon. romaines. 

Mon. rom. Probus. Poteries rom. 

Mon. rom. PB. 1II« et IV* ». 

Mon. rom. l type barbare. 
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Yfflfeh«ve-Satat-8iflr«. ! 

['«fa. ate» 

1847 

Piffonds. 

td. Argent. 

» 

Landunttm. 

Mon. romaines. 

1848 

Ligny-le-Châtel. 

Mon. franc. Arg. 

» 

Migennes. 

Mon. rom il® et III* s. Arg. Billon. 

1848 

Sens. 

Mon. rom. Arg. Tituria. 

» 

Tonnerre. 

Mon. romaines. 

» 

Entre Auxerre et Aillant. • 

Mon. française mérovingienne. 

1848 

Villiers-Vineux. 

Monnaies de France, rois et barons. 

» 

Avallon*. 

Mon. romaines. 

1849 

Auxerre. 

Mon. rom. Arg. Balbin. 


Avallon. 

Mon. romaines. 

» 

Chéu. 

Mon. françaises. Arg. et billon. 

» 

ChèteTCensoir. 

Mon. rom. III e s. PB. 

» 

Pourrain. 

Mon. rom. III* g. PB. 

» 

Flogny. 

Mon. rom. 

» 

HeurtebiseprèsVandetfrs s 

Mon. rom. PB. III e siècle. 

1850 

Saint-Julien-du-Safult. 

Mon. romaines. 

» 

Dracy. 

Mon. rom. 

» 

Trafnel-Gastelles. 

Mon. sénonaises. 

» j 

Mézfltes. 1 

Mon. rom. 

» 

Toucy. 

Mon. rom. 

1850 

Saint-Julien-du-Sault. 

Mon. rom. PB. III e siècle. 

» 

Le Plessis et Traîne! (l ). 1 

Mon. franc. Pièces de Sens, 

» 

Dracy. 

Mon, romaines. PB. III e s. 


Mézilles. 

Mon. rom. II e siècle. 

» 

Toucy. * 

Mon. rom. II e s. 

» 

ib. Ferri ers de Priant. ! 

Mon. rom. II e et III e siècles. 

1851 

Auxerre. 

.i 

Mon. françaises. Or de Philippe-de- 
Valois et de Jean, pour 1,406 francs 

» 

i 

à peu près. 


VilIeneuve-le-Roi. 1 

i 

Mon. françaises. Charles VIII, or. 


(1) Nous indiquons cette trouvaille faite à la frontière du déjMurteiiMfnt, à cause 
de son objet. 
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PIÈCES 

d'une DATE INCERTAINE jusqu’à PRESENT. 


Localités. 


xix* s. Méiilles. 

» Toucy. 

„ Diges. 

» Champignelles, 

» Fontaines. 

» Noyers. 

» Girolles. 

» Somme ville. 

» Yallan. 

» Auxerre. 

» Châlel-Girard. 

» Saint-Vinnemer. 
» Neuvy-Sautojir. 

» Dollot. 

» Chablis. 

» Ouanne. 

» Joux-la-Ville, 

x viu s. Ormoy. 


Genre des Pièces découvertes. 


Mon. romaines. 

Mon. rum. 

Mon. rom. 

Mon. rom. 

Mon. rom. 

Mon. françaises. Or. Pas de détails. 
Pas de détails. 
id. 
id. 

Mon. romaines. 

Mon. rom. Pas de détails. 

Mon. rom. id. 

Absence complète de détails. 

Mon. romaines. 

Mon. françaises. Or. Pas de détails. 
Mon. romaines. 

Mon. rom. 

Pièces d’or. Pas de détails. 
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EMPOISONNEMENT DE NEUF VACHES 

Par lea feuilles du Colchique d’autosaue (t). 


Le Colchique d’automne, Colehieum automnale (Lin.), appartient à 
la famille des colchicacées de la monopérigynie de Jussieu. 

Le périanthe est infundibuliforme, longuement tubuleux à la base, 
à six divisions profondes, six étamines. L’ovaire est trifide, la capsule 
reniée, à trois valves profondes réunies à la base, trois styles très- 
longs. 

Les fleurs du Colchique, connues dans le département sous le nom 
de Veilleutet ou Yeillottes , sont lilas ou rosées, et apparaissent en au- 
tomne. Le tube blanc, ou moins vivement coloré, sort de terre de 15 
à 35 centimètres sans aucune feuille. On les voit après le fauchage des 
prés sablonneux, dès le mois de septembre, au moment où les bœufs 
et les vaches vont manger les regains sur pied au milieu desquels ces 
animaux, guidés par leur instinct, refusent complètement ces fleurs. 
Au printemps seulement paraissent les feuilles larges et en touffe 
serrée ; elles sont lancéolées, obtuses, luisantes et terminées inférieure- 
ment par une gaine qui embrasse la tige. Ces différentes tuniques sont 
blanches et brunissent à l’air. Les feuilles fraîches du Colchique ont 
une saveur Acre, mordicante ; coupées et fanées avec le foin, elles de- 


(1) On connaissait, dopais longtemps, les propriétés vénéneuses de la bnlbe du 
Colchique d'automne. 
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viennent jaune-brun, comme celles du tabae ; alors elles sont friables, 
sans âcreté et sans propriétés toxiques. 

Quoique le Colchique contienne des principes vénéneux, sa présence 
dans les prés sablonneux et humides doit être considérée comme un 
indice favorable, car sa bulbe demande un sol profond , frais et d'une 
qualité propre au développement des graminées et des légumineuses. 

On ne peut détruire cette plante, parce que sa bulbe, très-profonde, 
est difficile à atteindre. Du reste, elle ne fait de tort que par l'espace 
qu'elle occupe, car, comme je l'ai dit plus haut, si le foin est consommé 
en vert, en automne, les animaux savent parfaitement reconnaître et 
laisser les fleurs du Colchique, et ses feuilles, coupées ordinairement 
et fanées avec les premières herbes, n’ont plus aucun inconvénient. Il 
n'en est pas de même des feuilles vertes, comme le prouve le fait que 
je me bâte de signaler. 

J'ajouterai toutefois que les bulbes et les semences de Colchique 
étant très-vénéneqses, les chimistes ont cherché à en distinguer et à en 
séparer le principe actif. MM. Pelletier et Caventou en ont retiré, 
entre autres matières, une substance âcre et alcaline nommée Vératrine, 
qu'ils avaient également rencontrée dans le Veratrum , plante de la 
même famille. « Plus récemment, MM. Geiger et Hesse ont retiré des 
> semences de la Colchique un nouvel alcali végétal qui se distingue 
» de la vératrine par des caractères assez importants et qu'ils ont 
» nommé Colchicine (t). » (Richard.) 

(1) La vératrine se présente sous forme d une poudre blanche, inodore, d’une 
saveur excessivement âcre, sans amertume. Elle est fine, ineristallisable, infiniment 
peu soluble dane l’eau, même bouillante, insoluble dans les huiles fixes, très- 
soluble dans l alcodL 

La colchiciae est une substance blanche, inodore, 4’üne saveur , â<x* et amêrt, 
cristallisable en aiguilles déliées , soluble dans l'eau et dans l’alcool, neutralisant les 
acides et formant avec eux des sels dont la saveur est celle de la base. Cette sub- 
stance est très vénéneuse ; elle est néanmoins aussi active que la vératrine. 

(Saint-Genez, nouvelles expérimentations sur les alcalis végétaux.) 
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La vératrine et la cokhicine sont doue \m principes attifa de ceUe 
plante. 

CIRCONSTANCES ET CARACTÈRES DE L’EMPOISONNEMENT. 

Le 15 mai 1847, M. Marteau-Fayeul, propriétaire k Bagneaur, 
canton de Villeneuve-l'Archevêque, manquant de fourrage, avait 
changé complètement la nourriture de sea vache#. Au lieu de fourrage 
sec, il leur avait distribué une charretée de veillottes, prises dans les 
prés de Flacy où elles abondent. 

Toute la journée du 13, ces animaux^ au nombre de neuf, en man- 
gèrent à satiété* Le 14, au matin, même nourriture. C’est alors qu*on 
observa les premiers symptômes morbides. Les vaches avaient cessé 
de manger; elles avaient la tête basse, l’œil larmoyant et enfoncé» la 
pupile dilatée : le mufle sec et chaud, la bouche filante. Elles ne ru- 
minaient point, ne restaient pas longtemps dans la mémo position j 
elles se couchaient fréquemment et se livraient à quelques mouvements 
anormaux. Bientôt la diarrhée commença, l’appétit était nul et la soif 
très-vive. 

Le lendemain, au matin, je trouvai toutes les vaches de l’étable, 
malades, excepté une seule qui n’avait point fait usage de Colchique. 
Outre les symptômes ci-dessus indiqués, je remarquai que l’une d’elles, 
plus malade que les autres, avait une telle faiblesse des reins, qu’elle 
ne pouvait plus se tenir debout et était en proie à de violentes coli- 
ques. La diarrhée avait considérablement augmenté. Pendant la nuit, 
tous les aliments contenus dany les int e stin s avaient été expulsés, et le 
flux diarrhéique n’était composé que d’une eaa verditre, mélangée de 
stries sanguinolentes. 

Cette maladie était facile à diagnostiquer : ses suites ne me parurent 
dangereuses que pour deux individus. 

Je les saignai, et toutes les bêtes malades furent maintenues à fa 
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diète pendant cinq jours. Je recommandai des breuvages d'eau raucila- 
gineuses d’heure en heure, ainsi que des lavements émollients. 

Quelques jours après l'appétit revint, la diarrhée se dissipa et la 
guérison s’obtint facilement ; mais toute l’année ces vaches furent 
maigres et en mauvais poil. 

J’ai passé rapidement sur la partie médicale de cette observation, 
parce qu’elle ne rentre point dans le cadre des travaux de la Société; 
j’espère toutefois que ce simple exposé fera mieux comprendre encore 
l’importance pratique des sciences naturelles, et l’influence qu’elles 
peuvent exercer sur le bon emploi des richesses végétales que la na- 
ture a mises à la disposition de l’homme. Peut-être prouvera-t-il aussi 
que le vétérinaire ne présumerait pas trop de sa mission en enseignant 
aux habitants des campagnes, au point de vue de l’agriculture, les 
principes de l’hygiène, en leur signalant les qualités bonnes et mau- 
vaises des plantes qui croissent autour d'eux, et en leur Indiquant 
celles qui, par une culture améliorée, peuvent devenir d'utiles succé- 
danées du trèfle et de la luzerne dont l’usage est devenu jusqu'à un 
certain point abusif. 

L. Bréard, 

Vétérinaire. 


T" 
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CATALOGUE 

des plantes croissant naturellement dans le département de VTonne . 
PHANÉROGAMES. — QUATRIÈME CENTURIE. 


w . 

O 03 

NOMS 


HABITATIONS, 

a S 

DBS GBNRBS 

SYNONYMIE. 

époques 

B s 

K ’V 

et des espèces. 


de la floraison. 


Clematis 



501 

vitalba (Lin.) 


haies, buissons, bois. 



juillet-septembre. 


Adonis 



302 

autumnalis (Lin.) 


moissons des terrains 
calcaires. 




mai-août. 


Ranunculus 



505 

acris (Lin.) 


préset lieux humides 



mai-septembre. 

504 

nemorosus(D. C.) 

ranunculus lanugi- 

bois. 


nosus (Dub.) 

avril-juillet. 

305 

repens (Lin.) 

champs, prés, vignes 


avril-octobre. 

506 

philonotis (Ehrh.) 


champs humides, vi- 
gnes , bords des 
fossés. 




mai-septembre. 


Malva 


; 

507 

rotundifolia (Liu). 

malva vulgaris 

lieux incultes, bords 


(Fries.) | 

des chemins. 



mai-octobre. 

308 

sylvestris (Lin.) 


champs, haies, lieux 
incultes 




mai-octobre. 


Polygala 


prés, bois, p^ouses. 

309 

vulgaris (Lin ) 


310 

calcarea (Schultz, 

polygala amara (Rec. 

bois taillis, pelouses. 

God. et Koch.) 

Lois). 

polygala amarella 

mai-juin. 




(Ce es. et Germ.) 


311 

depressa (Wend.) 

polygala serpyllacea 
(Veih. Dub.) 

bruyères 

avril-juin 


LOCALITÉS. 


ratas calcaires et 
crétacés» 

Gourion, Molioons. 


Auxerre, etc. 

Gy-TEvêque (nous); 
À vallon (Boreau). 
Presque partout. 

Auxerre, etc. 


Auxerre, Cruzy. 
Environs d'Auxerre. 

Partout. 

Merry-s.-Y. iSagot) ; 
Grange -le -Bocage, 
St-Maurice-aux-R.- 
Hom. , Coulanges- 
la- Vineuse (nous). 
Branches, Charbuy, 
Bleigny, Appoigny, 
Auxerre. 

55 
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DES GENRES 

et des espèces. 

Raphanus 

raphanistrum (Lin.) 

Helianthemum 

vulgare (Gaertner.) 


SYNONYMIE. 


HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 


LOCALITÉS. 


Viola 

canina (Lin.) 


tricolor (Lin.) 
varietas arventis 
(Murr.) 

Réséda 

phytheuma (Lin.) 


Silene 

conica (Lin.) 

Lychnis 

flos cuculi T,in.) 

githago (Lam.) 

Scleranthos 

annuus (Lin. D. C.^ 

Saxifraga 

granulata (Lin.) 

Anlhyllis 

vnlneraria (Lin ) 


champs, lieux cul- Partout, 
tivés. 

mai-septembre. 

cistus helianthemum bords des chemins, Tous les coteaux cal- 
(Lin.) pelouses sèches des caires de Taniay a 
coteaux. Coulanges- s-Yonne, 

mai-septembre. Souey, Courlon. 

bords des bois, bi*u- Auxerre , Yillefar- 
yères. geau, Perrigny. 

avril-juin. 

champs sablonneux. Presque partout, 
mai-septembre. 


champs sablonneux, 
lieux secs. 

mai-octobre 

pelouses sablonneu- 
ses, lieux secs. 

mai-juillet. 


Pailly, Sergines. 


Saint-Georges, Bran- 
I ches, Courlon. 


bois et prés humides. 

mai-juin. 

agrostemma githago moissons. 

(Lin.) juin-juillet. 

champs sablonneux, 
juin-septembre. 

pelouses sablonneu- 
ses. 

mai juin. 

prés secs, coteaux. 

mai juillet. 


Partout. 

Partout. 


Partout. 


St-Georges, Charbuy, 
Branches, Auxerre, 
Appoigny. 

Partout. 


,Google 
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*5 43 DIS GENRES 

R O I 

k et des espèces. 

Melilolus 

325 officioalis (Lam. et 
Lois.) 


Trifolium 

32* incarnatum (Lin.) 

Hippocrepis 

325 comosa (Lio.) 


Onobiychis 

526 sa tira (Lam.) 


Vicia 

327 saliva (Lin.) 

Lailiyrus 

328 tuberosos (Lin.) 

Phascolus 

529 vulgaris (Lin.) 

Carum 

530 bulbocastarttrm 

(Koch.) 

Fœniculum 

531 officinale (AU ) 


SYNONYMIE. 


HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 


LOCALITÉS. 


Seseli 


552 coloratum (Ebrh.) 

D. C.) 


meülotus diffusa bords des chemins, Tanlay, Auxerre. 
(Koch.) moissons 

— arvensis (Wal.) 

— petitpierreana 

(Rchb.) 

cultivé. Branches, Pourrain. 

mai-juillet 

bords des chemins et Partout, 
des bois , coteaux 
calcaires. 

mai-juillet. 

hedysarumonobrysis borda des bois pe- Gy-l’Hvêque, etc. 
(Lin.) louses des coteaux ; 
v ’ cultivé. 

mai-juillet. 

champs , moissons , Partout, 
haies ; cultivée, 
mai-septembre. 

champs. Environs d’ Auxerre, 

juin-août, de Tonnerre et de 
Joigny. 

cultivé. Partout, 

juin-août. 

num(Lm.) ".in-j.llW. 

a.etknm tatajM '«jSS.’ta 

habitations. 

juillet-août. 

) seseli bienne (Crantz; coteaux bois secs. Tanlay. 

) _ annuum (Lin.) juillet-septembre. 


Goosk 
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S 

NOMS 

i 

HABITATIONS , 


% 2 
fi 

BIS GENRES 

et des espèces.. 

SYNONYMIE. 

époques 
de la floraison. 

LOCALITÉS 


535 


534 


335 


Libanotis 

montana (Àll ) 


Pastinaca 

sativa (Lin.) 

Viburnum 

Iantana (Lin.) 


libanotis vulgaris 
(c. d.) 
seseli libanotis 

(Koch.) 
alhamantba libano- 
tis (Lin.) 


lieux pierreux. 

juillet-octobre. 


champs , lieux in- 
cultes. 

juillet-août. 

bois, haies, coteaux. 

avril-mai. 


Tanlay, Tonnerre, 
Chablis, Irancy, St- 
Bris, Aval Ion. 


Environs de Ton- 
nerre. 


Presque partout. 


336 

337 

333 


336 

340 

341 

346 


Lcmicera 

periclymenum 

(Lin.) 

xylosteum (Lin.) 

Galium 

verum (Lin.) 

Asperula 

arvensis (Lin.) 

Bellis 

perennis (Lin.) 

Bidens 

tripartlta (Lin ) 

Helianthus 

annuus (Lin.) 


345 


Inula 

britanica (Un.) 


haies, buissons, bois. 

juin-septembre, 
haies, buissons, bois. 

mai juin. 


Gy TE vêque, Tanlay. 

Tanlay, Villeneuve- 
Saint-Salve. 


bords des chemins, Partout, 
prés, pâturages. 

juin-juillet. 

champs des terrains Presque partout, 
calcaires. 

mai juillet. 


prés, pelouses ; pres- 
que toute l’année. 


Partout. 


lieux humides, fos- Auxerre , toute la 
sés, ruisseaux. Puisaye. 
juillet-septembre. 


dans les jardins et 
les vignes presque 
spontané 

juillet-septembre. 


Auxerre. 


bords des eaux, 
juillet-septembre. 


St-Denis près Sens. 


Digitizec by LiOOQle 
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NUMÉROS 

d'ordre. 

NOMS 

DES 6BNRBS 

et des espèces. 

344 

Gnapbalium 
dioïeum (Lin.) 

345 

luteo-album (Lin.) 


Tanacetum 

346 

vulgare (Lin.) 


Anthémis 

3t7 ! 

| 

arvensis (Lin.) 

! 

i 

348 

Chrjsanthenum 

segetum (Lin.) 


Senecio 

549 i viscosus (Lin.) 


Calendula 

350 arvensis (Lin.) 

Carduus 

351 crispus (Lin.) 

Serralula 

352 tinctoria (Lin.) 

Gentaurea 

353 jacea(Lin.) 

Lapsana 

354 communis (Lin.) 

Scorzonera 

555 plantaginea (Schl.) 


SYNONYMIE. 


HABITATIONS , 
époques 
de la floraison. 


pelouses montueuses 
et sèches. 

mai-juin, 
sables humides. 

mai-septembre. 

lieux sablonneux , 
frais. 

juillet-septembre. 

champs sablonneux, 
lieux cultivés, 
juin-septembre 

moissons. 

juin-août 

bois. 

juin-octobre 

lieux cultivés , vi- 
gnes, champs . 
presq. toute l’année. 

lieux incultes, 
juillet-septembre. 

bois. 

juillet-octobre. 

prés, bois, lieux secs, 
mai-septembre. 

lieux cultivés, haies, 
juin-septembre. 

bois humides. 

mai juillet. 


LOCALITÉS. 


Treigny, Villeneuve- 
Saint-Salve , Bran- 
ches. 

Villeneuve- St-Salve. 


Sens, Aval Ion, etc. 


Presque partout. 


Saint- Georges, Ville- 
fardeau. 

Arcea, Tanlay, Val- 
de-Mercy, A vallon. 

De Joigny h Vin neuf, 
Aillant, Auxerre. 


De Tonnerre à Au- 
xerre. 

Val-de-Mercy, Jussy, 
Bléneau. 


Partout. 


Partout. 


Presque partout. 


=Digüizedi 
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* 

© © 
as l. 

NOMS 

S£ 

DBS GENRES 

et des espèces. 


Sonclius 

356 

oleraceus (Lin ) 


Lactuca 

357 

sativa (Lin.) 


Jasione 

368 

montana (Lin.) 


Erica 

359 

cinerea (Lin. 

360 

Lycopus 

europœus (Lin.) 


Calaminiha 

361 

officinalis (Mœnch.) 

362 

Clinopodium 

vulgare (Lin.) 

363 

Galeopsis 

ochroleuca (Lam.) 


Betonica 

36* 

| officinalis (Lin.) 


Sculellaria 

365 

minor (Lin.) 


HABITATIONS , 

SYNONYMIE. i époques LOCALITÉS. 

I de la floraison. 


sonchus lœvis (Vill.) lieux cultivés , jar- Partout. 

— ciliatus (Lam.) dins. 

juin-novembre. 

culti vé, presque spon. Partout, 
tané. 

juin-août. 

lieux secs et monta- Presque partout, 
gneux. 

juin-octobre. 

bois, bruyères, lieux Dans un assez grand 
secs. rayon aux environs 

juillet-octobre. d’Auxerre; toute la 
Puisaye. 

lieux humides, bords Environs d’Auxerre; 
des eaux. toute la Puisaye. 

juillet-septembre. 

melissa calamintha bois- Val-de-Mercy. 

I (Lin.) juin-août, 

thymus — (Ü. C.) 

melissa clinopodina haies, bords des bois. Environs d’Auxerre, 

I (Benth.) juillet-octobre, de Coulanges - la - 

Vineuse, de Cour- 
son, etc. 

galeopsis grandiflora champs, bois. Auxerre, Sens, Ton- 

(Roth.) juillet-septembre, nerre et environs. 

toute la Puisaye. 

bois , taillis, prés, Partout, 
pâturages. 

juin-septembre. 

lieux humides, bords Toute la Puisaye. 
des étangs, 
juillet- septembre. 
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NUMÉROS 1 

d’ordre. 1 

NOMS 

DBS GENRES 

et des espèces 

SYNONYMIE. 

HABITATIONS , 
époques 
de la floraison. 

LOCALITÉS. 

366 

Teucrium 

montanum (Lin.) 


lieux secs. 

Cravan, Jussv, Val- 
de-Mercy (nous); 
Châtel-Cens. Brion, 
Vézelay, Tonnerre 
(Bofeau). 

Auxerre. 

567 

Lycium 

barbarum (Lin.) 


juin-septembre. 

1 

haies, baissons. 

368 

sinense (Lin.) 

lycium europœum 

juin-octobre. 

haies. 

Auxerre ; non indi- 

, 

369 

Verbascum 

blattaria (Lin.) 

(Duby et Auct.) 

juin-octobre. 

bords des chemins, 

qué dans l’Yonne, 
par M. Boreau. 

Sens. 

570 

Antliirrinum 

orontium (Lin.) 


fossés, prés. 

juin-octobre. 

champs. 

Tanlay. 

371 

Pedicularis 

J sylvatica (Lin.) 


juin-octobre. 

prés et bois humides. 

Branches , Auxerre , 

372 

Euphrasia 

| officinalis (Lin.) 


avril-juin. 

prés, bois, pelouses. 

toute la Puisaye. 

Val-de-Mercy , Tan- 

573 

Veronica 

triphyllos (Lin.) 


juin-septembre 

champs sablonneux-. 

lay, Auxerre, toute 
la Puisaye. 

Branches. 

374 

beccabanga (Lin.) 


mars-mai. 
lieux mouillés, fos- 

Partout. 

375 , 

Anagallis 

arvensis (Lin.) 

anagallis phœnicea 

sés, ruisseaux. 

mai-octobre. 

lieux cultivés, vignes 

Presque partout. 

376 

Plantago 

media (Lin.) 

(Lam.) 

et champs. 

juin-octobre. 

prés secs , bords des 

Partout. 

577 

arenaria (Valdst.) 

plantago psyllium 

chemins. 

mai-août, 
lieux sablonneux. 

i 

Saint-Georges. * 



(Dubois.) 

1 

juin-août. 



Digitized by Uoc çle 
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WJ . 

O Q) 

a ± 

>u *35 

fi u 

P L- 

NOMS 

DES GENRES 

et des espèces. 

SYNONYMIE. 

HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 

LOCALITÉS. 

578 

Aroaranlhus 

sylveslris ^Desf ) 


lieux cultivés, dé- 

Auxerre. 

579 

Chenopodium 

vui varia (Lin.j 

• 

chenopodium olidum 

combres. 

juillet-octobre. 

lieux cultivés , dé- 

Auxerre. 1 

580 

Humes 

acetosella (Lin.) 

(Curt.) 
— fœtidum (Lam.) 

combres. bords des 
murs. 

juillet-octobre. 

terrains et champs 

Presque partout. 

581 

Euphorbia 
verrucosa (Lin.) 

euphorbia flavicoma 

sablonneux. 

avril-juin. 

lieux pierreux, bords 

Auxerre , Châtel- 

582 

falcata (Lin.) 

(D. C.) 

— dulcis (Sm.) 
euphorbia acuminata 

des chemins. 

avril-juin. 

champs. 

Censoir. 

Bois d’Arcy (Sagot). 

585 

Humulus 
lupulus (Lin ) 

(Lam.) 

juillet-octobre. 

bords des eaux. 

Auxerre, Sens, etc 

584 

Betula 
aiba (Lin.) 


juillet septembre. 

bois. 

Chéroy, Pont-sur-Y., 

585 

Salis 

repens (Lin.) 

salix depressa (Hoff.) 

avril-mai 

lieux sablonneux 

Cerisiers. 

Perrigny près d'Au 

586 

Plaianus 
i orientalis (Lin ) 

— polymorpha (Ehr.) 

humides. 

avril-mai. 

avenues , bords de 3 

xerre; non Indiqué 
dans l’Yonne , par 
M. Boreau. 

Auxerre. 

587 

! 

Alisma 

plantago (Lin.) 


routes. 

avril-mai. 

lieux humides, fos- 

I 

Partout. 

588 

Juncus 

effusus (Lin.) 

j. 

sés, bords des eaux 
juin-septembre. 

fossés, lieux humides 

Partout. 




et aquatiques. 

juin-juillet. 

i 

i 







m 


r 

b 

a 

3 

1 


\ 

i 

H 


I 

ï 

î 


NOMS 

dm ennuis 

et des espèces. 

SYNONYMIE. 

HABITATIONS , 
époques 
de la floraison. 

LOCALITÉS. 

Allium 




carinatum (Lin.) 


U eux sablonneux. 

juillet-août. 

Auxerre. 

Orchis 



laxiflora (Lin.) 


prés et pâturages hu- 
mides. 

mai-juin. 

Branches. 

ustullata (Lin ) 


prés secs. 

mai. 

Appoigny, Branches. 

Leersia 




oryioïde* (Swartz). phalaris orizoïdes 

1 (Lin.) 

prés inondés, bords 
des eaux. 

Châtel-Cen. (Sagot). 

Alopecurus 

utriculatus (Pers). 




phalaris utriculata 

prés humides. 

Branches (nous) ; A- 

Melica 

(Lin.) 

mai-juin. 

vallon , Vermanton 
(Boreau). 

dilata (Lin.) 


lieux arides et pier- 
reux. 

mai-juillet. 

Tanlay (nous) ; Mail- 
ly -Château (Sagot). 

Festuca 



cœrulea (D. C.) 

melica et aira cœru- 

bois. 

Villeneuve-St-Salve. 

i 

i 

lea (Lin ) 
molinia cœrulea 

(Mœnch.) 
enodinm cœru leu m 
(Gaud. Dub.) 

juin-octobre. 


Nardus 




stricta (Lin.) 


marais, étangs des- 
séchés. 

mai-jnillet. 

Branches. 

Avena 



satiya (Lin.) 


cultivée. 

juin-juillet. 

Partout. 

Xriticnm 



sativum (Lam.) 

triticum vulgare 

(Vill). 

cultivé. 

juin. 

Partout. 

Elymus 



européens v Lin.) 

hordeum sylvaticum 

bois. 

Forêt de Frétoy. 

1 

(Vill.) 

cuviera europœa 

(Koel.) 

juin-août. 

(Sagot). 


54 


Digitized by LiOOQle 




rnwinos 

d'ordre. 


NOMS 


HABITATIONS, 

DBS OBNUBS 

SYNONYMIE. 

époques 

et des espèces* 


de la floraison* 


LOCALITÉS. 


400 


Scolopendrium 
officinale (Smith.) 


asplénium scoîqpen-] 
driuin (Lin.) 


murs humides, puits 
bords des ruisseaux. 


Environs d’Auxerre, 
LaPostolle, Tanlay, 
toute la Puisaye. 


DÉT et COURTAUT. 







OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 


VAITBS 


A L’ÉCOLE NORMALE D'AUXERRE PENDANT LE 4« TRIMESTRE 


DI 1881. 
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1851 . 


mots 


(À 

OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES 

AO DI TEMPÉRATURE 

SI 

s S 

1 1 9 heures 

1 


1 b 3 heures 

1 b 9 heures 1 

*o 



b midi. 





* 

du matin. 



du soir. 

du soir. 

1 

743W01 

738»™ 93 

737 nim 7 1 

739»»» 24 

2 

740 

38 

742 

88 

744 

19 

745 

51 

3 

746 

78 

746 

96 

747 

16 

749 

50 

4 

748 

12 

747 

01 

744 

83 

746 

95 

5 

730 

90 

731 

23 

753 

09 

753 

60 

6 

754 

11 

754 

67 

754 

65 

754 

59 

7 

752 

79 

751 

85 

752 

05 

752 

47 

8 

752 

67 

751 

88 

752 

57 

754 

90 

9 

755 

36 

754 

00 

753 

45 

734 

42 

10 

757 

42 

757 

42 

758 

54 

760 

23 

11 

761 

75 

761 

38 

761 

69 

762 

33 

12 

762 

07 

761 

95 

761 

58 

761 

50 

13 

760 

80 

759 

92 

758 

86 

788 

73 

14 

756 

51 

755 

35 

754 

45 

786 

36 

15 

748 

72 

745 

42 

742 

12 

742 

48 

16 

744 

83 

745 

17 

745 

35 

745 

65 

17 

749 

78 

730 

52 

750 

12 

782 

96 

18 

756 

28 

756 

14 

756 

09 

747 

43 

19 

757 

87 

758 

80 

758 

55 

788 

17 

20 

756 

53 

753 

72 

754 

37 

754 

61 

21 

752 

84 

732 

22 

752 

19 

782 

04 

22 

755 

83 

754 

64 

754 

04 

755 

69 

23 

758 

68| 

758 

53 

759 

05 

759 

68 

24 

760 

24 

759 

83 

759 

40 

759 

70 

25 

758 

84 

758 

40 

757 

94 

758 

43 

26 

756 

11 

755 

89 

755 

86 

755 

83 

27 

756 

15 

756 

04 

754 

99 

756 

23 

28 

755 

95 

754 

43 

755 

36 

751 

00 

29 

741 

56 

739 

31 

738 

25 

736 

11 

30 

739 

56 

738 

15 

737 

58 

739 

88 

31 

739 

92 

742 

12 

740 

78 

744 

09 

moyennes 
du mois. 

752 

66 

752 

13 

751 

77 

749 

94 


Plus grande élévation 762,33 le 11 à 9 h. du soir. 
Moindre élévation 736,11 le 29 à 9 h. du soir. 


OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUES 


[température 

minimam. 


+ 10 
+ H 
+ 6 
+ 9 
+to 

+ 7 
+ 13 
+ 10 
+ 0 
+ 14 
+ 10 

+ « 

+ 10 

+ ? 

+ 10 

+ 8 


+ 


3 


4 

0 

0 

7 

7 

4 

4 

7 

8 
9 
2 
3 

3 

4 


température 


+20 
+ 18 
+ 16 
+ 17 
+ 16 
+ 16 
+18 
+ 18 
+ 16 
+ 18 
+ 19 
+20 
+21 
+20 
19 
+ 16 
+12 
+ 12 
+ 14 
16 
+ 12 
--20 
--19 
-- 9 
-11 
--14 
--13 
-12 
--11 
— 11 
+ » 


température 

moyenne, 


+ 18 

+ 14 
+ 12 
+15 
+ 13 
+12 
+18 
+12 
+ 8 
+ 16 
+ 14 
+16 
+ 18 
+18 
+ 12 
+11 
+ 8 
+ 6 
+ 7 

+ ® 

+12 

+ 8 
+ 9 
+ “ 
+ 7 
+ 

+ 

+ 

+ 


23 

30 

30 

23 

30 

13 

75 

83 

30 

33 

83 

40 

63 

03 

75 

70 

13 

35 

33 

65 

63 

25 

65 

65 

95 

73 

90 

75 

15 

03 

55 ) 


7 

8 
il 
14 

8 

5 

16 

14 

2 

2 

4 
H 

9 

5 

6 
8 


Maximum extrême + 21, le 13. 
Minimum extrême + 0,2 le 19. 
Différence des extrêmes 20,8. 
Moyenne du mois + 11,41. 
Moyenne de la variabilité journa- 
lière 8,59. 




Nombre de jours 


d'#étobre 
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VENTS I ÉTAT DU CIEL 


avant midi. 

après midi. 

avant midi. 

après midi. 

s. 

s. 

pluie 

miageux 

s.-s.-o. 

s. 

nuag . pluie 

id. 

s. 

s. 

beau 

petite pluie 

s.-s.-o. 

s. 

pluie 

nuageux 

S.-O. 

S.-O. 

nuageux, p pl. 

id. 

s-o. 

S.-O. 

beau 

id. ^ k 

S.-O. 

s-o. 

pluie, couv. 

id. 

0. 

N. -N.-O. 

pluie 

couvert 

S.-E. 

S.-O. 

beau 

couv., pet pl. 

0. 

S.-Si-O. 

petite pluie 

nuageux 

s. 

s. 

brum., beau 

beau 

s. 

s. 

brumeux. 

très-beau 

s. 

S.-O. 

id. 

id. 

S.-E. 

S. et S.-O. 

id. 

id. 

s. 

S. -O. 

brum., couv. 

id. 

S.-O. 

S.-O. 

temp.d. fen*, pb 

couv., pet. pb 

S.-E. 

N.-O. 

couvert 

tr.-nuag , p. pl. 

N.-E. 

N.-E. 

brum.,t. beau 

très*beau 

S.-E. 

S.-E. 

id. 

id. 

E. 

E. 

beau 

id. 

S-S.-E. 

N.-E 

couvert 

id. 

N.-E. 

O.-N.-O. 

brum., beau 

id* 

N.-N.*0. 

N. 

brum.,t.beau 

id. 

! N.-E. 

N. 

iég. bru., couv. 

couvert 

N.-N-E. 

N.-N.-E. 

brum., Iég. br. 

id. 

N.-E. 

N.-E 

nuageux 

id. 

N. 

N. 

brumeux 

très-beau 

N.-O. 

0. 

brum* épaisSt 

nébuleux 

S.-O. 

S.-O. 

couvert 

pluie 

S. 

0. 

nuageux 

beau 

0. 

N.-O. 

brumeux 

couvert. 


beaux et couverts, ou jours de beau temps 21. 
de pluie 9. 


de brouillard 1. 
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OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES 

A O DE TEMPERATURE 


OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUES 


à 3 heures à 9 heures température température température 1 1 

du soir. du soir. minimum, maximum, moyenne. I 


746 mm 93 
743 37 

749 90 

752 53 

3 |732 69 

6 1750 77 

746 23 

746 41 

750 97 

10 748 65 

11 750 82 

12 756 72 

63 14 

57 84 

52 93 

50 12 

44 68 

45 32 

50 95 

43 30 

56 35 

47 83 

53 85 

48 65 

43 20 

43 84 

48 37 

33 42 

58 52 

38 32 


mf 




746 mm 45 

742 32 

749 85 

751 23 

753 80 

749 53 

743 60 

747 80 

750 55 

746 15 

750 86 

757 86 

763 01 

756 44 

51 93 

49 90 

44 02 

45 33 

50 39 

43 99 

55 22 

49 13 

54 30 

44 60 

43 16 

44 60 

47 45 

54 52 

58 79 

57 80 


745mm 77 ■ 

742 05 ' 

730 7 08 

749 77 1 

754 26 

748 47 

744 99 

748 71 

750 75 

746 25 

751 58 

758 84 

762 94 

756 02 


746 mm 21 


+ 5 90 


+ 4 10 
+ 2.55 


47+1 » + 5 5 + S 25 

15 +3 6+8 2+5 90 
55+1 2+5 4+3 30 


+ 0 40 


8 

» 

7 

» 

7 

» 

1 

ï 


Plus grande élévation 7G3,14 le 13 à 9 h. du mat. 
Moindre élévation 740,06 le 24 h 9 h. du soir. 


» Maximum extrême +10,3 le 1 et te* 

2 Minimum extrême — 3,5 le 24. f - 

3 Différence des extrêmes 13,8. , ! 

È Moyenne du mois + 2,5i. J ■ 
3 Moyenne de la variabilité jo 
•g lière 5,16. ^ 





















Nombre de jours 


4t ■éretfcw 


609 



ÉTAT DU CIEL 


arast midi. ap£*imidi. 


s-o. 

S.-S.-E. 

N.-°. 

S.-o. 

N. 

S.-0. 

S.-O. 

N.-E. 

N.-E. 

S.-E. 

N.-E. 

N.-N-E. 

N.-N.-E. 

S.-S.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N. -N-O. 
N.-O 
N. -O. 
N.-E. 
S-O. 
N.-O. 
N.-E. 
S.-E. 

S. 

S.-S-O. 

O. 

O. 

O. -S.-O. 
S.-E. 


S. O. 

S. 
N.-O. 
S.-O. 
N.-O. 
S.-0. 
S.-O. 
N.-E 
E. S.-E. 
S. 

N.-E. ' 
N.-E. 
N.-E. 
S.-S.-E. 
N.-E. 
N.-E. 
N.-N.-O. 
N.-O. 

S. 
N.-E. 
S.-O. 
N. O. 
N.-E. 
S.-S.-O. 
S.-S.-O. 
S.-O. 
O. 

O. 

O. 

S.-E. 


rumeux 
nuageux 
. p||nuag. 
rum.,t-beau 
couvert 
pluie et neige 
pluie 
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brum.épaiss. 
brum. , t.-beau. 

id. 

couvert 

id. 

brum., couv. 
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neige, couv. 
couvert 
p. neige, grés, 
id. 
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pluie et neige 
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id. 

pluie, couv. 
couvert 
brUm., couv. 
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pluie 
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pluie et neige 
nuageux 
pluie 
couv., p. pl. 4 
très-nuageux » 
couvert » 
beau » 

très-beau » 
couvert » 
id » 

nébu.,brouil. » » 
couvert d » 
néb., lég. br. » » 

couvert 
id. 

id. d d 

nuageux » » 
plaie 4 5 

couvert » » 

nuageux î d 
pluie et neige 7 » 

nuageux » » 
id. » » 

p. pl., couv. 7 5 

id. » » 

id. d » 

id. 9 t 


beaux et couverts, ou jours de beau temps 16. 
de pluie 9. , 

r Température moyenne au- 

5 SK S. 

de grésil 1. J 
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^ Maximum exlréme-f-n»& le 10 r 

2 Minimum extrême — 10, le 31. ’ 

3 Différence des extrêmes 21,5. . 

Ë [Moyenne du mois -f-1,185. 

< Moyenne de la variabilité joursa- 
^ Hère 4,267. 









ie décembre. 


ÉTAT DU CIEL 


OBSERVATIONS 


avnat midi, après midi. 


N.-N.-0 

O. 

N -O. 
N. O. 
N. -O. 

S. 

S.-E. 



S. 

S-E. 

S. 

S.-E. 

S.-O. 

S. 

s. 

S.-E. 

S.-E. 

S. 

s. 

S.-O. 

s. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-N.-E. 

N.-N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

S.-E. 


S. 

SE. 

S. O. 
N.-E. 

S. 

S.-E. 

S.O. 

s. 

s. 

S.-E. 

S. 

s. 

S.-O. 

S.-O. 

s. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

N.-N.-E. 

N.-N.-E. 

N.-E. 

N.-E. 

S.-E. 


avant midi. après midi. g s 

| o> 


couv., 1. bro- très-beau 
nrige, couv. couv., brouil. 
couvert couvert 
brum., couv. brouil., bru. 

brum. épaiss. couv., brouil 

br.,pl.,couv. brumeux 1 flj 
brum., couv. id. > 

brum., beau couv., pet. pl. 0 5 

couv., brouil. couv., brouil. 0 2| 

brum., brou- couvert 
brum., couv. id. » » 

brum., beau très-beau » » 

brumeux id. » * 

id. brumeux » » 

brum. épaiss. brum. épaiss. » » 

id. givre abond* » » 

id. br.ép., givre » » 

brumeux très-beau 
id. beau 

id. très- beau 

lég. brumeux beau 
p. pl., couv. couvert 1 5 

id. petite pluie 1 5 

brumeux couvert a » 

couvert id. » * 

grésil, t.-beau très- beau a » 

. couvert petite neige a » 

id. nuageux * * 

très-beau très beau 

id. id. 

I. br., t -beau id. 



beaux et couverts, ou jours de beau temps 23. 
de pluie 4. n 

de brouillard 6 . j Température moyenne au- 
de neige 2. \ degsous de zéro, 12 jours, 

de grésil 1. \ 

de gelée 18. J 
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